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MAURICE DUNAND: 


Au moîs de juin 1924, M. Virolleaud, chef du Service des Antiquités et des 
Beaux-Arts de Syrie, nous chargenit d'une mission archéologique à Bostan- 
ech-Cheïkh. 1 s'agissait de reconnaitre la valeur archéologique des terrains 


avorsinant Le temple d'Echmoun, le propriétaire, M. Ali Le Jimblatt, ayant 
Feharge les frais des recherches. Avec son désinlérs- 


accepté de prendre 
ont et son affabifité habituels, celui-ei nous Inissa travailler à V0 nté dans 
ses jurdins et mit à notre disposition une bonne équipe d'ouvriers. Nous 
ormmes heureux de ui en exprimer ei toute notre reconnaisattte: 

“En dehors du temple méme d'Echmoun, aucun vestige antique n'apparait 
à Bostan-ech-Cheïkh à la surface du sol. C'est à peine si de brusques dé 
tatious de terrain, épousant vraisemblablement elles du roc sou 
fassent percer ça. et là quelques blocs taillés, Sans groupement intentionnel 
des sites qui présentent la même particularité 
er sur ces Lerrasses les dépendances 


visible. La comparaison avec 
topographique nous a amené à chereh 
possibles du temple d'Echmonn qui les domine. 

Un premier sondage à tin cinquantaine de mètres au Nord-Est du temple 
(ef: planche 1) amont. la découverte Fane mosaique au décor purement 
géométrique mesurant 15 mètres dé long sur 3 mm. 50 le largeur moyenne 
planche ID. Bien. limitée, au Sud par un mt à fondations profondes de 
4 m, 20, à l'Est et à l'Ouest par ses retours. élle ne l'est au Nord que par 
da ruine, Deux murs porpendiculaires au mur mériional la divisent en trois 
parties. Celle du centre, un peu moins de deux fois plus grande que les autres, 
Pre Trrsotres do long. Elle présente au: milieu un nue Qn Are de 
cercle avec sa corde, l'extrados tourné vers le Sud, qui oblitère la mosaique 
sans l'iterrompre. Cette dernière particularité, jointe à une confection défec- 
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tueuse avec des matériaux réemployés, autorise à Considérer ce mur comme 


postérieur aux autrés. 

Nous n'avons aueun élément pour déterminer à quel ensemble ces vestiges 
appartenaient, et il y à espérer en ce sèns d'un supplément d'en- 
quête. Ce qui manque de l'édifice a dû êtr 
lués pour abaisser le niveau du sol des jardins, afin d'en faciliter l'irrigation. 

Daus son ensemble, la mosaïque est d'une technique excellente. Ce qui 
subsiste du compartiment central est bien conservé, L'état des parties laté- 
1 ; profondé- 
ment défoncée par places, comme sous l'effet d'an choc violent, la mosaïque 


emporté lors des travaux elfec- 


rales 


laisse à désirer, mais témoigne néanmoins d'un bon trav: 


n'a pas porduun seul eube. Le blane, le roug 


; le jaune et le bleu font tous 


les frai 


de lt polychromie. Ces couleurs ne sont obtenues que par des enbes 
alurelle mesurant en moyenne un centimètre de côté. La repro- 
duëtion ci-jointe (planche 11). faite d’après nature par M. de ln Chaussée, 
dessinateur du Service des Antiquités, nous dispensera d'une description 
détaillée 

A chacun des trois compartiments éorrespond un décor particulier. Au 
centre, des panneaux hexagonaux servent de cadre à un carré, un losange ou 
un cercle à 


de pie 


corés “extérieurement d'un motif formé par des combinaisons 
diverses de peltes et de fleurons. Une torsade très pure les sépare ét vient 
finir dans l'espace central qu'ils laissent entre eux. Une bordure, composée 


alternativement de grecques et de losanges inserils dans un rectangle, encadee 
le tout. A l'Est, é'est un décor en damier présentant alterantivement un carré 
divisé en zones concentriques diversement colorées et un enrré de gréeques. 
A l'Ouest, limités parune bordure dé cercles Langeants, ce sont des cercles 
volyctiromes empiétant d'un demi-raÿon les uns sur les autres. 

La sobriété du dévor, la finesse des motifs, cellé de In lorsude en partieu= 
lier qui, par la pureté de sa forme, rappelle celle qui décore une dalle d'al- 
bâtre trouvée à Aradus Wet Les modèles assyriens, permettent de faire 
remonter celle mosaïque assez haut dans l'époque gréco-romuine. Autant 
qu'on en peut juger per les nombrenses desériptions que nous en avons, ellé 
semble lès comparable à celles du début de notre êre découvertes en Tuni- 
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Plan des ruines du Lemple d'Echmoun, apris les dernières fonilles. 
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sie 1. Mais, à décor semblable, en l'espèce, c’est à l'Orient qu'appartient 
Fantériorité, Nous pouvons done, sans trop nous écarter de la vérité, dater 
approximativement notre mosaïque du I siècle avant notre bre. Ce genre 
de décoration est rare à celle époque. L'art mosaïque puise 
inspiration dans le répertoire artistique alexandrin, qui s'est al 
méme au vieux fond artistique de l'époque pharaonique. Aussi n'y n-t-il pus 
lieu de s'étonner de trouver, dans la mosaïque de Bostan-ech-Choikh, un air de 
famille avec la décoration du tombeau d'Anna, par exemple, ou de tels autros 
hypogées du Nouvel Empire 1. 

Non loin de là, à l'Ouest, des fouilles clandestines donnèrent jadis de bons 
morceaux de sculpture grecque et, nous dit-on, mirent les fouilleurs sur la 
race d’un mur composé de blocs plus gros que ceux du temple d'Echmoun. 
Les travaux que nous ÿ avons effectués ont mis au jour, sur une longueur de 
12m. 60, un mur orienté du Nord-Est au Sud-Ouest. Nous n'avons pu en 
atteindre l'extrémité méridionale, qai est recourerte par un canal d'irrigation. 
Au Nord, nous l'avons suivi jusqu'à l'angle qu'il forme avec un murde retour, dé 
mème appareil, Glant vers l'Ouest, À peu près en son milieu, ilest interrompu 
sur un espace de trois mêlres. qu'un malencontreux bananier ferme à toute 
investigation. La partie Nord est de beaucoupla mieux conservée, Elle présente 
trois assises de blocs énormes, dont le moindre mesure 1 m. 40 X 4 m. 10 x 
0m. 60. Aucune trace de bossage ni de refend; les joints contrariés sont vifs 
etirès exacts, l'aplomb rigoureux, L'assise inférieure déborde les autres. Cette 
saillie très ruinée et à peine distincte d'un fort bossage sur le tronçon Sud, 
prend franchement au Nord l'allure d'une large banquette se dilatantà l'angle, 
pour reprendre son cours le long du mur de retour. À quelques mètres vers 
l'Ouest, nous avons dégagé deux murs parallèles, séparés par une sorte de 
eourete; ils ne contenaient que des bloes de faille moyenne. Leur partie infé- 
rieure consistait en un blocage se perdant en terre, Deux murs du même 
genre encadrent l'espace qui interrompt Le grand mur et filent vers l'Onest ; 
on dirait l'amorce d'un couloir. 

La dimension des blocs du grand mur Nord-Est-Sud-Ouest, leur mode 
d'assemblage, le voisinage enfin, laissent supposer des accointances entre 


1 Cf. Gaucanen, Jnventaire des Mouslques 1) Cf, Jéguien, La Décoration égyptienne, 
de La Gaule el de l'Afrique, À 1, la Tunisie. pli XV, XVI et XV, n° 38 
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L'ensemble et le temple d'Echmoun. D'autre part, les trouvailles Faités au 
couts dela fouille rimènent au eulle du dieu guérisseur, illustrant la conception 
d'un Echmoun donnant là vie, attestée déjà par l'onomastique (5 et par l'assi- 
milation de ce dieu avec Imhotep. Ce sont deux statuettes de marbre blane, 
cristallin, représentant des petits enfants nus, aux formes potelées, accrou- 
pis sur leurs vétements 1, L'un (PL. IV, 2) arc-bouté à terre par son bras 
gauche, dont il ne subsiste que la main posée à plat, saisit un viseau de 
la main droite. Le corps penché en avant repose tout entier sur la cuisse 
gauche. La jambe druité, complètement libre, ne devait toucher lérre que 
par le bord interne du pied ; elle a complétement disparu, aïnsi que le 
haut du corps. L'autre (PL. III), un peu mieux conservé, est uccroupi de 
la même façon, mais la jambe gauche qu'enveloppé un pan de vêtement est 
glissée sous la euisse droite. Le corps, un peu moins incliné, ost légèrement 
tourné vers la gauche par un mouvement très bien rendu. La tête manque 
ainsi que les bras, qui devaient être tendus en avant. Comme l'a fait observer 
M. Dussaud, à propos des statuettes recueillies par le Service des Antiquités, 
ces poses familières rappellent les nombreuses statuettes votives d'enfants 
trouvées dans les temples chypriotes. Ces formes rondes et potelées font songer 
au type du putto traité si volontiers par l'art hellénistique. C'est aussi à l'art 
post-alexandrin que nous ramène le type de l'enfant à l'oiseau. 

Au mème point, nous avons encore recueilli d'importants fragments de 
deux chapiteaux de marbre, en forme de prolome de taureaux agenouillés 
(PL. N), rappelant ceux de lu collection da M. Ford, qui ont été {ruvés à 
Saïda, el qué M. Clermont-Ganneau a attribués à la période achéménide 4, 
Autant que leur état fragmentaire nous permel d'en juger, les chapiteaux 
de Boslan-ech-Cheikh sont d'époque plus récente que ceux de Saïda. D'après 
l'essai de ruslitution qu'en à fait M. Contenau Ü, ceux-ci sont-des 
assis, Adohde and Eshmun, p. AG 


de marbre. D'aprés M. $, Reïnach, l'une se 
rail de l'école de Scopas, une autre de l'écolé 


de Praxitäle, CL. Rev, biblique, 490$, p.76 et 
eu 1023 par le Service des Antiqui- pl. X. 
tés do Syrie. Voir Yinourraue, 6, /R, de PI GE G: H. Aa, 402), p. #54 
, CR, FH. Acad. 482), p 8, 
L'Acud., 4933, pe 988.280. et Syrio, LV. © R " ï 


49 où pl. XVIL. A: he 
p.490 pl. XVIL. Au cours de ses fouilles à (9 CL. Syria, LIN, p. 226-838, pl, XL 
Vintérioue du templé d'Elimoun, Macridy nr der Cu 


XLV, 
Boy a trouvé égalément plusicurs statacttes 


LS 
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cupies fidèles des chapiteaux achéménides. Ceux-là n'en sont guère qu'inspi- 
rés. Dépourvus de la bandelette décorée de rosaces qui orne l'encolure des 
premiers, ces faureaux n'ont pas ce caractère sacré el presque divin que 
M. Perrot attribue avec raison à ceux de Persépolis, Ils sortent donc des 
concepts à la fois architectoniques et religieux propres à l'Orient pour ne 
garder qu'une valeur purement décorative. La seule façon dont les détails 
sont traités les apparente beaucoup plus aux chapiteaux de l'Antel des Cornes 
de Délos qu'à leurs aînés de Persépolis où de Saïda. Ils n'ont pus ces 
boucles régulières et conventionnelles dont le sculpteur achéménide a orné 
la Lète de ses laureaux pour leur donner un relief vigoureux. Les muscles de 
la face n'ont pas non plus ce modelé exagéré qui touche à la violence, ce 
rendu anatomique contre nature que les Perses avaient hérilé des Assyriens. 
Il y a ici beaucoup moins de convention. Les môches du front sont traitées 
d'une façon tout hellénique. Rien de forcé dans l'anatomie de la face, dans 
ces muscles raidis qui soulèvent et dilatent les narines. Le mouvement de la 
tête penchée en avant et légèrement inclinée sur le côté, le plissement de 
l'encolure expriment admirablement là force brutale dé l'animal prêt à bon- 
dir. C'est nettement l'œuvre d'un art pourvu de tous ses moyens d'exprés- 
sion. Comme les marbres dont nous avons parlé précédemment, ces fragments 
doivent remonter assez haut dans l'époque hellénistique. Peut-être celle 
‘Alexandre marque-t-elle une certaine 


qui vit arriver à Sidon le sarcophage 
floraison dans l'art local, dont les seulptures de Bostan-ech-Cheikk seraient 
des produits. 

Du même sondage provient encore une terre cuite haute de 0 m. 45, sans 
tète ni pied, représentant un personnage debout, de face, le corps un peu 
incliné à droite (PI. IV, 1). Le bras gauche ramené sur la hanche est enveloppé 
d'un lourd manteau qui, jeté sur l'épaule, passe derrière le corps pour retom- 
ber le Jong du côté droit, La main droite semble le reténir, à moins qu'elle 
ne repose sur une massue cachée par ses plis. Quelques traces de couleur 
bleue sont encore visibles sur l'épaule gauche. Le revers est fruste. C'est sans 
doute une représentation d'Eseulape sous les traits d'Hercule. Le type d'Hercule 
juvénile est fréquent à partir du 1v* siècle. On sait, d'autre part, que ce dieu 


Li Prnnor où Cuve, Et. de l'Art, Vi (6) Bull, de cor. hell, 1884, p. 429, 438 et 
ET pl: XVIL 
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sauveur est parfois associé au culle des divinités guérisseuses, ainsi à l'Asclé- 
pieion de Trézène, à l'Amphisraïon d'Oropos li. 

Pour compléter l'énuméralion des trouvailles faites en ee point, nous devons 
mentionner encore deux bases de statue, quelques morceaux de sculpture 
(Pl IV, 3) et deux insigniftants fragments d'inseriptions, l'une grecque, 
l'autre latine (PL. VI, 2), 

L'intérit et la diversité de ces trouvailles montrent assez ce que l'on pour- 
rai utlendre d'une exploration méthodique de ce site, Les abords du temple 
d'Échmoun semblent devoir livrer de nombreux documents de l'époque hellé- 
nistique. Les fragments de sculpturs que l'on trouve à la surface parmi les 
broussailles ne sont pas rares. Nous avons récui nous-mêmes, outre quel- 
ques fragments insignifiants, la partie gauche d'une tôte d’une assez bonne 
facture (PL VI dire de certains chercheurs d'antiquités, il y aurait 
des vestiges d'une colonnade à l'Ouest du temple, entre celui-ci et la route de 
Sida à Beyrouth. Nous donnons ce renseignement pour ce qu'il vaut. 

Avec la mainl'œuvre restreinte dont nousdisposions nous n'avons pu entre= 
prendre de gros travaux au temple d'Echmoun proprement dit. Nous nous 
sommes borné au dégagement de l'angle Nord-Ouest, particulièrement de 
l'extrémité Nord du mur occidental, Macridy Boy y avait déjà fait creuser une 

conlinuée tant en longueur qu'en profondeur. Cette fouille 
ï ce n'est un cippe funéraire avec l'inscription : Es, ypraré 
Haies Bass En 18°. 
Le soubassement du temple est formé en ce point dé neuf épaisseurs de 
I va diminuant de largeur à mesure que l'on avance vers l'Est, 
“Là peu près au milieu de ln face Nord du temple, il ne se compose plus que de 
cinq raurs juxtaposés représentant une épaisseur de 7m, 50, Cotte particularité 
peut s'expliquer par le fait que pour diminuer Le travail que demandait lu cons- 
lruclion‘du soubassement, on a utilisé une saillie rocheuse à soction horizon- 
tale triangulaire, de part et d'autre de laquelle on a établi un massif de 
Puconnerie, de manière à obtenir une plate-forme rectangulaire d'une super 
ficie suflisante pour supporter La partie antérieure du temple, L'intérieur de ce 
blocage se ‘compose de pierres dé même calibre que & 


selleu 


n'a rien donné 


‘elles des parements 


1 Ssauo, Diet, des 0 


8: V « Heroules », p. 444. 
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extérieurs, mais disposés avec beaucoup moins de régularité. Les joints sont 
Arès inexaets et les bloes s'enchevétrent au point qu'il est parfois impossible de 
distinguer les différents murs. Mais les lits sont toujours d'une horizontalité 
rigoureuse. Le massif reposant presque tout entier sur un plan rocheux incl 
elle précaution était indispensable pour éviter les glissements. Cotte con 
dération, en même lemps que le souci dle l'esthétique, expliquent aussi le 
parti qu'on à pris de dresser avec soïn les parements extérieurs du soubasse- 
ment et lerénforcement que le côté Nord, qui subissail toute la poussée du tôrre- 
plein et de sa charge, « reçu dans la suite, 

L'hypothèse émise par M. Contenau que la hauteur dé ee lerre-pléin attét- 
gnait le niveau de l'esplanade qui s'étend'au pied dumur Sud no nous paratt pas 
fondée (, L'assise supérieure du mur de parement Ouest présente das son état 
actuel un litde einq bloes dont le niveau correspond k peu prèsà celui dos quatre 
pierres groupées au pie du mur Est de la maisonnette des jardiniers (ef, plan) 
et qui semblent appartenir au socle de blocs sur lequel elle est posée. Coux-ci, 
comme l'écrit M. Contenau, font rejoindre le sommet de La partis Ouest du mur 
Nord, Dans l'hypothèse d'une seule terrasse ils auraïent été noyés dans la 
maconnarie du soubassement, eur ilsse trouvent à un niveau in 


de lesplanade du Sud, On ne voit pas alors pourquoi on aurait pris soin de les 
disposer sur un mème plan horizontal, Nous inelinous plutôt à penser qu'ils 
représentent les éléments d' argnée parles eurrie 
également des blocs formant dallage que Macridy Boy à retrouvés dans le 
voisinuge 6. Comme la terrasse supérieure, celle 
largeur du temple de l'Ouest à l'Est, À peu près 


à devait occuper toute la 


tiers do la distance entre 
les murs Nord et Sud du sanctuaire, le terrain présente uné dénivellation presque 
verticale W qui doit marquer forcément le terminus ante quem de la plate-forme 


intérieure. Le rocher qui apparall en certains points de ce plan de sépu- 


rafion n'est pas régularisé; on peut done en conclure qu'il était masqué par 
un travail de magonnerié. Dans l'état actuel dés ruines il est impossible 
de so rendre compte comment était établie la communication entre les deux 
étages. 

La terrasse supérieure était, elle aussi, formée de gros blocs assemblés 


1 CL. Syria, À, V, pe 18 el 44, PI GK, Revue biblique, 1903, pl. 1. 
6 10. p 43, W) Voir Jbid., fig. IV, et Syria, 


LT 
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comme des dalles l‘}. Au milieu se trouvaient jadis les restes d'une petile cons- 
truction avec escalier # (PL. VI, 4). Il n’en subsiste pas le moindre vestige. 
IL est regrettable qu'une étude minutieuse n'en ait pas été faîte avant sa dispa- 
rition. C'étail sans doute un édicule servant de réceptacle à une représentation 
de la divinité. Dans l'idée que nous nous faisons du temple sémitique ancien 
il ne devait guère y avoir autre chose à l'intérieur de cette esplanade, qui 
devait former l'enceinte sucrée, la Lerrasse inférieure seule étant ouverte aux 
profanes. 

Nous avouons qu'une telle conception est peu conforme au principe de la 
double enceinte concentrique du temple sémitique qui, cependant, n'est de 
règle absolue qu'au milieu d'une ville. Une comparaison avec le Lemple de 
Jérusalem lel qu'il nous apparait à travers le récit d'Eréchiel la rend copen- 
dant un peu moins hardie. 

Ainsi envisagée, l’économie du temple d'Echmoun serait assez l'expression 
de la situation politique de Sidon au temps des Perses. Dans cette disposition 
en terro-pleins superposés, nous retrouverions un de ces effets de l'ordre pitto- 
resque, chers à l'architecture de la Perse achéménide, sans que le plan gèné- 
ral du temple s'écarte trop des traditions sémitiques, le principe d'une double 
enceinte étant, somme loue, sauvegardé. 


Mauncs Donaxn. 


M EL. Von Lanmau, M, Vi A. G 10M, V, C5 Hbüd.p. 4 et Syrin, V, pl. UE, Mg. 4 
pe 42-43 et pl, 1 


PL. Vi 


4. Temple d'Echmoun. — La terrasse supérieure 


et les rentes de maçonnerie avec encalier, dite l'autel” 


2. Fragments de textes 


8, Tête de marbre. 


SAMARIE AU TEMPS D’ACHAB 


PAR 


RENÉ DUSSAUD, 


(Deuxième article.) 


_ Les renseignements géographiques. 


tionnent dé nombreuses 
ou (Naplouse) et pour Ê 
és aux iduntifiéations. Lo P. Abel 


én' éd qui concerne Ska où ils oùt reconnu à 
MM, Lyon at Réisner ne #e Sont pus atlücl 
at rétéouvé sur lé Cérräin plusieurs localités" ; nous réchéréhétons à sa suite 
les placements lés plus probables. Mais atparivant, nous insistorons sur 
un péiit qui futéresse la critique Hibliqué. 

M, Héianér a noté que six dés vingt étui noms de feux qu'il a reconnus 
dans lés ostrcn dé Samarie se retrouvent dns Jésué, xvm, 2-3 ét Nombres, 
avr, 98-20, come subdivisions tribâles de Manassë. [l'en coiclut que tel de 
ces noms, comme Abi'ezer, doit étré uni nom de localité 6u font au moins ti 
nom tribal correspondant à un district tribal déterminé #. 

Îl se poût que certains de ces noms aient une origine tribale, bien que les 
noms de lieu tirés d'un nom propre d'homme où dé femme soient très répan- 
dus, mais, aû temps du rédaetour, c'étaient certainement des noms de local 
comme Patiastent les ostracu de Samarie et comme le confirment quelques 
mentious dans les listes égyptiennes. Il en résulte que le réducteur de Josu, 
xsu, 2-3, a opéré sur les villes et villages qu'il attribuait à Manassé eomme 
le rédacteur du chapitre x de la Genèse sur les noms de pouplès : il les « 
groupés au moyen des termes de filiation. Voici le passage : 


Las autres Bont-Manassé requrent (des territoires) suivant leurs clans : les Boni- 


Li Revue biblique, 4014, pe 390 ot saiv. signale lo P. Vancuwr, fee, bibi. 4925, p.44), 
Nous ne connaissons pas le Wavall de M. At nole 1. 
snowt, dans Journ. Palest, Or. Soelely, que (Harvard Ereav., p.238. 
tnt — VI, 
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Abi‘eser, les Benë-Heleq, les Benb-Asriel, les Benë-Shekem, les Benë-Hepher, les Bonè- 
Shemida*, formant la descendance mâle de Manassé, fils de Josoph, selon leurs clans. 
Maïs Salpabad, fs de Hepher, fils de fils de Manassé, n'avait pas de fils, mais 
seulement des filles qui se nomment : Mabla, No'a, Hogla, Milku et Tirga. 


L'auteur a groupé, d'une part, les noms à terminaison masculine, de l'autre 
ceux à désinence féminine et, sur ectte répartition, il a construit une légende, à 
moins qu'il ne nous conserve simplement un révit folklorique, Le Livre des 
Chroniques a amplifié cette tendance en augmentant les obseurités (1, 

Nous examinerons rapidement les identifications possibles non seulement 
pour les localités mentionnées dans les ostraca de Samarie, mais aussi dans le 
passage cité du livre de Josué. 


Autszæn. Ce nom de lieu, comme l'a indiqué M. Reïsner, se retrouve dans 
Josui, xvu, 2. Dans Juges, v, 34, ot vi, 2, il apparait comme nom de 
clan. Nous inclinons à penser que ce nom de clan a été, dans la suite, 
appliqué à ‘Ophra dont on n'a encore pu fixer la trace sur le terrain et dont le 
nom disparait de nos textes après les récits du livre des Juges. Parmi les 
toponymes actuels, nous ne voyons que Bizariya à rapprocher de Abi'ezerl. 
Ge rapprochement pout être appuyé d'une curieuse mention de Jostruw, Ant. 
Jud., VE, x, 8 où il est question de la ville d'Abisaros. Nous avons ici la gra- 
phie intermédiaire entre Abi'ezer ot Bizariya. 


Asianor de l'ostracon n° 42 est trop douteux comme nom de lieu pour tenter 
une identification. 


Azau pourrait bien être, comme l'a proposé le P. Abel, le bourg actuel de 
Zawata, entre Naplouse et Sébastiyé. Toutefois la lecture Azzau n'est pas 
exclue et permettrait d'y retrouver l'Inzata des listes égyptiennes (0, Dans ce 
cas, si l'on voulait faire état du village de ‘Anzah ou ‘Anazah, au sud de 


VI Ghron., vu, 48 et suive aussi l'ethnique. 
(#) Dans le passage parallèle, Vombres, xxvt, 8) L'Onomast., 33, 24, erre complètement ; 
30, le bel ext tombé, Maïs si le texteesten cf. P. Tuomsux, Loca Sancla, p, 43, a, Abene 
moins bou état, on voit cependant que lo ré- 2er. 
docteur n'a d'autre objet que de rattacher à WI. Gaurutun, Dict, géogr., 1, p 410: et. 


æanassé des noms de villes dont on fourait Syria, 102, p. 74, note 1. 
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Djenin, il faudrait admettre que la graphie moderne est le fruit d'une étymo- 
logie populaire. 


Fast Séoh 
Ty var 


Fc. T, — Les anciennes villes de la Samarie et des slentours. 
Les noms modarnen sea en ilaliques at entre paranthèren. 


Been-Yaw, avec incertitude sur la vocalisation du second terme, n'a pas 
été identifiée. Nous pensons que cette localité n’est autre que Be’er où Yotham 
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se réfugie pour échapper aux Sichemites qui viennent de proclamer roi Abi- 
mélekil, Le site d'El-Bireh , près dé Kaukab el-Hawa, conviendrait à celle 
localité, IL est en vue du lac de Tibériade et le mot yam pourrait viser ce der- 
mer. Ainsi on différenciait cette localité d'avec El-Bireh (Béerot) un peu au 
Sud de Bethel sur la route de Jérusalem P, 


Euaarras est aussi de vocalisation incertaine, On peut en rapprocher 
Amatin, que quelques-uns orthographient Ammatin, à l'Ouest de Naplouse . 


Evans estlu par M. Roisner Azut Par'an où Obot Paran, mais nous ne 
voyons pas, d'apris les copies fournies, comment il ÿ arrive. On peut en rap 
procher l'actuel Fir'oun, au sud de Toul Karm, La transformation du vocable 
serait due à l'étymologie populaire. 


Gi... à compléter vraisemblablement en Gme'a, se place tout naturolle- 
ment à Djéba', au Nord de Samarie. 


Hassuor. Dans lo long espace de temps qui sépare nos textes de l'époque 
actuelle, on pout admettre, surtout au contact du Sadé, un échange de guttu- 
rales et rétrouver Je vocable ancien sous l'actuelle ‘Asirat; mais deux Jogalités 
portent ce nou : ‘Asirah au Sud de Naplouse et ‘Agirat el-Hatab au Nord de 
Me ville. Sur notre croquis cartographique nous notons les deux emplace- 
ments. Mais on pout encore songer à ‘Altara que signale l'Onomasticon + Nune 
vicus ad aguilonem Sebastae in quarto ejus miliario Atarus (grec : Ataroth) dieitur(®. 
Le changement de valeur des gutturales est un phénomène banal, C'est ainsi 
qu'on admet depuis longtemps que la ville d'Aroumat, où se tient Abimélék 


avant de marcher sur Sichem, correspond à l'actuolle Orma M, 
VO ges, 1x, 4. senté par Bourqn. Le ‘Ain Herkit proposé par 
À Si don estime eo point un peu éloi-  Tuowsex, Loos Sancla, p. 3, répond moins 
an6, on fera valoir qu'encore à l'époque bien question. 
moderus il dépend administrative 4 La carte d'État-major 4922 Inscrit, nu 
voir Romxson, Pülæestinm, LU, udrest de Qilgiiyé, üne locatité Flmetin qui 
conviendrait parfaitement si la graphie en 
Pl Botbel appartemait au royaume du était certaine, 
Nord. Jostmnr, Bell. Jud,, U, 4, place ln l- ©) Ed.Kuosrramanr, 96,49; ef, P, TnowsEx, 
aile entre la Samarie ét ln Judée, — limite Loen Sanc/a, p. 20. 
évidemment uno anoionne dlyi- A) Juge, 1x 44 


sion, — à Apoualls Borkaios qui est reuré- CiGcémx, Samarie, M, p, 4 
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Uesso que mentionne Nombres, xxvi, 3; Josuë, xvn, 2, et 1 Chron., vu, 19 
ethnique avec une singulière métathèse), n'a pas été retrouvée sur le lérrain, 


Homsau n'est pas facile non plus à placer. Nous ne voyons à en rapprocher 
que Qariyet Hadjdja à l'Ouest de Naplouse, en admettant une assimilation du 
lgmed avec le quimel. 


Kxa Ha-Truz. Contrairement à ce que pense M. Reisner, nous ne croyons 
pas devoir confondre Kerm ha-tell avec Tell dont il sera question ci-après. 11 
est trèswraisemblable que cette localité, avec les transformations phonétiques 
et populaires donton 8 tant d'exemples, doit tre retrouvée à Toul Karm, gros 
village au sommet d’une colline, vers le Nord-Ouest de Sumarie. 


Kaas Venou'au ne nous fournit aucun rapprochement. 


No'au relevée sur les ostraca par M. Reisner, prouve que le même nom 
sité dans Nombres, xxvt, 33 XXVII, men, 44 ; Josué, xvu, 3, est bien celui 
d'une localité, probablement la même que han-Ne‘ah de Josuk. xx, 13. 
Dans ce vus, il no nous parait guère douteux qu'il faille l'identifier avec Nain 
ou Naim où Luc, vu, 14, fait ressuseiter par Jésus le fils unique de la veuve, 
Ce village, dont In position est notée pur Eusèbe et saint Jérôme dans Le voi- 
sinage d'Endorl®, ust oncore transcrit Na‘im dans le Talmud, La graphie 
aëtuello Nain ne garde pas la forme ancienne du nom, elle a été influencän 
par la prononciation groëque, d'où la disparition du ‘ain, La. méme intorfé- 
rence du grec est survenue pour Endor qui a également perdu le ‘ain dans la 
graphie arabe moderne. 


Qwsuu à été identifiée par le P, Abel avee Qousein, au Sud de Samarie. 
Nous préférons Qouzeh au Sud de Naplouse. Peut-ôtre, dans ce cas, y a--il 
lieu de vocaliser Qoseh. 


Sao est à identifier. Nous hésilons à en rapprocher Kafr Sa à l'Ouest de Na- 


(1) Guénss, ibid, p, 353. nassé, Voir encore Guiux, Galilée, 1, p, 115 
(1 Onomasticon, 9%, 24 eb 440, 3. Josce. Fi Xevwacrn, Géogr, du Talmud, p, 188, 
xvu, 4, spécifie qu'Endor appartenait à Ma- V)Josué, sun, 11 ; LSamwel, axvu, 7, 
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plouse, en supposant que le goph est tombé suivant un mode de prononciation 
fort répandu en Syrie. 

Suexeu a immédiatement été identifié par M. Reisner üvec Sichem-Néapolis- 
Naplouse. Comme ce nom apparait dans le papyrus Anastasi (‘) de la XIX* dy- 
nastie, et aussi dans les tablettes d'el-Armarna (, on saisit sur le fait l’artifice 
par lequel le livre des Nombres et celui de Josué y retrouvent le nom du fils 
de Gilead 1, 

11 y avait, près de Sichem, une montagne appelée Salmon (— à distin- 
guer de celle du même nom dans l'Auranitide — qui n'a pas été identifiée. 
On ne peut, en effet, comme l'a noté Buhl, s'arrèter au weli de Selman el- 
Farsi, trop loin vers le Sud (. Il s'agit pour Abimelek, qui veut réduire la 
dernière résistance des Sichemites, d'aller au plus près chercher du bois, Le 
plus simple est de supposer qu'il gravit le mont Ebal et, dans ce cas, Salmon 
serait une autre appellation de cette montagne. Or, elle est désignée aujour- 
d'hui sous le nom de Djebelel-slamiyé où l'on peutvoirune déformation popu- 
laire de l'ancien vocable dont l'usage est encore attesté par le Talmud: Dès 
lors, dans notre récit apparait une opposition intentionnelle de l'Ebal avec le 
Garizim, car c'est sur ce dernier que monte Yotham, pour haranguer les 
Sichemites, avant de s'enfuir devant Abimelek. 


Snama' ne s'est pas retrouvée sur le terrain. Sa mention dans les ostraca 
de Samarie permet de voir un nom de localité dans les listes de l'Ancien Tes- 
tament (9, 


Suenep est de vocalisation incertaine ; on peut songer à Sonso. Cette localité 
n'apparait pas dans l'Ancien Testament. La carte d'état-major signale une 
Khirbet Serkité au Nord-Ouest de Naplouse qui pourrait convenir à la ville an- 
tique ; mais il faudrait s'assurer de l'exactitude du vocable. 


Snrenran où Snarrran ne se rencontre pas dans l'Ancien Testament. Le P. 


WA. Max Mouun, Auien und Furopa, sus); 1 Ghr,, vit, 49,en fait o fils de Semida”, 
p.04. {0 Juges, IX, 48 el sui. 

1) Ksuwrsox, n° 380, €) Bow, Geogr., p. 100. 

@) Nombres, xxvi, 31 (donnant aussi l'eth- {1 Nombres, «avi, 32; Josué, avi, 2; 1, 


nique): José, xvn, 2 (voir le lexte cides-  Chron,, vu, 49. 
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Abel a proposé de l'identifier à Shouffé au Nord-Ouest de Naplouse. On peut 
songer aussi à (Djins) Safout (0 au Sud-Ouest de Naplouse. 


Teu, probablement Till au Sud-Ouest et à proximité de Naplouse, comme 
l'a proposé le P. Abel. 


Tn, qu'on rencontre à deux reprises ne doit pas être confondu avec le pré- 
cédent, Position à déterminer. Peut-être Kefr Telet. 


Yasuou, en vocalisant d'après le personnage de ce nom, soi-disant fils 
d'Issachar dont Nombres, XXVI, 24, donne le patronymique, en réalité un eth- 
nique, Avec réserves, on peut songer à l'actuel Yasouf, au Sud de Naplouse, où 
l'on voit des restes antiques 1. 


Yasr a bien été identifiée par le P. Abel avec l'actuelle Yasid au Nord-Est 
de Sebasfiyé. Ce doit être la Yousita des listes égyptiennes ®. 


Puisque les nouveaux ostraca nous ont appris que la liste fournie par Josuf, 
XVII, 2-3, se composait de noms de lieu, nous examinerons la possibilité 
d'identifier les siles d’Asri'el, Hepher, Mablah, Milkah et Tirsah. 

Le premier, Asn'e peut être représenté par le bourg actuel de Ausarin, 
au Sud-Ouest de Naplouse, On comparera Yezre'el devenu Zer‘in, Bet-Djibril 
devenu Beit-Djbrin. 

Ls certitude que nous avons maintenant de l'existence dans cette région 
d'une ville du nom de Hrruen permet de l'identifier avec la ville cananéenne 
qui possédait un roi avant l'arrivée des Israélites 1. On peut hésiter entre plu- 
sieurs sites, notamment entre Hafoura au Sud-Ouest de Naplouse et Hafré au 
nord de Samarie l. Le choix peut se faire si, comme nous le pensons, notre 
Mepher est encore mentionnée dans la liste des villes attribuées à un des 
intendants de Salomon: Arroubot, Sokoh et tout le territoire de Hepher {, 


1) Routssow, Palaestina, IL, p. 877. carte d'État-major au 200.000. Gmauver et 
{61 Guénis, Samarie, 1, p. 162. Lsaumrer, Syrie, p. 497, * 
PiGavrmen, Diet. géogr. p. 44, et notre M1 Rois, 1v, 10. Le territoire de Mepher 

compte rendu dans Syria, 1925, p. 314, note 1. devait correspondre aux limites de l'ancien 
L Josué, su, 47, royaume de Hepber, 


&I Ces deux loealilés sont données par la 
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Nous plaçons Arroubot à ‘Arrabé, at Nord de Samaïlé, entre Sokoli au Nord- 
Ouest, actuellement Shonweiké, ét Hepher à l'Est, actuelfement Hattré. No- 
tons que celle Sokoh qu'on confond avec une ville homonyme de Juda avait 
été reconnue par les égyptologues d'après les listes égyptiennes (. 11 ne faut 
pas confondre ectte Heépher avec Hapharaim 1 d'Issachar qu'on localisé à 
“Afoulé ce qui n'est pus coctain df plus vraisemblablément à Khirbot ol-Farfiyé, 
l'Aphraïa d'Eusèbe , Hapharaîm se retrôuve en égyptien sôns la forme Hayiu- 
ruma W, citée avec Ruhaba_ou Rahubu et cela a entraîné pour cette dernière 
une fausse localisation vérs M éôte. En réalité, les trois places Qiyna, Rafabu, 
Baytishaar, que Max Müller place vers l'embiotchure du Kison, dominent lt 
vallée du Jourdain. Ce sont dir Sud a Nord : Khirtiet Qu‘oun, Réhiab et Béfsanr. 
Pahura ou Pahira 0 citée dans le voisinage de ces viltés parles tartes fgyptiéns 
est Fabil-Pella de l'autre côté du Jourdain. 

Des renseignements très précis sont fournis par une stèle de Séti Le trouvée 
par M. Fisher dans les fouilles qu'il a conduites à Beisan en 1922. La traduc- 
tion donnée par M. Alexandre Moret U, le savant professeur au Collège de 
France, nous apprend que les ennemis s'étaient concentrés duns fa ville de 
Hamat. c'est-à-dire au voisinage de la future Gadara (Mékeïs), puis avaïent 
enlevé la ville de Betshuël (Beisan) ef s'unissant avec les gens de Pahir (Fahil- 
Pella), ils empéchaient Le chef du pays de Rihoubu (Rohob) « de sortir au 
dehors, » 

Pour le dégager Séti Ir envoie le corps des soldats d'Amon vers la ville 
de Hamat, le corps des soldats de Phra vers fa ville de Betshaël et fe corps 
des soldats dé Soutekh vers la ville de Yenouaama, Cette triple aflaque mit en 
fuite les ennemis. 

I ne peut être question ici, comme Le pense M. Moret, de ln Yenouaama 
(Yanouh) près de Tyr F1, qui apparait dans certaines listes égyptiennes, car 
du pharaon est le Jourdain. 11 s'agit, au moyen de frais 


WW. Max Moues, Asien und Europa, (0) La campagne de Séli I, au Nord du Gar- 

p. 54 et 467. mel, d'après les fouilles de M. Fisher, dans 
É dosoé xix, 10. Revue de l'Egypte Anelenne, 3, p. 18 et suiv. 
L) Bumt, Geogr. des allen Pal. p. A0, On sait que M. Fisher a de plus découvert à 
À Max Méturn, ibid,, pe 158 el470. Béisan uno autre stèle de Séti 1° et uno se 
EI W. Max Mosum, Asien und Europa, do Ramsës IL. 


pe 468, 401 et suive VA I Rois, xv, 29. 


UP] 
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seréler l'ennemi, soit de le refouler au del du fleur 


colonnes, soit d'es 


première colonne prend, en remontant vers le Nord, la route qu'on suit en 
quand on Lraverse le Jourdain au Djisr el-Moudjamia pour gagner lu vallée 
du Yarmouk (c’est a 


le trajet du chemin de 
fer). la seconde colonne 


se dirigenit vers l'Estsur 
Fahil(Pella) par lu route 
qui mèné à Gerasa. La 
sème devait léndre 
versle Sud. Pré 
l'Ancien Testament men: 


isément 


mer. 


tioune une seconde ville 
du nom de Yanoah, ac- 
tuëllement Yanoun, au 
Sud-Est de Naplouse et 
sur une roule condui- 
sant au Jourdain (1. 
C'est de cette dérni 
dont il est fait ici men- 
tion et il en résulte que, 
dans les listes égyptien- 
nes, on doil distinguer 


arawss 
LEE A retas 

à T or © 
ere 


deux Yenonaama 6. 

La plaine au Sud de 
Beisan (fig. 8) est un 
merveilleux champ de 


culture jusqu'à la plaine de Mehola, VAbel Mehola, qui fut aussi un village 
où naquit Elisée, autour de l'actuelle ‘Ainel-Helw 
Beisan sé dresse Tell es-Särem où nous proposons de voir le bourg de Salem dont 
saint Jérôme fait la capitale de Melchiséde 


Entre cette dernière et 


On place généralement Ainon à 


M) Josu, avt, 67308, Fig, 7. 19, 2, parmi les territoires où sé ravitailiait 
W) Voir Syria, 1945, , noté 4. V'intendance royale au temps de Salomon. 
Li Région cités spécialement dans 1 Rois, 

Sas — Vi, 3 
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“Ain el-Beida. Pour Enthenaneth, nous proposerons de lu reconnaitre dans Khir- 
bot en-Nani à environ 6 km. au Sud-Est de Boisan (1. Couris (var. Conbis) se 
retrouve à Qarasva an Sud de Beisan . Avec Beisan et Fahil-Polla, les textes 
égyptiens mentionnent Tarakael 1, qui pout se conserver sous la forme core 
rompue de Zerra'a au sud du Beïsan, ot Opa (que nous proposons de placer 
à Khirbet *Abah U immédiatement à l'Est de Djenin. 

Le nom de Mauran L, qu'on n'a pas encore identifiée, reste atluché sous 
Ju forme Makhna dun village ét à une plaine au Sud de Naplouse (7). 

Macau 1 se place bien à Mirké, non loin de Hepher. 

Quant à Tmsau, qui fut la résidence des rois d'Israël depuis Jéroboam 1 
jusqu'à “Ori, on n'a pu en déterminer l'emplacement, On repousse géné 
ralement l'identification avec Tallouzah ( ; elle ne s'impose évidemment pas, 
ais on ne sait quelle localité lui substituer. Remarquable par le site el sa 
position sur la route, si importante à haute époque, de Sichem à Beisan par 
Mabas, il serait surprenant que la ville représentée aujourd'hui par T'allouzah 
ne figurät pas dans l'Ancien Testament, s'est pourquoi on & pout-être eu tort 
de rejeter l'hypothèse de Robinson et de Guérin. 

Ainsi les ostraca de Samarie nous apportent au point de vue géographique 
des précisions intéressantes sur l'ancien royaume du Nord où l'on relève tant 
de souvenirs de la vie la plus ancienne des Israëlites : Bezoq (Ibziq) et sa voi- 
sine Rabbit (Rabé); le fameux lieu de culte de Gilgal (soit Djouleïdjil près 
Nuplouse, soit Djldjilé plus au Sud non loin de Sindjil et de Shiloh) ; Timnat- 


{ Après'véification à fatro de cette graphie D, 497 

que nous relevons sur la enrlo d'État-majue au 19) Nombres, ax, 83 3 avai 3 xxx vi, A1 
br, Pour d'autres identifications propo= dosuk, Xv, 14; 1 Ghron., vit, 18. 

es pour Balein ot Afnon, el. Tuomaux, Locu U] Gudatx, Samarie, 1, pe 480 et muiv, 
nel, s: +. Colie région mériterait une étude 16 Nombres, xxx, 38 xxvu, 43 0 11140 
lire. su, xvit,3, On njoutern Tiron., vu, 48, où il 
v. faut évilemment corriger ham-Moleket en 


parti 
(Toma, Le: 


4 Dans Le papyrus Anastasl cité par Mont, 
Le, sont rapprochés Ry 0 (qui n'a pus Qu 
sais, comme nous avons dit plus haut Khir- 
et Qa'ou), Rahoubou (obob, également au 
su de Héiean), Batyaüra (Hetshoan, Ivan) 
et Tarakaol; cf, Le P..8, ci-après, pe 20, 

À Max Moueæn, L 6, pe (82 et 172. 

6) Sur ces ruines, voir Guénix, Samarie, 1, 


Milkah. L'erreur est venu de ce que le texte 
gardait l'ancienne forme du nom Mitkat (ayoe 
À pour le féminin), comme l'atteste la leçon 
, version di Lu 
, Geogr, des ulten Palaeit,, 
mais sa proposition el-Tire est encure 
molis probate, 
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Serah (Tibné) où l'on montrait le tombeau de Josué 1; Tebos qui n'a pas 
changé de nom et devant laquelle périt Abimélok ; Salaba de l'Onomasticon, 
qu'on ne suit où placer #, est Salhab où Salbub au Nord-Est de Samarie; 
Sulom (Salim) près Naplouse ; Taanat Shiloh (ana) ; Yanoul (Yanoun); Abel 
Mebola (Ain el-Helwe au Sud de Beisan), la patrie d'Élisée ut les villus de 
cette riche plaine signalées plus haut, Enfin, plus au Nord, los sites fameux 
de la plaine de Yezré'el: Megiddo (Tell el-Moutesellim), Fa‘annak, Yogne‘am 
(Tell Quimoun), Haroshet ha-goïm (Harithe), Noah (Naim), Endor, Yafa, dont 
on trouve les emplacements sur notre figure 7. 


Nous arrivons ici dans ln « grande plaine » où Eusèbe pluce à neuf milles 
de Legio (Tell Ledjdjoun), le bourg d'Arbela 6 qu'on identifie généralement 
avec ‘Afoulé (, Mais, à la même distance de Logio qu'Afoulé, il existe une 
ruine qui convient mieux onomastiquement et où nous proposons de retrouver 
Arbela, c'est Tarbana. Le changement de Len n est normal dans l'arabe 
moderne ; quant au { initial, il peut étre le résidu du vocable ber, danse rapport 
, 14 mentionne une ville 


où Tarichae est avec Betirah 6). Précisément Osér, 
Bet-Arbel qui fut réduite par Salmanasar el que, du même coup, nous retrou- 
vons sur le terrain. Tarbana est sur la route des envahisseurs venant du Nord 
et "est elle qu'il faut encore reconnaître dans l'Arbela mentionnée par Josbphe 
sur la route que suivit le général syrien Bacchidès lorsqu'il se rendit d'Anlioche 
à Jérusalem (9. 

La prouve qu'il faut identifier cette Arbela avec Tarbana, ct non avec Khir- 
bot Irbid ( près de Hattin, nous est fournie par une mention plus explicite du 


1 Onomun,, 14, 20. 
1 owses, Loc Sanét 
Ÿ Pour ce déraier rapprochement, vo 

Bout, Geoyr,, p. 7. On a aussi identifié 

Aer le Onom., 24, 42, ontre Soylhopolis ot 

Noapolis aveo Tayasir au Nord-ust ila Tabes, 

Quelques voyageurs modornes nulont ar 

Lau; ce n'est pas une difficullé à opposer à 


{1 Liileutitication de Timant-Serab (dans 
Juge, 1, D, Tiamuat-linres, qui a eatrainé le 
raphrochoment avec le. village de Maris, ext 
le produit d'une métathèse) avec Tibnë, due 
à Gufnix, Samarie, 1, pe 89 et suiv. et aussi 
certaine que la découverte du Lormbeau de Jo- 
aué ot Hallacieuse. La ourte d'État-major 
suble apporior à la première Heutiticaion 


Muo curieuse confirmation on notant au Sud 

de Tibné un « Nebi Gaia » (à vérifier) qui, 

Wicé au sommet de la montagne, garderait 1e 

mot de celle-el, Ga'asb, fourni par Jupes, 11, 
1) Tuowses, Loon Sanela, 8. v. 


notre hypothèses eur le passage du € initial à 
l'emphatique est tréquent aïusi Tales pour 
Tabey. 

4 Joskeun, Ant, jui, XU, 44, 4. 
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livre des 


Macchabées. ILest dit que Bacchidès campa à Masaloth, près d'Ar- 
béla (2. On n'a pas retrouvé ce Masaloth, et pour cause, ce qui a entrainé 
des explications peu vraisemblables . IL fant tout simplement corriger 
Masaloth on Kasaloth ou Xasaloth, la Kesullot biblique, actuellement Iksal, 
qui est précisément dans le voisinage de Tarbana. 


Il est admis, sur Ja foi du Talmud P. que Shimron, ville royal cananéenne 
mais cette autorité n'a pas grande 
Si Josué, XIX, 15 la compte dans le lerritoire de Zabulon, 
XLNI, 13 et À XVI, 24 en font un fils d'Issachar. Nous 

pour la placer sur le versant Nord-Est du Carmel, soit au 
riyé au Sud-Est de Haifa, soit au-tless 


miouniyé 


nnlrr 


par contre Gen 


nous en auto 


on 


de ce village sur le 


à part le Wadi Shoimariyé el qui représente peut-être lo site 


antique li. 


Dans la méme région on identifie Garis avec Réïné 5 parce que ce 


à la 


est à peu prè bn 


de Sepphoris indiquée par Josphe; mais on sait 


ions de l'historien juif. 


ce que valent eos ind 


Vous préférons identifier Garis: 
avec l'actuel Djindjar, un peu plus au Sud. 


On n'a pas trouvé l'emplacement de Beth She‘arim L, c'est vraisemblable 


ment Sha'ara à l'Est de Kafr Kenna. 


Puisque nous lonchons au territoir 


une ou deux hypothèses touchant les 


at, Nahalal, Shimron, Yidealah et Bet-Lehemn. Cotte dernière n'a pas changé 
1; nous avons vu ee qui concérne S à Ma 
loul. Restent Qaffat et Yidealah qui n'ont : La diffieulté résidé 


dans l'incertitude de la graphie de ces localités et les commentateurs ont 


de 


: Nahalal est plae 


renoncé à les retrouver sur le terrain M. 


11 Mfacetiobées, 1%, 2 ui ce 
san, Paltestinn, M, pe 


cnrs, bataua ile Piinn, HEN. 


19, qu'ou ne suit 0 


Galilée, 4, p. 800, 
Roux, Geogr. Puluestina, p. 
Saneta, p 406 


Tuonsex, 


Lo og. du 
Talaud, p. 189. On a ausei proposé Semeriÿé 
nù nor 'Aete, mais culte position ne con 


vient pas, 


blacer. 


P Tuvwsrx, Loen Sanéla, 8. 


(6) Neunauen, Géogr. du Talmud, p. 200. 
Ainsi Houaseun, Das Buch Jos, jp 79. 
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Nous acceptons la legon Qaftat avec pet-être Ia variante Qatfatah d'où l'on 
comprend que soit sortie la leçon Qartah de Josui XXI, 44 et aussi Qiferon de 
Juges, 1, 30. Dans ces conditions, l'identification est loute naturelle avec Qadita 
où Qatita immédiatement an Sud de Djish (Giscala). 

En és qui concerne Yideala, nous écartérons le rapprochement talmudique 
avec Hirayya, même s'il faut avec quelques mss. lire Yireala. Cette derni 
leon est peu probable: elle nous conduirait d'ailleurs à l'identification avec 
N 


la moderne Yaroun à l'Ouest de Qadesh et Lout près au Sud d''Ainita (l'ancienne 


Yireon que Josu 


8 attribue à Naphtali ce que confirme la position de 


Bet-‘Anat), Mais faut-il garder la leçon Yideala ? Sans nous dissimuler ce que 


la proposition a d'aventureus, nous inclinons à reconnaitre la véritable leçon 
dans le nom du fils de Zabulon, probablement éponyme, Yahleel (). Si l'on 
applique la règle fréquente du jet hébreu dovenu ‘ain dans les noms 0 
actuels etle changement à peu près constant de Len n, notre ville de Yablel 


se retrouve dans la Khirbet Ya’nin à l'Est de Saint-Jean-d'Acre et de Berwé. 


lieu 


1 y aurait lieu de di 


eulir aussi les données géographiques que le livre de 
Judith fournit sur cette région. On s'accorde à placer Béthulie qu'Holopherne 


e, au village actuel de 


unour É, mais on y est arrivé par dés 


considé 


nous paraissent pas probantes. D'ailleurs, 


la position «+ 2 ilS'agit de défendre les gorges qui ménent à 


Jérusalem et, lout naturellement, 


1 L'entrée dé ces gorges qu'on est amené à 
occuper. D'autre part, Sunour n'est pas assez près de ln plaine de Dothaim 
qui estle centre de l'action ennemie et 
plus septentrionale de Qouhafi 
voisine de Béthulie, serait alo 
ccondie av 


ee point de vue encore, la position 


préférable. La ville de Betomesthaim, 
telle Metheli ion de Bé- 
l'indication que le mari dé Judith 
— évidemment non Join de sa ville na= 
tale Béthulie — entre Dothaim et Belumon (Vible”am) 1. 

lologherne, un détail 
nous parait avoir échappé aux commentateurs. Il est dit que les A 


. Lidentifie: 


thulie av Ma 


avec 


es pèr 


+ qui concerne l'emplacement de Varm 


iens 


Ai Gen, xuvi, 44; Nombres, xxvi, 26. ler ce site nous reuvoyons à 
fi Pour les arguments qui ont fait sdop= 1, p. 344 et suiv. — (0 Judith, 
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établissent leur. camp dans la vallée qui est voisine de Béthulie, « près de la 
source) », mais ce dernier vocable serait par trop imprécis s'il n'était la tra- 
duction grecque de ‘Æn-gannim (Djénin) . Dans ce récit merveilleux l'armée 
rienné couvre non seulementa plaine de Dothaim, mais aussi une partie de 
celle de Yezré’el (Esdrslon), et le point central de lu position est précisément 
*En-gannim. Le texte nous informe, en effet, que lo front de l'ennemi s'éten- 
dait de Dothaim (Tell Dotan) à Belthem. Ce dernier sile, qui n'a pas été iden- 
tifié 6, correspond bien à l'actuelle Khirbet Oum el-Boutmé (; quant à la 
profondeur, elle s’étendait de Béthulie à Kyamon « qui est en face d'Es- 
drelon bi ». S'il s'agissait d'un récit authentique de la bataille, on pourrait es- 
timer que cette étendue de l'armée est vraiment considérable, mais ce n'est 
pas le cas, el il n'y & pas lieu d'hésiter, comme on le fait parfois, à placer 
Kyamon à l'actuel Tell Qeimoun, probablement l'an 


enne Yoque'am. La 
Kyamon, Megiddo, 
Ta'annak, Djenin west pas muladroite; elle atteste une connaissance très 
précisé du terrain. 


conception qui aligne l'armécassyrienne le long de la route : 


Nous ne sommes pas convaineu, comme on l'admet généralement qu'il faille 
dentifier Bet-hu-gan avec ‘En-gannim. La route directo de Yezré'el à Samarie 
ne passait pas obligatoirement par Djenin, Jéhu passe par Bet'Eqed-hn- 
ro‘im Pl on simplement Bet-Eqed #, actuellement Beit-Qad 1. 

Ile pourrait quele Betha-gan de 11 Auis, IX, 27 fût uné corruption de Bot- 
*Eged. Le récit dé la mort d'Achazia, roi de Juda, qui mentionne cette locu- 
lité est inexplicable si l'on identilie Bet-ha-gan avec Djenin. 

En effet, Achazia, poursuivi parJéhu, est atteint à la montée de Gour, près 


(fix: 7.11 est vrai qu'on à mis cn doute (ainsi 
Bout, Groÿr. Palaest., p. 204) l'identification 
de Bet-Egod ave Beit-Qud parée que ce der- 
nier est un peu à l'est de la ligue droite Yezré- 


äu lemps de Joshrn, Ant jad., 
, 4 (ef. Bell. Jud., 1,43, 3) le premier 
ent était tombé, 


l On a proposé d'y voir une erreur pour 
Belamon., 

1) Signalée par Gcémix, Same 

& Jadith, va, 3, 

W Ailleurs Kammona; el Tuowsex, Loca 
Säncla, sx. 


li, p.542. 


44. Onom., 66, 24: Baïthakoth. 
) Reetifier ainsi la notation de notre carte 


“al-Djenin. 

11 faut noter que les anciens élaioat obligés 
suivant lu saison, notamment à 
lues, et aussi pour des raisons de sécurité, de 
s'écurtér de la plaine et de eheminér 1e Tong 
dos collines. C'est ainsi que la route d'Akka à 
Dieu fait uu détour pour gagner par 
Megildo ot Ta‘anaak. un chemin qui domine 
la plaine eu longeant le Carmel, 
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Yible'am, mais il peut s'enfuir à Megiddo où il meurt. S'il était passé par ln 


plaine qui sépare Yezré ‘el de Djenin, il n'eût trouvé une montée qu'après 


Djenin vers Yible‘am ; mais alors pour gagner Megiddo, il lui aurait fallu 


revenir en arrière. Or, évidemment, la retraite lui était coupée 


ne pouvait 
se sauver qu'en gagnant ses ennemis de vitesse el en passant sur un territoire 


où ils n'osèrent pas le poursuivre. 


6. — Les intendants royaux. 


Les ostraca dléchiffrés par M. Reisner sont des pièces de comptabilité men 
tionnant des envois de vin ou d'huile, Trouvés dans une dépendance immué- 
diate du palaisroyal et datés d'une année de règne, nul doute que ces 
n'appartiennent à la complabilité de l'intondance royale. Avant d'examiner le 
rôle de cette 
yeux du lecteur, D'abord l'ostracon n° 2 : 


ostracn 


itution, nous placerons quelques-uns de ces textes sous les 


WOA x w y on ne 
Tate im 
At Te 

“ Ve 3 
LL ET ; ue 
ra me 

4 034 1 3aYS 


En l'année 10, (envoi fuit) à Gaddiyo par (la ville de) 
23 Ahaz 23 Shea’ 1 ; Meriba'al 1. 


ah. (A savoir) Atba‘at 


Les noms propres ont une physionomie bion ancienne; le plus eurieux 


est celui de Moriba’al qui fat porté par un fils de Jonathan et que les rédue- 
ils 


vo par la ville de Azzah. Les 


de jarres de vin où 


teurs bibliques ont transposé en Mephiboshe 
d'huile envoyées à l'intendant royal Gad 
propriétaires, qui ont fourni colle contribulion, ont fait in 


crire leur nom 
avec la quantité fournie (1. 
KM: Héisner pense que l'on distribue d'après ce qu'en a dit lo P, Vinowar, Hier. 


jarres à Abiba‘al, 2 à Abax cle, Notre exqli Bibl, 1925, p. 460, noto 3. 
ention se rapproche de eelle de ML. Albright, 
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Une autre rédaction est fournie par l'ostracon n° 23 : 


AA pos il nes 
VE PASS 774 Sons 
xd ge JA arrete 


En l'année 14, (envoi) de (la ville de) Heleg à Asa (fils de) Ahimelek. Heles de 
la ville de) Haserat. 


On remarquera l'absence du terme de filiation, ce qui est également l'usage 
sur les cachets israélites archaïques. Heles est peut-être le fonctionnaire qui 
à centralisé les contributions et les envoie au palais royal. 


1 est fréquemment question de vin comme dans l'ostracon n° 13 : 


ÉNEA 224 
€ # CE 3 
82224 Ke je p 
PCI Snaa{qer ps 


En l'année 10, (envoi de la ville) d'Ai‘ezer à Shemarigo, jarre de vin vieux. À 
AshÇa ii, jarre de vin vieu] de (la ville de) Tel. 


tre restitution n'est pas certaine: mais elle est plausible parce qu'à la 


dernière ligne le scribe a écrit plus petit et a serré le 


tres. Nous compre- 
nons, comme nous l'exposerons plus loin, que Abi'ezer dépendait de l'inten- 
dant Shemariyo, tandis que Tetel dépendait de Isha. 


D'autres fois, ilest question d'huile commedans l'ostracon n° 17 : 


Chx MA ko mon nus 
Gr za A ee je mb n 
ME mi 


L'expression éhemen rahas est nouvelle, M, Heisner lraduit « huile fine ». 


op et, pe 234, Hit: l'an 45. 1 Probabiement hypocoristique de 1sh-Ba'al. 
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11 semble que le sens réel soit huile destinée aux onelions du corps. On u 
suit ainsi l'huile la plus fine (reshit shemanim) et Amos nous monl 


ostraca : 
Us boivent da vin pur clarilié (°}; Ë 
nt de l'huile La plus fine. 


On traduira done : En l'année 10, (envoi de la ville) de Azzah à Gaddiyo, jarre 
d'huile fine. 

La tradition de celle fabrication s'est longtemps maïntenue da: 
gions #, car alors qu'il était gouverneur de Galilée et à l'occasion de ses dé- 
mèlés avec Jean de Giscala, Fhistorien juif Josphe nous raconte la fructueuse 
spéculation à laquelle Jean se livra en rovendant, aux Juifs de Césarée et de lu 
côte, l'huile qu'on trouvait à bon marché en Galilée. Pour se réserver le mono 
pole déte commerce, Jean faisait valoir queles Juifs de Césarée se plañgnaient 
de la qualité de l'huile qu'on fabriquaît dans cette ville. Joséphe définit l'huile 
de Galilée Sms 2422 W qui correspond au shemen. rahas de notre texte. 


ces ré- 


Nous reproduisons encore l'ostracon n° 63, à cause d'une nolalion de 
chiffres litigieuse. M. Reïsner lit 17 où nous lisons simplement 13 : 


as) ne 


utA :XwW3g 


172 


En l'année 13 (?), (envoi de lu ville) de Shemida®. 


veus 


1j Au lien de Sion dans Aus, v1, 1, faut 
Miro Het Israël. 11 s’azit bien des princes puis- 
qu'ils seront emmenés en tête des déportés 
Cverse 7) 

&) Dans Auos, vr, 6, en lisant d'après les 
XX qui offrent seuls un sens. L'expé 
correspout an à vin vieux » des ostraf 

@) Le secret ile cette préparation consistait, 
probablement, en ce que les gens de la mon 

Sous. — VI 


tagne eneillaieut les olivestandis que les gens 
de Ia côte, qui avaient moïns de Urmps à ci 
saérer à enlie besogne, ationdaient que Le fr 
tombt à terre pour le ramasser, C'est ce pro- 
Gé qui à longtemps assuré la réputation de 
'üuile de Crûte an regard des huiles de ln 
Grèce propre. 

9 Jostour, Vin, 13, Gontirmé par Neunavra, 
Géogr., p- 20. 
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Ces documents nous paraissent apporter quelque lumière sur le mécanisme 
de l'intendanee royale et confirmer, en partie tout au moins, les renseigne 
ments que le Livra des Rois nous fournit pour le règne de Sulomon, peut-être 
à l'occasion de l'organisation du système. 

L'entretien du ro 
lario (1 était assuré 


de son palais, de tout le personnel, même de sa cava- 


TI 


ivement par l'un des douze intendants, chacun de 


coux-ci s'approvisionnant sur un territoire déterminé et fournissant la maison 
du roi, un mois durant. Le Livre des Rois nous donne les noms de ces fonetion- 
indication desrégions qui leur sont affectées pour la 
perceplion des vivres en naluré (#, La consommation journalière aurait été de 
trente or de fleur de farine, de soixante kor de farine commune, de 
dix hœufs gras, vingt de libre pâture et cent pi 
ter les cerfs, chovreuils, daimns et volailles grasses 1. 

Certes, de telles provisions ne se consommaient pas seulement à Jérusalem ; 
ledire quand il s'agit des déplacements du roi : « L'orgo 
eta paille destinés aux chevaux ét autres montures, l'intendant les amonait, 
chacun selon sa consigne, à l'endroit où setrouvait le roi (5), » Mais celui- 


naires sous Salomon à 


ces de menu bétail, sans comp- 


on prend soin de nou 


se déplarait pas constamment avec ses 1.400 chars, ses 4.000 chevaux d'atte- 
lage, ses 12.000 cavaliers 4, Nous savons, ailleurs, qu'il existait des quattiers 
de cavalerie en dehors de la capitale P. Le service de l'intendance n'est prévu 
que pour la cavalerie et la charrerie parce qu'ulles constituaient les souls élé- 
les fantassins étaient levés quand il était nôces- 


ments permanents de l'armée ; 
suire. 


AIT Rois, +, 7 es 
U) Lois, av, 8ot suiv, On suppose qu'aux 


A quarante d'après IE Ghron,, 1x, 45) et x, 96. 
Ces eblffres, pour Salomon, ne sont nuflomont 


versets 8, 9, 10, LE et 13 le nom du fonetion- 
maire est omlié ot qu'il n'est plus resté que la 
mention « fils d'un tel», Rien n'est moins 
certain depuis que la même partienlarité s'est 
rencontrée dans les listes de Bethphawé où, 
souvent, on n'inscrit que le patronymique, 
peut-être pour aller plus vite; ef, Syria, A1 


PET 
1 Le kor vant environ 464 litres. 
A Htuba, v, 3 et sui. 


{8 L'Hoba, ve 8. 
Ai rule, v: 6 (lire quatre mitle au dieu de 


exagérés, À la bataille de Qurqur contre Sul- 
wasar 14, en 854, Achali met en. Ligne 2.000 
éhars et 10,000 hommes de troupe ; 6. Gi 
mans, Altur, Texte und Hilder, 1, p. 109-110. 
Le roi de Hama ne met en ligne que 700 chars 
el le roi die Damas lui-même 4.200 chars, 
Comme le roi de Juda ne Higure pas dans cette 
Histo, il eat probable que les soribes assyriens 
ant compté ensemble le contingent des doux 


HU fit, x, 
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Les prophètes reconnus par lé roi racevaient également des vivres. Ou 
nous le dit expressément d'Obadia, l'intendant du palais d'Achab — dont le 
nom n'apparaît pas sur nos listes. L'auteur biblique, tout occupé à décrire la 
Jutte dé Jérabel contre les prophètes yahvistes, attribue l'acte d'Obadia à ses 
est vraisemblable qu'il accomplissait ainsi un devoir 


se 
de sa charge. 

En somme, nos renseignement 
butions des intendants royaux qui percevaient les denrées duns Le pays, levant 
ainsi l'impôt en nature, et qui, de plus, en assuraient la répartition aux dif- 


timents religieux (9 ; il 


oise les attri- 


sentd'une manière assez p 


férentes parties prenantes 


Nous ne savons pas si l'organisation des intendants royaux à Samario était 
calquée sur celle de Jérusalem, mais c'est fort probable. Au moment de la 
on nous montre l'intendant Obadiu partant en 


au moins de l'herbe pour nourrir les chevaux et 


grande famine de Samari 


tourné afin de recueil 
les muléts du roi (. Probablement la première coupe, dite lu fenaison du 


roi parce qu'elle semble lui avoir élé réservée, avait-elle donné un médiocre 


produit. 

Un des soins des intendants était de veiller aux rentrées de vin et d'huile. 
On rapporte que le roi d'Israël, Baesa, fut mis à mort par l'officier de cavale- 
rie Zi, pendant qu'il s'enivrait dans la maison de son intendant à Tirsu, alors 
eapilale du royaumel®. Nous avons vu que, précisément, losostraca do Samarie 
trouvés dans une dépendance du palais avaient trait aux livraisons de vin 


vieux ot d'huile: 

Au compte de M. Reisner, les ostraca de Samarit 
45% et 47e années du règne d'Achab. Comme nous l'avons vu, l'unique ostracon 
qui porterait le chiffre 47 sorait plutôt de l'an 13. Au lieu de l'an 15, nous 
ons peut-être pas les noms de tous les intendants 


raient datés des 9°, 106, 


lisons 11. Nous ne poss 
royaux dés années 9, 10 et 11; même quatre intendants de l'an 9 ne se rotrour 
vont plus en l'an 11. Malgré ces incertitudes, il est remarquable que les textes 
répartis sur ces trois années fournissent les noms d'une douzaine d'intendants, 
le que le royaume d'Israël, au temps d'Achab, 


1 ne sorait done pas impor 


{1 Rois, : 6) Aus, v, 1 
ELA Rois, syrtt, 3. Le morceau a'apparticnt AU robe, xt 
pas à une source historique Lrès sûre. 
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connût la même organisation des intendants royaux qu'à Jérusalem, chacun 
pourvoyant la maison du roi un mois durant. 

Chaque intendant opérait-il ses prélèvements dans un territoire déterminé ? 
11 n'est pas interdit de le supposer. En effet, le bourg de Shiphtan dépend de 
Ba'alzamar, Gibe'a et Yasit de Ahino'am, Elpar'an et Be’er-yam de Shemaryo, 
Qeséh, Arab, Sag et Iaserot de Gaddivo, Héleg de Isha, fils d'Ahimelek, Ho- 
glah do Hanan, flsde Baara, No'ah de Gomer, Shékem de Hannino’am et Shereq 
de Yedayo. Cependant Abi'ezer fournit des provisions à Shemaryo en l'an 10 
et à Isha, fils d'Abimelek, en l'an 11; Kerm ha-tell en fournit à $ 
l'an 10età Nimshi ai 


emaryo en. 
qu'à Bedyo (en l'an 11. Le easle plus émbarrassant est 
eélui de Shemida’ qui, la même année 11,expédie à Ahima, à Héles et à Isha. 
On peut admettre que le district de Shemida’ était div 


entre ces trois 
intendants, car les eontribules ne sont pas les mêmes pour les trois intendants. 

Les textes de Samarie éclairent, ce nous semble, le problème soulevé par 
les estampilles sur anses d'amphores au tyjé lam-melek « pour le roi » aveesim- 
plementun nom de ville, Pour être différente, leur réduction se rapproche beau 
coup de celle de l'ostracon n° 63 que nous dounons ci-dessus al qui ne porte 
la date et le nom de ln ville, L'hypothèse de Clermont-Ganneau qu'il 
git ici de redevances fournies par les villes à l'intendance royale est nétte- 
ment confirmée. Que si l'on objecte combien il est surprenant de ne trouver 
sur les estampilles que les noms de quatra villes, c'est tout simplement que 


les autres villes employaïent une autre formule. Il est possible, comme l'a 
pensé le P, Vincent, que les quatre villes citées sur les estampilles étaient 
aussi des centres de fabrication céramique 1. 


Nous n'avons signalé que les découvertes qui intéressent la vicille cité. 
On trouvera dans la publication de l'Université d'Harvard des renseignoments 
sur les époques plus récentes. 

Comme on le voit, les résultats obtenus sont importants pour l'histoire 


Ces deux noms propres sont douteux ët 1) Recueil d'arch. or, IV, p. 4 et sui 
H n'est pas certain que le préshier soit le nom 
d'un intendant. 
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\endent et 
consolident notre documentation. fs mettent en pleine lumière la grandeur de 


d'Israël. En nous mettant en présence de vestiges authentiques, ils 


Si dévast 


Samarie, notamment à l'époque d'Achab s qu'elles soient, les 
ruines qui subsistent témoignent que la capitale du royaume du Nord avait le 


droit d'être fière de ses fortes murailles, de ses palais, de ses lemples, de ses 


maisons particulières construites en pierre de taille U, Su richesse el sa 


puissance réposaient sur une organisation perfeelionnée pour l'époque 


L'usage qu'on y fa 
remarquable. Une telle œuvre mérite qu'on prèle allention aux voix 


isuit de l'écriture atteste un développement intellectuel 


vo 
rables que nous conserve l'Ancien Testament et qu'on rulresse le jugement 
porté vontre Achab par certains prophètes. 


Achab fut un souverain remarquable qui développa la civilisation israë- 
lite. Comme l'a dit Renan, « il égala Salomon par l'ouverture d'esprit et le 
surpassa par lu valeur militaire (1 ». 


Les fouilles américaines, si habilement conduites, n'ont pas épuis 


les res 


sources qu'oifre le site de Samarie. Une heureuse fortune peut révéler iles 
tombes royales où durmentencore tant de souverains israélites. L'emplacement 
du temple élevé au Ba‘al de T 
se maintint jusqu'à la ruine de 
l'Université d'Harvard tiendra à achever une œuvre 


est à déterminer. Le temple d'Astarté, qui 
ville, doit être retrouvé. IL faut espérer que 
jen commencée el déjà 


féconde en ensoignements. 
Rxé Dussaun. 


P.-8. — Très régulièrement le nom de lieu, relevé ci-des 


, p. 18, dans 
ous la forme Taraknel, est devenu Tara'el, car l'ancien 
gpl peut se changer en “ain dans l'araméen tardif. Le Talmud identifie Tara'ol 
avec Souggot d, qui est plutôt Ain es-Saqout, mais cette indication, inexat 


les listes égyptiennes 


en soi, confirme cependant qu'il faut chercher Tarakael dans le voisinage de 
Beisan. La forme talmudique de ce nom appuis notre ideutifi 
Zarra‘a qui ne nous parait plus douteuse. 


tion avec 


(6 Anos, , 41: de Nauiaues, Géogr. du Talmud, p. 484. 
Resa, Hit, du peuple d'Israël, U, p.304. 


LES PEINTURES DE LA GROTTE DE MARIN 
PRÈS TRIPOLI 


pañ 


CHL-L. BROSSÉ (1). 


Sur la nouvelle route de Beyrouth à Tripoli, à 1.500 m. environ au nord 
de Kalamoun, se dressent sur Le côté Est. el presque au bord dé la vaio, dus 
masses rocheuses incisées de nombreuses tailles. Au-essus de cette ancienne 
corrière, sur le Lerrain qui 


ve vers l'Est. s'étageut de maigres champs 
pierreux et des oliveltes. À une distance d'environ 300 m. de la route, Ja pente 
bute contre le pied d'une haute falaise de calcaire gris, presque à pic; très 
necidentée de ressauts el de vires, de fissures verticales et d'affuillements 
profonds. La face de cet éscarpement regarde Je Nord-Nord-Ouest. Sur Ju col. 
line qui le domine se trouve le village de Deddeh, et non loin de là l'abbaye 
cistercienne de Belmont (#, 

Une eavité, largement creusée dans le sens horizontal sur environ 30 m,, 
haute de 7 m. el profondo de 5 m.. s'ouvre à une quinzaine de mètres d'élé- 
Yation dans la paroi do la falaise, Elle est 120 m, d'altitude. C'est ce qué les 
indigènes appellent Mogharet Marina, la Grotte de Marina. 

Celle grande exeayation,à laquelle on aceide par un sentier en lacets frappe 
le regard, de la roulé mème, car l'intérieur est d'un ton Joune or qui 
iranche nettement sur la l'escarpement rocheux. Elle à Ja forme 
d'un ellipsoïde très aplati, dont l'axe serait à pou prûs vertical. Lo sol se 
relève vers le fond de la grolte, lequel est lui-même cintré, y 
d'une seule courbe co 


is terne dh 


se continue 
ave, remarquablement régulière, par la demi-voÿte 
du plafond qui constitue un vaste encorbéllement. 1. 
incurvation semblable à la souple volute d'une vague q 


‘ensemble déerit une 
éferle. 


{5 Voir déjà : CR, Academie Inser., 1924, 


numenté des Gro 
p.96; Syrin, V, TMS; C, Ensanr, 


11, p 157. 
C9 GG. Extanr, Syria, 1V, 1 ot sui, 


SYRIA, 116. PL. Vit 


2. Partie gauche. 
Peintures de In grotte de Marina 


1. Partie centrale, 


2, Partie droite. 


Peintures de In groue de Marina. 
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Le fond arrondi de la grotte ile Marina porte des restés de pointures Qpl. VI 
MID) représentant divers sujets qui sont peints sur un enduit au plâtre, placé 
®A deux ou trois couches et dont l'épaisseur varie do 2 à 20 millimètres, sut- 
Yant les inégalités de la roche, Mais les eaux de ruissellement ont déecllé Ja 
plus grande partie de 
semble-t-il, car le plàt 


pannéaux de gauche, otcelà à une époque assez récente, 
resté on place est d'un blanc très pur. D'autr part, 
les musulmans qui habitent cette région ont eifacé on martelé les visages de 
tous les personnages, sans en excopter un seul. Toutefois, la destruction lu plus 
&rave provient d'un travail qui fut probablement inspiré par un désir sincère 
de restauration. Les peintures couvraient lu paroi très incurvée du fond de là 
cavité l'ücpie étant tout proche, le spectateur manquait de roeul at ne pouvait 
admirer ces œuvres que déformées par une 
un porsonnage pieux eut- 
nouveau. Comme il était née 


spective malheureuse. Aussi 
un jour l'idéa louable de les faire recommencer à 
aire de leur offrir une surface plane, on retaillu 


verticalement le bas du mur rocheux, sur 1 m. 60 à 2 m, 20 de haut, co qui 
éutraina la disparition dé toute la moitié inférieure des tableaux. Du même 


coup, fut formé au pied de la par 


une sorte de trottoir horizontal, large au 
centre de 4 m. 20. Cependant, une fois le roe simplement dégrossi, le tra- 
vail en resta là. 

L'ensemble dé la décoration n'occupe quo la partie droite du fond de 
l'oxcuvation, sur 8 m. de développ 


ment en largeur, Limitée à son sommot 
à 
l'aplomh du pet bassin N, cette décoration compromnit à l'origine cinq 


par une ligne horizontale (située à 3 mm. 14 au-dessus de ln plate-forme), 


tableaux : deux grands panneaux, de chaque côté d'un étroit panneau central. 
Les saïnts représentés ÿ sont désignés par des sigles groc 
Plus lard le panneau de droite fat divisé en 8 pets caures, dans lesquels 


priront place une nouvelle suite de sujets, accompagnés da légendes latines. 
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Los cinq tableaux les plus anciens sont points « ln détrempn, avec des cou- 
leurs très solides, fortement attachées à l'enduit ot dont toute la vigueur repa- 
ral quand on los mouille. Les couleurs sont nattrellement assez térnies aujour- 
d'hui et comme embuées; certaines ont conservé à peu près leur valour prit- 


32 SYRIA 


tive, tandis que d'autres se sont altérées. Le fond des grands panneaux, qui 


ait d'un beau bleu som 


parait maintenant noirâtre, La face de tous les 
personnages à été martolée jusqu'au roc ; les mains ont 616 grallées aussi, 
avec moins d'acharnement. 
. sauf célui du panneau central, sont figurés en gran- 
lo. Leur lôte est entourée d'une auréole do coulour vert bronze, 
brun-rouge où noîe, qu'enveloppe un cércle 
blane plus large, souligné d’un filet rouge foncé ou 0 
cadré d'une simple bordure, large en moyenne 
de 7 em, d'une couleur rouge sang qui a pali par endroits. 

Nous dé 


mais 


Tous les personnag 


deur nutu 
délimitée par un cercle minee 


Chacun des pannéaux est « 


rous en détail chacune de ces compositions, en commençant par 
celle de gauche, 


Panneau 4. — a 1m, 40 de largeur dans le cadre, mais il ne reste de la 
7 de haut à gauche et à droi 1m. 07 au centre. Du 
seul personnage qu'il contient, subsiste la moitié supôrieure du corps. Le visage 
a entièrement disparu. La Là 


peinture que 0 m. 


e était recouverte d'un voile rouge qui, à droite, 
porte des fragments d'une ornementation brodée, figurée en légers traits jaunes 
fig. 1). 

D'un mouvement rendu avec naturel, le personnage, dont le buste, comme 
la tête, s'incline un pou en avant, brandit un muaillet que tient ln main droite, 
levée jusqu'au bord supérieur du cadre, La main estrougeñtre et lu masse du 
muillet grise, accentué de hachures rouges. Le bras droit, couvort d'une 
néhe eollante gris elair, sort 


un manteau largement étsouplement drapé, 
rouge foncé (devenu noirâtre), qui enveloppe lout le torse ct est rojté par- 
dessus l'épaule: 

Des lignes plus claires marquent des lumières aux plis de l'étoffe; iloux 
iles trucées d'un mince lait jaune ne se distinguent plus qu'à peine, une 


sur le devant de chaque épaule, Un pan d'une robe verte, dont ln coulour 


à du jaune, apparait sous le manteau, à hauteur du ventre. 

On pourrait croire, de prime abord, que ce personnage mantant avoe vigueur 
un maillet représente saint Joseph le charpentier. Cependant, suivant l'inserip- 
tion peinte surle fond, en grandes lettres grecques, il s'agit de sainte Marina : 
HATIAMRINA 6e 
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Précédée d'un point, la première partie du nom est inserite entre le poignet 
et le nimbe de la sainte, à hauteur des yeux,en lettres rouges hautes de Om. 045, 
Les deux lettres ri, peut-être oubliées d'abord, ont été traeées au-dessus dé la 
ligoe. L'\ touche le bord de l'auréole, ot à droite de celle-ci, à la mème hau- 
teur, on distingue avec peine, complètement déteintes et noyées dans le noir 


(Ut) 


Etnsgio ri 


Vu, 1 — Sainte Marine 


du fond, los deux lettres NA. hautes de 0 m, 07, ot suivies d'un petit fleuron 
de trois fouilles, marquant la fin du mot. 
L'ensemble donne donc à &ux Mxsix « la sainte Marina », mais on ne voit 
pus bien à quel épisode de la vie de In sainte cette scène peut se rapporter. 
Avec celui du centre, ce panneau est le seul sur lequel aucune lettre latine 
n'a été njontée. 


Panneau B. — Large de 2 m., celte peinture, à l'exception d'une étroite 
bande en laut, est presque entièrement détruile, par suite du décollement de 
la couche extérieure de l'enduil. Elle roprésentait une Annonciation (pl. IX, 


on d'ensemble parait semblable à celle du même sujet 


fig, 1), dont la disp 
peint dans l'abside Sud de Deir-Salib. 

L'ange Gabriel, que désigne une inscription latine ajoutée plus tard (fig. 4) 
sous la pointe de l'aile, vient de gauche. Le visage a disparu entièrement : il 


Sama. — VI. 
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ne reste rien du personnage, à part le bout de l'aile droite aux souples plumes 
rouges ot doux pans de draperie. 

Au contre de la composition, on distingue plusieurs traits concentriques 
dont la concavité est tournée vers le haut; ce sont deux cercles blancs, sépa- 
rés par deux lignes d'une zono rouge qui les enveloppe. Le tout est zébré de 
rayons blanes qui tombent obliquement de gauche, dans la direction de ln 
Vierge. 

De celle-ci, il ne sub 
tête, lequel est couvert d' 
marquent les plis. D'ay 
presque debout, au n 
elle s'est le 


ste que In moitié de l'auréole et le sommet de la 
voile rouge foncé dont quelques traits mauves 
la position du visage, la sainte devait étre figurée 
nt où, saisie de surprise par l'apparition de l'ange, 
0 (Prolév., XI, 1). Derrière elle, sa maison s0ïgneu- 
toute la moitié droite du panneau. Sous un 
rt de tuiles d'un rouge très foncé et s6 recouvrant en 
ux, apparait une maison dont les deux étages sont 
Séparés par uno comiche, ornée d'un rinceau tracé en jaune. De couléur rouge 
l'élage supérieur est encadré d'une double moulure blanche : il en 
de Faro trou, est rem 


de son 


écilles par rangs ve 


noiräti 
reste, à drvite, une fenétre à plein ciatre, qui, au li 
plie 


lance term 


et au-dessus de l'auréole, les sigles FF et OV désignuient 
Au-dessus, entré le failage do la loiture et la bordure du 
CIAT à VIRGOMARLA & 


De chaqu 
la Mère de Die 
cadre, on a ajouté en blanc l'inscription latine : HANUA 


Panneuu C. — Colle curieuse composition, large soulemnent de 0 m. 60 sur 
Tan, 40 do haut, est située exactement au-dessus do la niche N (fig. 5); elle 
est assez bien conservée, mais elle ne porte aucune trace d'inscription grecque 
ou latine. 

Msambl cependautqu'ils’agisse de Zachée, le chef des publicains du Jéricho, 
qui, élant de très petite lille, monta dans un sycomore pour bien voir le Christ 
entrant à Jérusalem (Luc, ux, 1-10). Le persounage du panneau € eut, en 
“flat Lrës poil par rapport aux autres figures. Vétu d'une robe unie de couleur 
rouge sang, il semble accroupi dans les branchages, peints en blanc sur un 
fond gris hlouté, Le tronc de l'arbre est jaunâtre el dessiné par un trait brun, 
Ce fût, vertical et élancé, ne ressemble d'ailleurs en rien au Lronc noueux du 


“Y61 *VRLAS 
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sycomore ; les feuilles sont lancéolées, les fruits de forme sphérique et de 
couleur rouge. 

La face du personnage n'est plus qu'une tache noîre, sous laquelle transpa- 
rail un ton rougeätre. I tient la main gauche à la hauteur du front, comme 
protégeait ses yeux des rayons du soleil. Le bras droit tombe, avec abandon, 
devant le corps. 

Au-dessous du feuillage, deux banderoles ondulées traversent horizontale 
ment le fond ; ln première est peinte en gris, la seconde en rouge, avec quel 
ques marques blanches qui ne peuvent être des lettres. 

Plus bas, s'étend un fond gris clair, déteint et jaunâtre par endroits, vert 
dans la partie inférieure gauche. Près de la banderole rouge et à droite du 
tronc de l'arbre, une ligne noire parait figurer le dos d'un mouton ; lui faisant 
pendant, à gauche, une chèvre rosûtre, d'une taille un peu ptite par rapport 
au personnage de l'arbre, est assez bien dessinée d'un trait noir fort net. Da 
milien du front, et perpendieulairement au chaufrein, jaillit une seule grande 
corne rectiligne, pareille à celle de la licorne. 

Sous sas pieds, on voit encore un autre petit animal noir, un chat semble- 
t-il, tourné vers In droite. Enfin, face à co dernier, de l'autre côté de l'arbre, 
est assis un quadrupède du mème genre, mais plus grand. 


Panneau D. — Large de 1 m. 82, et ayant encore environ 1 m. 15 de 
hau 


Cette belle compos lg. 2) est une déisis, présentant avec celle 
de l'église franque de Qariat-el-Enab 1 de remarquables analogies, mais elle 
est mieux conservée que cette dernière, 

Le Panlocrator est placé de face, au centre, sur un rône très simple, à dos- 
sier carré, de 0 m. 77 de large, dont le bois garde des traces d'ornementation 
juune ; les montants, de 0 m. 06 d'épaisseur, sont couronnés de pommes de 
pin. Un coussin jaune orangé déborde sur la droite du siège. 

Le visage du Sauveur a été gratlé jusqu'au roc. Mais la chevelure, opulente 
et d'un rouge violent, subsiste encore ; de larges ondulations, formant masse 
de chaque côté, sont indiquées su trait. La tête se détache en sombre sur une 
«gloire » de 0 m, 48 de diamètre, traversée d'une croix dont les larges branches 


() GE. Ch. Dieu, C2 À: Aend, 1924, p.04, 
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rouge pâle portent, tracés en jaune, en haut tn O, à droite un N et à gauche 
un ornement lrilobé. Le chrisme TE XC est peint de part et d'autre du nimbe 
et en bas. À droite du premier €, on a ajouté, en blanc, un petit G lin, suivi 
de Lrois points superposés. 

Sous un large manteau pourpre Lrès foncé, qui drape tout le côté gauche du 
Christ et couvre seulement la pointe de l'épaule droite, apparaît une robe rouge 
sang qui laisse voir sous le col, un pan de tunique d'un bleu déteint, De la 
main gauche, cachée sous le manteau, le Messie tient le livre des Évangiles 
qui semble posé sur su cuisse. Le plat dela reliure est orné de quatre cabouhons 
rectangulaires vert émeraude, La main droite, d'un dessin sobre et corrécl, 
fait un geste de bénédiction; les deux derniers doigts, à demi repliés, se sé- 
parent de l'index et du majeur qui sont presque unis. 

A la droite du Christ, et légèrement inclinée vers lui, se lient debout la 
Vierge. Le manteuu, qui l'enveloppe étroitement, est d'un rouge brun 
foncé, ainsi que son voile, Les cassuresdes plis sont indiquées par des retouches 
plus claires qui ont pris un ton lie de vin, en bonne harmonie avec la couleur 
de l'étoile. I ne reste du visage qu'une partie du front. D'un geste simple et 
plein de naturel, des deux mains ouvertes et allongées vers lui, la Vierge dé- 
signe son divin Fils. Les mains sont dessinées avec élégance et sans séchéresse ; 
elles sortent de manches ajustées, gris jaunâtre, encerclées de bandes plus 
claires. La robe, que le manteau écarté laisse apparaitre nu milieu du corps, 
est d'un beau bleu vif, conformément à la tradition. 

Les sigles WP » 8Ÿ de 0 m. 10 de haut, avaient été soigneusement peints 
en rouge (sauf le ©, noîr) à droite de l'auréole, Le mot MATER a été ajouté, 
en lettres blanches, dans l'angle supérieur gauche du cadre, 

A la gauche du Christ, se tient snint Jean, représenté un peu moins grand 
que la Vierge el dans une position symétrique. La chevelure aux mèches hir- 
sutes est peinte en rouge éclatant. Les épaules, très tombantes, sont couvertes 
d'un manteau rouge sang, avec des parties déteintes, L'apôtre tend la main 
gauche vers le Messie ; sa main droite était sans doute posée à plat sur la poi- 
trine, Sous le manteau entr'ouvert, apparaît une robe jaune orangé ocreux, dé- 
corée sobrement de lignes brunes, obliques ou courbes. 

Le sigle 10, à peine visible sur le fond, près de l'auréole, désignait le Pro- 
drome, On y a superposé l'inscription RCS ; IOHE& BABTIS, sur trois lignes. 
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Panieau E (fig. 7).— Toute la partie droite de la décoration formait un 
seul grand sujet de 2 m. 28 de largeur, qui a disparu sous une réfection ulté- 
rieure dont nous étudierons plus loin le détail, Les nouvelles couleurs, en 
pülissant, ont laissé par endroits « repoussor » la peinture primitive, 

Le personnage représenté dans ce panneau était saint Démétrius (pl. X). 
Au-dessus, et de part et d'autre de l'auréole, on lit, en effet, très nettement, 
OArIOC AHMITPIOC ; les lettres, qui ont 0,04 de haut, différent des autres 
inseriptions grecques par leur couleur, brun rouge très foncé. 

En haut et au centre, apparait l'auréole du saint. Lu tête, vue de face, 
occupait également le milieu du panneau ; il n'en subsiste qu'une partie du 
front et une énorme chevelure de forme arrondie, peinte en rouge vineux et 
traversée de traits lilus. L'œil droit, dessiné en noir, existe presque entier; 
mais de l'œil gauche il ne reste qu'une minime partie, Le lrucé des épaules est 
visible encore ; le Lorse, par contre, disparait entièrement sous les peintures de 


la secondi époque. 

Plus bas et à gauche, se détachent en rouge brun la tête et le cou du cheval 
sur lequel le saint était monté, Lu bouche seule manque ; les oreilles sont 
jgnes blanchâtres. Au fron- 


pointées on avant; l'œil, Lrès rond, est cerné de 
tail est suspendue une petite croix grocque. Un minee trait blanc représente Le 
montant de la bride, jusqu'à l'œil du mors. Les ganaches se lient à l'encolure 
sur laquelle on eroit distinguer un collier de 


puissante et très « rouée 
0, dé lu même couleur que l'encolure, est 


grosses porles. Une épaisse c 
figurée par des traits clairs parallèles et spiralé 
ment égalisés. 

Le Saint tenait, semble-t-il, les rènes dans la main gauche; et il devait 
brandir de la main droite une lance à eroix, dont le fer, comme dans les icônes 
modernes (, traversait le Nestor lerrassé, Un ovale roussâtre, qui entame lé- 
gèrement l'encolure du cheval, parait représenter un petit bouclier. Des traces 
d'un rouge très vif, qui transparait dans le milieu du petit panneau I, indiquent 
evée par le vent et s'envolant au-dessus de l'épaule gauche. 


divisant les crins soïgneuse- 


une chlamyde, rel 


{0 Pourtant Végtise saint Dimitri de Beyrouth possède nus Icône du salut qui Le représente 
avec la lance dans la muin gauche. 
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A une époque ultérieure, on recouvrit d'un léger badigeon le panneau de 
saint Démétrins, et on le divisa, sur deux registres, en huit panneaux à peu 
près égaux, dans lesquels furent peints de nouveaux sujets. 

Los couleurs employées pour cette deuxième décoration sont beaucoup moins 
solides que celles des peintures primitives, peut-être à cause du mauvais badi- 
geon qui les porte, et au travers duquel transparaissent les anciennes couleurs. 
Elles n'adhèrent pas au plâtre, en effet, et tombent au moindre frotiement, C'est 
ainsi que les visages de tous Les petits parsonnages ont été simplement effacés et 
non marlelés, comme ceux des saints des grands panneaux. Il n'en reste que 
des taches rosûtres. Les mains ont été également effacées. Les auréoles, dont 
sont nimbées toutes les figures sans exception, ont une couleur brun-grishtre, 
rouge terroux de 0 m. 03 de large sépare les uns des 


Une simple ban 
autres les panneaux dont les personnages se détachent sur un fond de ciel de- 
et peint à larges coups de pinceau, En gé- 
ils ont 616 posés 


venu d'un bleu terne assez fonc: 
néral, les tons de cos nouvelles peinturos sont délavés ot pâlis 


on -plat; le dessin est vigoureusement tracé par dessus en brun. 

Les quatra panneaux du rogistre supérieur sont À peu près entiors, mais 
ilne reste presque rien de ceux du bas, détruits par la retailla du rocher, Le 
eyele se déroule naturellement dé ganche à droite, dns le registre supérieur 
d'abord, puis dans le sacond. 

Ces huit compositions représentaient autant d'épisodes de la vie de 
sainte Marine, dont l'image en grandeur naturelle figurait déjà dans les pein- 
tures de la première époque, où elle faisait pendant à celle de saint Démétrius. 


Recisrue suréaieun (PL, X), 


Les quatre premiers panneaux ( 
Ia sainte, qu'on pout résumer ainsi 
Au ve siècle) vivait à Kalamoun un homme riche nommé Eugènios 0 qui 


G,H, K), se rapportent à ln jeunesse de 


19 Voir surtout L. Cuvower, Bibliothèque noux à fourai sur-la sainte d'utiles renseïgue- 
hagiographäque orfentale (Paris, 1905), et Nu, dont nous Iui avons une sincère gra- 
dlsns Revue Orient Latin, WT, p. 276-201. Avec tte. 
son inépuisable obligeance, Le R. P. Cheikho Suivant la version arabe : Lbrahim, 
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Porveunes où LA GnorTe mn Mania 


Saint Démétrius et Vie de saïule Marie. 


LES PEINTURES DE LA GRÔTTE DE MARINA 4 


se convertit au Christianisme. Ayant perdu son épouse aimée, Badoura (, il 
décida de se retirer du monde. 11 distribua ses biens aux pauvres et entra au 
couvent dé Kannoübin, le monastère par excellence (moi) des disciples du 
moine Maroun. Créée dans la deuxième moitié du 1v° siècle, sous le règne de 
Théodose, cette retraite était à demi enfouie dans une anfractuvsité du rocher, 
dans l'un des sites les plus sauvages des gorges de la Kadicha, la vallée sainte 
des Maronites, 

Le pieux Eugènios ne pouvant se résoudre à se séparer de sa fille unique 
Marina, dissimula le sexe de celle-ci sous des vêlements masculins, et Ja fit 
admettre au monastère, où elle grandit près de lui. Elle avait environ dix-sept 
ans lorsque son père mourut. 


Panneau F.— De 0 m. 80 de hauteur moyenne sur 0,58 de large, cette 
composition comprend trois personnes. Vu le rapport de sa luille à celle du 
personnage central, la figure placée à droite est bien celle d’une fillette, telle 
qu'était Marina lorsque son père résolut d'entrer en religion #. Au sommet 
de l'auréole dont elle est couronnée est écrit le mot: MARIA (fig. 10) au-dessus 
duquel, superposée à l'L, a été ajontée en correction la lettre N, un peu plus 
petite que les autres. C'est done bien le nom Marina qui désigne cetie figure. 
La façon dont ce nom a été corrigé est une particularité bien curieuse. Faut-il 
croire que Partiste occidental qui peignit ces légendes en latin, entendant mal 
la prononciation locale, comprit d'abord Maria pour Marina ? Est-ce un simple 
lapsus? Toujours est-il que ee mot est d'une importance capitale, puisqu'il 
nous donne la certitude que celte suite de scènes se compose d'illustrations de 
la vie de sainte Marine, IL était précédé d'un autre mot qui, malheureuse- 
ment, est presque entièrement effacé. 

La jeune fille porte une ample eape vert jaunätre qui Lombe presque jus- 
qu'au sol. Les pieds apparaissent sous sa robe jaune; on devine qu’elle joint 
les mains, bien que celles-ci soient effacées. 

Au milieu du panneau, se trouve un saint debout, tourné vers la droite ; 
il est vêtu d'unmanteau rouge, couvrant une robe jaune sur laquelle s'applique 


(0) Ecrit % y 34 peut-être pour 32347, Thée- # L. Cuvewrr, op. laud., p. 5. 


dora, 
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un scapulaire bleu pâle. De sa main droite, avec deux doigts repliés, il bénit 
incline respectueusement la tête. À hauteur de ceinture, sa main 


gauche s'appuie, pouce en avant, sur un bâton non crossé. 
En arrière et eontre la bordure gauche du cadre, un troisième personnage, 
se lient debout, tourné à droite el les mains jointes. Il 


auréolé de brun foncé. 
porte une robe bleu sombre et une cape marron foneñ. Au-dessus de sa tête, 
l'église est symbolisée, selon la tradition byzantine, par un dôme peint en 
ocre rouge. Sous le bord supérieur du tableau, une légende dont il ne reste de 
lisible que le dernier mot : GEORG... + 

Cette scène représente peut-être la bénédiction que l'enfant reçoit de son 
père au moment où celui quitte la maison de Kalamoun, ayant déjà à la 
main le bâlon du pélerin, pour se rendre au monastère de Kannoubin. Nous 
savons, en effet, par les textes grecs et latins, qu'Eugènios se rendit d'abord 
seul au couvent et revint plus tard chercher son enfant. 


Panneau G. — Celui-ci a 0 m. 85 de haut et 0 m. 55 de large. 

Deux figures seulement animent ce tableau ; elles sont un peu plus grandes 
que celles du panneau F. Un saint se lient contre la bordure de gauche, debout, 
tout à fait semblable à eslui du centre du tableau précédent. Comme lui, il est 
enveloppé d'une mante monacale (u»2z:) rouge vif. allant presque jusqu'au 
sol, et laissant voir une longue robe brune devant laquelle lombe un scapu- 
lire d'un blanc sali. Le visage est effacé, mais le crâne est couvert d'une 
sorte de bonnet jaune formant une pointe sur le sommet du front. Il est peu 
probable que ce soit une chevelure détente, car les chevelures sont peintes en 
rouge sombre, couleur solide. 

Le personnage qui lui fait face, de la mème laille, est agenouillé, les 

us: 


, est couvert d'un 


mains jointes, la lle légèrement inclinée en avant. L 
manteau de religieux gris bleu, drapé en larges plis que dessinent des traits 
sans raïdeur. Les cassures de l'étoile, qui se chiffonne au 


bruns, fermes, 
contact des jambes repliées, ont mème une souplesse qu'on ne retrouve pas 
dans les autres figures de cette série de peintures. Sous le manteau, appa- 
raissent une robe grise très déteinte et un scapulaire blanc. Sur une auréole 
sombre se détache presque loute la tête, dont le visage seul a disparu: elle est 
enveloppée d'une sorte de eapuche jaune formant quelques plis, et qui parait 
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rentrer dans le col du vêtement, comme le voile que portent actuellement les 
moines maronites. 

Les attitudes respectives des deux personnages semblent indiquer que celui 
de gauche, dont la main droite s'étend vers le visage de l'autre, offre l'hostie 
en communion à ce dernier, ou lui donné sa main à baiser. 

Cest ce panneau qui présente, contre sa bordure supérieure, la légende la 
ble. Sur deux lignessont écrits très soigneusement 


plus complète etla plus li 
les mots (fig. 7)... 


SICVT : FLOR.IT ; ANTEABAT. 
PROTE : FILIA { SVAM: 


Le R. P. Mouterde a bien voulu nous remettre au sujet de celte inserip- 


tion la note inte, dont nous lui exprimons notre vive reconnaissance : 


“ L'inscription du pantéau doit se lire, je crois : 


Sicuk : [porta] : ante ab(b)ate(m) 
protels(lans)] : filia(m) : suam : 


« Comme il pleure devant l'abbé, déclarant sa fille », c'està-dite déclarant que sa 
tristesse lui vient du souvenir de son enfant, Ge détail de la vie ust noté dans les plus 
anciennes versions latines et françaises (rx*-xrn siècles) que reproduit L. ClugneL. 


Panneau H. — 11 mesure : 0 m. 82 de haut sur 0 m, 59 de large ; il n'en 
manque qu’une étroite partie contre la bordure inférieure. 

Des trois personnages qui composent cette scène, celui de gauche est tout 
à fait semblable au saint debout du tableau précédent, vêtu de même façon et 
dans une pose identique. 11 se penche légèrement, sa main gauche est levée 
en signe de protection, et, de la droite, il accueille l'enfant que lui amène le 
personnage de droite. Ce dernier, également couvert de vêtements monastiques 
{manteau gris très foncé qui fut probablement noir, seapulaire blanc sur une 
robe jaune ocreux), parait poser la main sur la tôle de l'enfant qui se tient 
devant lui, légèrement tourné à gauche. Vétu entièrement d'une robe unie rouge 
orange, et enfant incline la tête et tient les mains croisées sur sa poitrine, 

Il n'est guère douteux qu'il ne s'agisse ici du moine Eugènios présentant à 
l'abbé sa fille vêtue en garçon. Suivant le manuscrit latin, Marina avait alors 

5 


Sri, — VIL 
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quatorze ans. C'esLà ce moment qu'on donna à la jeune fille le nom de Marinos . 
iplion latine, dont les deux 


Le sujet de ln vomposilion est précisé par l'i 
lignes sont tracées en haut du tableau, à droite d'un dôme rouge, pareil à celui 


du panneau E : 


SIGVT cit ANTE ABATF 
ma IFSPEC PVERORVM 


La ligne supérieure est parallèle an cadre, landis que lu seconde, ponchant 
un peu vers la droite, empièle sur le haut du nom AHMITPIOG, éerit en 
lettres beaucoup plus grandes el qui appartient à la décoration primitive. Les 


n s et bien séparés par des ? come au panneau F. 


ts sont espace 


Le P. Mouterde propose de lire ainsi : 


ù Sieut (disjeit ante ab(b)ate:m) 
in apee(ulo) puerorum 


« Come elle étudie, devant l'abbé, daus le Miroir des enfants 


La Miroir des enfants es un ouvrage, fort estimé au Moyen âge, du moine Isembard, 
du monastère de Fleuri, qui vivait au commencement du xt 
el ouvrage, duquel on n'a point d'autre tait apparemment une rogle 
de conduite pour l'éducation de la jeunesse qu'on élevait à Fleuri (1). 

Or les plus anciennes vérsloux litinés et françaises de la vie de sainte Marine nous 
approunent que son père lui Hit étudier les lettres, dedit cam ad discendas litteras, das 
16 monastère fn monasterio (version À, Guuever, p. 5, ligue 1), ou près du monastère in 
Jra monasterium (version 1 et G, Gucoxer, pp # ligne 18, et 11, ligne 30), Le bou 
de la grotte de Suinite-Marine se figure qu'elle étudia dans le manuel si réputé 
cales de son lernps, 

“out cecf: n'oblige pas à supposer que l'artiste avait représenté le volume entre les 
initie dé l'enfant : on faisait sans doute apprendre put cœur, beaucoup plus qu'on hé 
faisait live, ce qui était Gerit dans te Speculum puerot 


unissanc 


points 
des écoles 0 


Pauneuu K. — Quelques centimètres du bas de ce panneau, large de 
0m. 47, ont été coupés par la rotaille du rocher, mais la 


cène qu'il représente 
reste complète. Elle nous montre les derniers moments du père de Marinos, 
qui mourut « dans la perfection du monachisme » 


lon le texte arabe, lorsque 


Li) Histoire littéraire de lu France, par les Bit 
1 238-0, 


clins de Subut-Maur, L V1, p. 430-640; L, VIL, 
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la jeune sainte atteignit sa dix-soptième année, dun essel annorui decen et sep- 
tem defunctus est pater eius. 

Au premier plan, le pieux Eugènios, 1 
tonu par un grand oroiller rougeàtre, est étendu sous une couverture rouge, 
sur laquelle retombe sa main gauche tandis qu'il fait elfort pour lever le bras 
droit; bien que son visage soit effacé, on croit y voir des traces de barbe. 

Un peu en arrière, à gauche, Marinos est agenouillé, Lourné vers lé mou- 
tant; su lôle est couverte d'un bonnet rouge formant un cran en pointe au 
milieu du front. Un large manteau jaune enveloppe son corps. 

Un troisième personnage nimbé, barbu et coiffé lui aussi d'un bonnet ou 
d'un capuchon jaunâtre, vêtu d'un manteau rouge ardent sur une roba d'un 
vert blenté, occupe le deuxième plan à droite, Ce ne peut être que le Prieur 
ru geste Lrès naturel, place la mui 


torse vêtu d'une robo jaune et sou- 


du Monastère, qui s'incline en avant et, d' 
droite du moribond entre celles ile son enfant. 
ciel, en haut du tableau, se détachent à gauche le 
& ornée d'un rinceau 


Sur le bleu terni du 
dôme rouge ordinuire, eciaturé d'une lourde corn 
jaune, au-dessus d'une double moulure ; et, à droite, une haute maison eou- 


verte d'un toit à deux pentes, qui représente le couvent. 
Entre les deux monuments, sous le endre, une courte légende (lig. 7) : 
PATMRSE à La lecture matérielle est certaine ; peut-être faut-il comprendre 


patler) mCo)r(tuu)s (st) 


MRGISTRE INMÉMIEUR 


Des quatre panneaux du registre inférieur, les deux der spuru 


entièrement et ilne subsiste que fort peu de chose des deux premiers. 


Panneau F°. — 1 ne reste de ce lableau qu'une étroite bande de la partie 
ns l'angle 


supérieure, dans laquelle se voient, sur un ciel très déteint: d 
gauche, un dôme rouge, et, du côté droit, le failage d'une toiture à deux 


versants. 
Panneau 6°. — Un seul vestige : fragment del'angle supérieur gauche d'un 


dôme rouge. 
Ces panneaux, comme les deux derniers, se rapporlaient sans aucun doute 


à la seconde partie de la vie de sainte Marine, qu'on peut résumer ainsi qu'il 
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suit, d'après los textes hagiographiques, complétés par les traditions orales 
que nous avons recueillies auprès des montagnards du Koura et de la Kadicha. 

Après la mort de son père, la jeune fille, devenue alurs le moine Marinos, 
fut un admirable exemple de piété et d'humilité. 

A quelque temps de là, le pu argeu Marinos d'accompagner un autre 
moine plus âgé pour faire dans les villages de la région la collecte des olives 
que, suivant une très ancienne coutume, les paysans pieux offraient an mo- 
nastère. Les frères quêteurs s'arrélérent au village de U'tirza (0 sur la rive 
gauche du Nahr Kadichà, presque on face du couvent, et ils passèrent In nuit 
chez un aubergiste du pays, dont la fille était belle. 

Dans la nuit, le compaguon de Marinos eut des rapports coupablesavec 
Ia jeune fille, qui devint enceinte, Lorsqu'il lui fut impossible de dissimuler 
son élal, s'étant mise d'accord avec son complice, elle accusale jeune Marinos 
de l'avoir violentée, Et, une fois l'enfant venu au monde, elle alla, conduite 
par sou père, le remettroau prieur du Monastère, en lui demandant de le faire 
élever par le moine coupable. 

L'abbé ordonna que Marinos füt chassé, en emportant le fruit de son crime. 
Acceptant celle disgräce comme une épreuve imposée par le ciel, et ne vou- 
Jant pas prouver son innocence en révélant son sexe, ln pieuse fille gardu le 
silence, offrant sa douleur à Dieu avec une inaltérablo résignation. Elle se r6- 
fugia dans une grotte voisine, humide ot sombre, Lorsqu'elle vit que le nou 
veau-né était sur le point de périr, poussée par un instinct secret, In malhou 
reuse lui ofrit le sein, el ce miracle surprenant eut lou : de ce sain de vierge 
jaillit un lait abondant. Le nourrisson grandit et devint fort, mais la pauvre 
Marina, qui no subsistait que des déchets de pain qu'on lui jétait par charité, 
dépérit lentement et trépassa, sans avoir jamais proféré lu moindre plainte et 
n'ayant distrait de ses ferventes prières que le lemps strictement nécessaire 
aux soins que réclamait l'enfant, 

En préparant l'ensevelissement de la morte, les moines connurent le socrot 


eur. 


1 Quaresmius dit : n.. honoë 8. Mari loire thél. et morals, Antverple 1639, vol. 
Torra nominatur.… » el il ajoute qu'à cause p, 80). Ô 
de l'action de Ia calomuiatice ce vllugo est) Quelques textes disent qu 

chu ut que fut un s0}- 
Lonjours resté misérable, et fut plusieurs fots dut de passage, LC AT | 
détroit par des tremblements de terre (#i 
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de son sexe, et, oubliant leur ancien mépris, ils furent frappés d'admiration. 
La calomniatrice, poussée par une force irrésistible, arriva au même instant 
et confessa publiquement sa vilenie ainsi que celle du moine, son complice. 

Le corps de Marina fut embaumé et placé dans l'église du Monastère, dont 


it devint la relique la plus véné 

En suivant l'ordre ehronologiqu 
a suinte Marine ne puisse nous guider, il est permis de supposer 
LS suivants : 


et bien qu'aucun exemple de Piconogra- 


phie re 
que ces quatre panne 
F 
sentait sans doute le pri 
tournée un moine plus âgé. 


ux représentaient ls suj 


La scène se passait, comme la précédente, au monastère; elle repi 
ur donnant à Marinos l'ordre d'accompagner en 


G',— Conduite parson père l'aubergiste, la ealomniatrice vient accuser de 
viol la pauvre vicrge. Pout-êtro mème lui apportait-on le nouveau-né dont 
on la considérait comme le coupable auteur, 


I. — La vierge nourrice, aut fond de sa grotte, allaita le malheureux en- 
fant, Letexte latin, pout-être par réserve religiouse, passe sous silence cè mi- 
raclé, qui est cependant l'essentiel de la légende et la raison du culte quiè 
lès mèrès rendent aujourd'hui encore à sainte Marina (1. 


K°. — Logiquement, ce dernier panneau ne pouvait qu'évoquer ln scëne dé 
Ja réhabilitation de la suinte fille, lorsque, aussitôt après sa mort, fut révélé le 


inystère do son sexe. 


Cn, L. Bnossé. 
A Nous connaissons dans In müine région moias de cont mètros du couvent do Kaunou- 
deux autres grolles de sainte Marine: la Din; la seconde, qui ét un ancien cavea 
, 644 à funéraire, se trouve au sud di séraïl d'Amioun, 


promière, où la suinto aurait ani 


NOTES D'ÉPIGRAPHIE SYRO-MUSULMANE 
PAR 
GASTON WIET. 


{Troisième article.) 


Il. — Inscriptions de la citadelle de Damas. 


1. Las coxsmuenoxs Mivrraines. La rütarune, — « Les ins 


riplions de la 
citadelle de Damas et des portes de la ville constituent une sorte de muséo des 
, depuis Nûrel-din et Malik ‘Adil jusqu'au sullan Gaurit®, 
constructions militaires de Damas, il est, en effet, im- 


souverains de Sy 
Si l'on veut étudier les 
possible d'isoler là citadelle de l'enceinte générale, à laquelle de nombreux 
dynastés ont aussi consacré leur soins (#. 

L'é le des travaux antérieurs à Nür el-din par un exte, qui 
a probablement disparu, eur van Berchem ne le compte pas dans son énuméra 


archéologiques, 
4. A 1895, 1, p. 486. 

La même réflexion peut être faits À propos 
de la cltndello d'Alep. Volei d'ailleurs ln no- 
imenclature de inscriptions conues (Cf. Bis- 
euor, Hisl. d'Alep, p. 135-148) : Setdjoukides 
Maïik Ghâh (Ene. de l'stäm, 11, pr 250) 
— zenguides : Nûr el-din (Vax Hrncntru, Ar. 
Inschriften, Beitr. +. Assyriologie, VII, n° 45 ; 
Huocuer, Hit. d'Alep, p. AT-M8; Taunsa, 
L'tam eb-nubala, 1, p. 824; Enc., 1, pe 240 
Soummaukis, Die Photographie bei Tasehrift- 
Aufnahmen, dr. à part de Photogr. Mittellun- 
sun 6. Schmidt. fig. 1); Malik Sal Isenà'1l 
(ax Binenes, Ar. Juchr,, n° 46; Buocnr, 
pe 8; Tammaum, (0e, cit. — Ayyoubides 
Maïik Zähir Güe (Van Benenrw, Ar. Esehr,, 
ns 41-49 et pe 40; Tanmaau, IL p 235; 1, 
D. 020-584, 824-586; Van Bracueu et Fario, 


Voy. en Syrie, 1, p. M3, 45; Buocuer, pi 248, 
250); Malik “Ale Mubamemait (Tama, 1, 
D. 97). — Hahrides : Malik Achrat Khaïfl 
ax 1, pe 338; LI, pe B18-519; Voy. en 

1, p. 919-214; Anv'i-Fins, 3. a 600; 
Æne,, 1, p. 350); Malik Achrat Cha'hèn (Tan- 
IL, p. D). — Cireassiens: Barqüq (T 
ss, LU, p. 819; Var. en Syrie, À, p 213-414); 
Khuchgadas (anna, LL, p. 646,; Qéyt-hay 
Lanmasi, HI, p, 633, 824, 896; Massianon, 
Six plat Bull, de Linat, franç,, X, 

n Syrie, 1, p. 3); Qânsôl Gauri 
man, Il, p. 523, 528 ; Voy. en Syrie, 1, 
D: 20-41), — Otlomans (Van Hencurm, Ar. 
Inachr., n° 80 ; Tanant, Ul, p. 535) 

(1 On trouvera des vues des pores de la 
ville, de l'enceinte et dé la cltsdelle, das 
Caerast, Anti, ML, pl à pe 306, 44, 359, 
400, 616. 
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Lion des inscriptions bourides (1. IL se trouvait à la porte du Sûg el-Ariväm, qui 
Jonge la partie méridionale de la citadelle, et qui a été très atteint par l'in- 
cendie de 18931. Cette porte et le rempart voisin avaient été construits en 
#38 CL449) par l'émir Mujahid ellin Abül Fawäris [Buzän, fils de Mämin]. 
fils do ‘Al, fils de Muhammad 6, officier kurde du clan Jia, déjà connu par 
la construction d'un collège, à Damus, fondé une disaine d'années aupara- 


vant (, Mais l'enceinte rappelle principalement Nûr el-din (, dont on ren- 
contre la signature presque à chaque porte : en 559 (1164), au Büb Charqil; 
en 860 (1165), au Bab el-Jübiya El; en 564 (1169), sur une tour proche du 
Bäb Sagir L : en 369 (1174), sur une autre tour, voisine du Bab el-läbiya (. 
Etilfaut observerque, dès 551 (1156), le même Nür el-din avait fait graver 
un important décret sur le Bab el-Chägüriti, L'épigraphie vient encore attester 
des travaux ultérieurs : Malik Mu'azzam ‘Isà fit consolider les remparts qui 
avoisinent les portes Büb el-Chagür et Bab Charqi, au début du vu siècle de 
V'hégire (0 (au) ; Malik Sütib Ayyüb rostaura, en 637 (1239), lo Bab el-Fara, 
et, en 641 (1243), le Bb el-Salim (9, après avoir, en 690 (1242), édifié une 
nouvelle tour dans la partie nord est do lu ville. Enfin, le sultan mamlouk 
Malik Nâsir Multammad fit réparer, on 710 (1310), le Bab Kuisan(!”; vers ln 
mème époque, la tour du Bab el-Jabiyal); et. en 734 (1443), Le Bab Tdi, 


ne 314, MB. 
4 Karen, Top. von Dumascus, 1, p. 45 
ps. V0 Van Bencuex, Inaer. ar. de Syrie, Mêm. 
Inst. épi, M, pe 454. 


A an Bancs, Éplgr. de tubes, \n Mlor. 
ile Vogñé, p. 31-32. 

16 Banomaon, Patedtine el Syrie, 4° 

 RecueilSehéfer, n° 909. — Les restitution 


sontappuyées surles surnom qui les précient 
@l sur ln dal, En place de Mubammad, em 
prunté à ue note marginale d'in elQalänist 
369, m1), om Hit dans In copie : 34 (ie) 

A0 Van Hancum, Épigr. de. alabeke, pe 38e 
40, GE. Sauvamr, Deser. de Damas, 3, As 
4894, À, p. 40-442, 497: ABUS, 11, p 48, 452; 
Drninuocus, Onéama, p. FI 

&) Sur ls constructions de Nür eldin à 
Hamas, voir And Gueua, 1, p. (7-8 2 il se fit 
ré in Pub our utiliser es plus-valuns 
Ales wagfs à la consolidation des remparts. 

16 Nteeueil Sehefer, n° 145. 
Sauvaiuk, Deser, de Damas, 1. À 1806, 
1, p2 469; deux textes : voir roeneil Scholèr, 


1 Ci-dessus, Syria, VI, D. 164, 

A) Sauvatnw, Deser. de Damas, 3. A 180, 
M, pe 9. 

1) Gil. Damas, pe 2, m1. 

{1 Rocueil Scheler, n° 144. — ln Lys écrit 
que cette porle, qui était restée fermée dlopuis 
Nûr el-iin, ne fut ouverte à la circulation 
aju'en 165/1364 (lux as, 1, p. 204; Tannantt, 
1, p, 47) 

Li Hd, nt 3 

1) bi, n° HAS — Je ne sais à quoi a pur 
poser le D. Cheikho lorsqu'il a écrit (Majd- 
nftadab, VI, p. 674) : « Ceite porte a été 
restaurée par Zauki, sous le règne de Mubam- 
Ass ibu Qatiwün, en l'an 764 (1363 
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Tls sont les points de repère trop rares que fournissent les inscriptions pour 
une histoire de l'enceinte dé Danus. 

La citadelle est beaucoup plus riche avec les 24 textes publiés par M. So- 
bernheim, dont 23 se rapportent à des constructions s'échelonnant entre 605 
(1208) et 919 (13513), 

L'histoire de la citadelle permet pourtant de remonter à plus d'un siècle en 
arrière, puisqu'on en attribue la fondation à l'émir seldjoukide Atsiz, qui 
enleva Damas aux Fatimides en 468 (107%). Le rôle de Nür el-din ne dut pas se 
borner à édifier la grande mosquée de la citadelle: celte forteresse, où il ré 
sidait lorsqu'il se trouvait à Damas, ne dut pas l'intéresser moins que l'en- 
cainte générale, qui garde encore tantde preuves de son activi 

La citadelle était encore assez forte on #70 (1174) pour que 
dat le siège. Il envoya un émissaire auprès du gouverneur installé naguère par 
Nûr el-din, l'eunuque Jamal el-din Raïbân, et employa tous les moyens pour 
l'amener à embrasser son parti, offrant de lui donner tout ce qu'il demande- 
rail ; et Raïhän ne se fit pas trop prier (0. 


dndin en élu- 


— Au cours de travaux de 
192: 
inscription suivante, dont il 


TEXTE DE NESTAURATION AU NOM DE SALADIN 


restauration effectués durant l'automne de l'anné mon ami Eustache de 


Loréya découvert, au milieu de terres rapportées, 
a bien voulume communiquer le texte dès le début de novembre 1924 &. Dalle 
de pierre sur laquelle le champ de l'i 
età gauche nu milieu du cadre en relief, une queue d'aronde est creusée. 
Quatre ligues en naskhi ayyoubide, caractères on relief, nombreux points el 
signes. Dimensions : 70-> 60 ; caractà 


ie) sf As Gal E (4) He Au ou LV (2) dl gai lis s3> (1) 
Be es oeil & sl à des (0 AE, 


ik el-Nisir, Salâh el- 
4 (HTS-1470), 


criplion est ménagé en creux ; à droite 


moyens. Voir la figure, p. 49. 


Celte tour a té restaurée sous Le règne de notre maître 


dunya wa’Ldtn, Abà 


 Savvaiur, Déser. de Damas, J. A, 4808, 200; Buocury, Hist. d'Alep, pe 59; Ene, de 
p.955. l'islam, 1V, p. 1463 Drnesaocc, Ousama, 

1) lb, 3, À, 4895, 1, pe 4, pe 961, 973, 

Bi And Gama, 1, pe 165. 6) Cette inscription a ét6 publiée depuis 

( Buocuer, Hit. d'Égypte, pe (20: Sau-  cettedate par M. Huurt (Complet rendus Acad. 


var, Deser. de Damas, 3. À. 180411, p.25.  fnser., 1026, p. 233-354). 
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Parmi les inscriptions de Saladin qui nous ont été conservées, celle-ci es 
la plus ancienne. Il convient d'ins 
ractères, auxquels on peut comparer 


liculièrement sur la beauté des ca 


ster 


eux de deux inscriptions de Jérusalem, 


datées de 587 et 588 U), mais non eeux des inscriptions d'Égypte & et de la 


Cette dil 


ence est au 


forteresse dle Sadr #, qui sont infiniment plus gross 


Inscription au nom de Satadis 


t des textes en 
ption la ji 


fond assez naturelle : les ouvriers de Damas gi 


s ancienne 


gt-cinq ans G, alors que l'inse 
t-il 


arrondis depuis v 
d'Égypte en naskhi est de l'année 5 

Comme de Lorey l'a pressenti(, cetl 
texte dumasquin, portant ln même date, et conservé dans une 


inscription est différente d'un autre 


copié du recueil 


{ G. 1. À. Jérusalem, HE, pl. XXXTI, en 6) Musée arabe du Caire, salle 1, n° 43 
bas; XXXIV, en haut. Qux, Gatatoge, éd D ST. 

6) CL A. Égypte, à pli, n° 5; XLIVue 1. (9) Voir Comples rendus Acad. Inser:, 1928, 

€) Syria, I, pl. IX et X. p.538. 

4 G. 1. À, Asie Mineure, À, 


Sata — VI 


50 SYRIA 


Schefer (. Colui-ci, fragmentaire, renferme, après les titres que j'ai signalés 
ailleurs &, quelques mots d'un décret raltif à des barrages pratiqués dans 
certaines rivières aboutissant à Damas, ce qui nuisait à l'irrigation des terres 
et partant aux recettes de l'impôt. 

Les titres de Saladin sont réduits au minimum, alors que deux ans plus: 
tard le même souverain se vantera d'avoir rétabli l'unité religieuse en res- 
taurant en Égypte l'autorité abbusside et d'avoir vaineu les Francs M. Cette 
modestie peut s'expliquer : on 570, Saladin sollicite du ealifo l'investiture 
pourtous les pays qu'il possède U, À son actif, il compte le rétablissement du 
sunnisme, 868 conquêtes dans le Yémen, dans le Magrib et en Syrie, enfin une 
victoire sur les Francs à Alexandrie . Dans le Magrib, il ne s'était agi au 
fond que d'un simple raid, ot les conquêtes en Syrie avaient été faites, non 
sans peine, au détriment du fils de Nür cl-din, La victoire d'Alexandrie sur les 
Francs était réelle, mais c'était la riposte à une offensive franque momentané- 
ment heureuse, En Syrie même, Suladin avait jusque-là subi l'ascendant 
ds Franes, qui, encore en 873, songenient h attaquer l'Égypte . Cette même 
année, l'armée musulmane commandée par lesultan lui-même fut battue à 
Mont Gisurt 0, et é'est à là suite dé co désastre que Salndin « jura de ne plus 
commettre un seul péché pour que Dieu lui fit la grâce de lui donner la vic- 
toire sur los Francs ». 

M. Huurt (0 suppose avec raison que la restauration mentionnée par celte 
inscription se produisit la suite de la bataille qui futlivréo contre les Francs 


{ Roo, Sotiefor, n° 404 

&i Gt. mes Inscr. de Saladin, Syria 1, 
pis ne lt. 

PC, 1 A, Bgypte, 1, n° 897. 

&) Qaiquehandl a rouservé la réponse Mien- 
voillante du ealite ZX, p, 14-182 ef. mes 
Anacr, de Satadin, Syria, 1, p. H0-31). 

6) An Guasta, 1 pe SL24E; Buocronr, Hit 
d'Égypte, p. 123. 

6 Buocuwr, op, eit., pe 124425, — Eu in de 
vomple, l'affiire ne tourna pas au bénéfice de 
Sulhdin, enr son lieutenant, Qarhqüeh, passa 
dans la suite au service des Almohados (ef. 
Lllaunr, fist. dû Maghreb, p. 400, HITA1B; 
Dunrsvoung, Ousama, D, 430-854). 


01 x ni-Atiin, 2 0. #70; Magniet, éd. 
Inst, fr,, JU, p, 190, n, 4; 214, n. 5, où il faut 
corriger les dates 574 et 672, 

4 Voir mes ler, de la Qal'ah Guindi, 
Syria, M, p. 145-147, 

{0 Les écrivains nrabek la nominont bataille 
du Hamleh (Anv't-Fiix et Lx mea 
119 Auu Ga, 1, p. 273-274; ef, Mu 
Mist, des Croïsades, 1, p. 490-298; Lann- 
Pooue, Saladin, p. 54-255; Lns-PooLr, Byypt 
in he middle ages, p. 205; Ene, de lila, 
IV, pe 0: et surtout Cumnnonr-Gannrau, 
BR. A,0,,1, p. 451-301, 401-408). 

A0) Loc. ei, p. 888-384, 
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sous les murs mêmes de Damas, au début du mois de dha'l-qu'da de l'année 
378 (10 avril 1479). IL faut noter toutefois qu'avant cet événement, Saladin 
pouvait avoir eu le souei de réparer Les fortifications de lu ville: dans la pre 
mière moitié de l'année, les Franes avaient atlaqué Hama et construit uno 
forteresse près du Gué de deob, à une journée de Damus, tout ceai pendant 
que le sultan assiégenit La ville de Balbek(. 


Aucunhistorien, à ma connaissance, né donne do renseignements depuis 
celte époque jusqu'à la dote des travaux de Malik ‘Adi Abü Bakr( : mais, 
en revanche, les chroniqués nous permettent d'ajouter quelques détails aux six 
inseriptions, datées de 605 (1208) à 614 (1217), qui commémorent les cons- 
tructions de ce souverain (n° 1-6) M, Dès 604 (1207), il ordonna de réédi- 
fivrla citadelle de Damas, etobligen chneun des princes dé sa famille à cons- 
truire une tour à ses frais. Ce fait est confirmé par une inscription (n° 2), 
dulée de 606 (1209), dans laquelle it est dit que l'ordre vint de Malik ‘Adil, 
mais que la tour fut effectivement construite par son potit-neveu, Malik 
Mansür Muhammad, prince de Han. 

Dans cette inscription, Malik ‘Adi 
etude Kilt : ln mention de cette dernière localité fait allusion à l'expédition 
que le sultan avait dirigée, au cours du 
gions, qui avaient pillé la province de Khilnt, sans que le prinoe uysonbido 
de Mésopotamie, Malik Auad, fat intervenu, Quatre uns plus tard, Malik 
Adi se fera un tre de gloire, el d'une façon plus pompeuse, de colle car 
pagne, duns uné inscription de Bosra, encor e (9, 

L'inscription n° 2, écrite en caractères rès élégants D), avait déj élé repro- 
duite à plus grande échelle M ; elle est inscrite dans un. boau cadre mouluré 


ntitule souverain du Caire, de Damas 


celle année même, contre les Géor- 


que M. Strygowski a comparé avec un encadrement de la mosquée ‘Alà el: 


A Ruoones, His. d'Égypte, p. 138, &) Hocmer, Hit, d'Égypte, pe 200; Save 

49) C'ést à l'intériour de la citadelle que rési- vaine, Deser, de Damas, 3, A. 1895, I, 
daient les princes ayyoubides de Damas (bn p. 448. 
Abi Usaibl'a, 11, p. 218, 249, 960, 268). 1) Buocuve, Hiel, d'Égyple, pe 891-204, 

4 L'émir Mubärix el-din Ibräbt Im M4, 4) Signalée dans Buôxnow ot Dowasti wants 
nommé dans les n° 3-8, était gouverneur de Die Provineia Arabia, LT, p. 46. 


Damas (Satvame, Deser. de Damas, 1. A Pi Gf, Gt. Damas, pl. H, fige L+ 
4896, 1, p. 204). L) Amidu, pi 87 


21495 
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din à Konia, Plus 


emment, van Berchem à fait un autre rapprochement 
avée certains ornements de la Madrasat el-Firdaus, à Alep (, 

n'y a pas lieu d'insister sur les travaux de Malik AchrafMüsà, qui semble 
s'être borné à restaurer La mosquée dédiée au compagnon du Prophète Abü!}- 
Dardû : £'est la que le prince tenait audience le plus souvent (. 

Nous arrivons à limportante participation de Baibars, dont l’action se fit 
sentir à 6e point de vue dans loute la Syrie. « Baibars, écrit Magria 0, 
fit robalir les forteresses de Syrie qui avaient été ruinées par les Tatars, savoir : 
la citadelle de Damus, celle de Salt, celle de ‘Ajlan, de Sarkhad, de Bosra, 
de Balbek, de Chaizar, de Subaiba, de Chumuimis et de Homs. Toutes furent 
reconstruite en entier. On nettoya les fossés, on élargit les Lours, que l'on rem- 
ylit dé munitions, On y envoyades Mamlouks et des soldats ; et l'on y déposa 
une immense quantité de froment et de provisions de tout genre, » Il ne faut 
pas, bien entendu, prendre à la lettre ces destructions de citadelles que l'on 
réédifie de loutes pièces en un clin d'œil (9, Dans un cas semblable, van Ber- 
chem avait supposé qu'on s'était borné à découronner une enceinte, peut-être 
à démanteler les ouvrages massés autour des portes (), Et il citait plus loïn ce 
récit significatif d'un témoin oculaire du siège d'Amid par Tamerlan () : « Les 
soldats montérent sur les murailles avec des haches et des outils et se mirent 
à les détruire ; mais elles étaient si solides qu'ils eurent beaucoup de peine à en 
arracher une petite partie. EL comme il eût fallu un siècle pour en venir à bout, 


Li Vax 


a ot Fario, Voy. en Syrie, 1, et n'en fall même pas mention dans son plan. 


à voir uussi p. 243 Ou ne trouve, pour ce monument, dans le 
pl avait raduite par recueil Schefer, que des inscriptions Insigni- 

Sauvmne (Deer. de Damas, 3. A (495, Tr fiuntes (ef, mes {ner, de Damas, Syria, I, 

pe 294), — Ca n'est pas l'inséription n° 5, p.150). 

maïs bien le n° 4, dat , qui correspond Sur ce sanctuaire et sur les autres mosquées 


au n° 788 de Sanvaire (op. cit, 2. À, 18041, de Incitadelle, voir Sauvarne, Deser. de Damas, 
pe 485: 1805, 11, p 204). — IL semblé bien, 4, A, 1805, If, p. 441-482; 1806, 1, p. 240.250, 
d'après les réflexions de M. Sobernhoim, que 390, 491-432, 452. 
eue 6 soit l'insoription dont van Borchern a Ci Quaraeutus, Sullans mamlouks, 1, 0, 
rneanté le mésuventure (C. L. A., Jérusalem, p. Hé. 
1, p. 461, n emplacement est alors in 1 Voir ci-dessus, Syria, V, p. 288, n.1;-va 
1 lagon fautive dans une des deux Bencuna, Noles sur Les Croisade, 3, À., 1002, 1, 
v 44. 
Deier. de Damas, 3. A, 1805, ©) Ambda, p: 2. 


1, pe 264, — M. Sobernheïm ne la signale pas  Amida, p. 1, 
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ils se eontentèrent de démolir une partie de leur couronnement. » Jementionne 
6e texte parce que nous possédons un témoignage aussi posilif pour la cila 


delle de Damas, dû à la plume de Kutubi (#) 


Les Tatars avaient détruit les 


créneaux des sommels de ln citalelle de Damas et les fattes de ses tours. » 
Magrizt lui-même no se souvenait plus, sous l'année 659, qu'il avait été 
presque aussi net en relatant les événements de l'année 658 1 : « Les Tatars 
étant entrés dans la place, livrèrent au pillage tout ce qui s'y trouvait de pré- 
cieux, mirent le feu en plusieurs endroits, démolirent un grand nombre de 
ours, et détruisirent toutes les machines eL les munitions de guerre. » 


En outre, en inscrivant son nom, 


en 659, sur les murs de la citadelle de 


Dames, Baibars ne signait peut-être pasune restauration, mais, comme à His 
l-Akrd M, s'assurait, par la magie de l'écriture, la possession de la forte- 


resse. En tout cas, 


des travaux de réfection ont été réellement accomplis en 


cette année-là, par ordre de Baiburs, ils furent bien facilités par une restaure 
tion entreprise l'année précédente. Au début de dhd'-hijjs 658 (novembre 
1200), moins de trois semaines après l'avènement de Baibars, le gouverneur 


de la province de Damas, Sanjar Halabl, 
Malik Mujähid : cette équipée me dura que deux mo 


se proclama sultan sous le titre de 
), mais, comme la 


citadelle ne subit pas le sibgo en règle, la notice suivante garde loute sa va 
jeur. « Sanjar, éerit Abà'-Fidi 6), entreprit de faire réparer la citadelle de 


U) Sacvauux, Deser de Damas, 3. A, 1804, 
1, p.482 

Gi Quararutne, Sullans mamlouks, 1, 2, 
p.98. 

1) Vas Bencn et Faso, Foy. en Syrie, L 
1 139 se. 

Dans le texte même des Inscriptions de Da- 
mas, où trouve des indices de leur caractère 
Dans le n° 7, c'est l'eulogie : « Que 

re de son destin soit sans cesse 
prépondérant. » Dans len* 8, 1 3 a nine phrase 
qui serait ridicule si l'on ne pensait au sens 
précalif de certaines éplthèes arabes : «il a 
ordonné de restaurer celle citadelle victo- 
rieuse, après sa reddition àl'ennemi vaine. », 
ee que Sauvaire avait partaitement compris, 
eu traduisant : « livrée à l'ennemi, que Dieu 
J'abandonne! » (Deser. de Damas, 1. À., 1896, 


ep. 284). Co fait est connu de Qalgschandi 
(I, p. 186); ainei s'explique que les chro- 
niques nous parlent de la victoire de » l'en- 
memi vainou », c'est-à-dire dont où souhaite 
a défaite (Qaugsemanu, 1, pe 327: V5 p. 261; 
vi, pe 4363 VIL p. 186: Vi, p. 56, 246, 257, 
280, 941, 288, 291, 69; X, p. #18: XI, p-AT1, 
464, 468-470; Amv'i-Mauasix, 6d. Popper, VL, 
1. 84). Voir aussi G, L As, Égypte, L n° 66, où 
la traduction « maudit » n'est peut-être pas 
assez précise (de même le « verflucht » de 
M. Soberaheim). 

( Mutaddal, in Patr. or., XII, p. 68-69, 14, 
38) 410-411, 416, 420; Magnial, IL pe 46, 30! ; 
ns Has, 1, p. 100; Saut aux Yauva, p. 112; 
Auour, Tarikh Balabakk, p. 64-65; Tai 
1, p. 301. 

61 Anc'e-Fina, 5. a. 658; Qearneuène, Sul- 
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Damas, et rassembla, pour cet objet, non seulement des ouvriers, mais les 
principaux personnages de l'État et toute la population. Chacun moltait la 
main à ce travail, auquel les femmes elles-mêmes prirent part. Tous les habi- 
tants s'y livraient avec la joie la plus vive. » 

I n'est pas niable, toutefois, que te sultan ait consucré s68 soins à la cita- 
delle (, car, outre les deux textes de l'année 659 (n°* 7-8 1%), on trouvait na- 
gudre trois autres inscriptions postérieures au nom de Baiburs, M. Sobernheim 
n'en connait que deux : le n° 9, daté de 873, et le n° 10, de 676; or, il existait 
une seconde inscription de l'année 673, dont Sauvaire à publié la tradué- 


lion (9, 


Lans mamnlous, Va, p. 1 ; Ins Cuurxa, Rau- 
dal el-manaëir (en marge d'Ibn el-Atbir, le 
Caire, 4290), IX, p. 125. 

1) Sans être féru de bibliographie, on peut 
rogrotter que M. Sobernhelm n'ail pas micux 
préparé son étuie. Quand une inscription 
aussi importante que le n° 8 n'est pas inédite 
et qu'elle à fait l'objet d'un remarquable vom 
montalro de van Borchem, il n'est pas permis 
do liguorer {Hnéer, ar, de Syrle, Mém. Inst, 
A,p406.469 614-515, pl. VI, fig. 11). A la place 


de ès & ()dadl Lis 
[Eu 3. van Berchem avait In (?) Sa 


ds L& ä] Sul vin 
[&es] 08 qui ne change pas le sens : male 
heureusement lon caractères avalent B1é ver 
is au noir avant In photographie do van Ber- 
he (oc. et, p.465, n. 1; mue où laxto, vole 
encore + SauYainr, Deser. de Dam, JL. A4, 
1808, 1, p. AN: H80G, 1, p 384; €. LA, 
Baypte, 3, p. 134, n. 1). 

(8) Bu les Eravaux de Haibars, 6. vAx Ha 
ont et Faro, Vay. en Syrie, 1, p. 144-145. 

1 Jo n'avais pas étudié la question à fond 
quand j'a éerit que M. Sobernhelm avait 
Aignoré deux textes (of. mos Jnser. de Damas, 
Syria, 1, p. 400, n. 7). Sauvaire a d'abord 
publié elnq textes de sa collection: Jes 
a 540, 780, 544, 542, TOŸ (Deser, de Daias, 


ZA. 1801, pe 489-484); puis I s'est aperçu 
que Los n° 540 où TAD étalent en réalité deux 
Soples d'an seul texte ot qu'il ou était de 
même des nt 644 et 791 (op. el, 3, À, ABB, 
1 p, 284-283). Le groupo 540-189 correspond 
au nt 8 de M, Soberabolm ; lo groupe 541-701 
est sans aucun doute le n° D Sohornheim, 
malgré les différences de dates : 60% ot 074 
Lortte dernière, eex M, Sobernhelm, est con 
fieiméc par une noto do van Berchem, loc. e,, 
p- 484, n. 1). Resto le n° 542 de Sauvairo 
(= 106. Scheter, n° 12), qui n'a pus d'équiva: 
lent chez M. Soberaheim, Mais le n° 544 de 
Bauvairo trouve dans le roeneit ohotor 
n° 73) : d'où l'errour que j'ai commise, == Ja 
renonce à donner le texto de Schotor n° 72, 
qui correspond au #42 Sauvaire premièro ms 
uiôre, el non au texte rolavé par var Derehein, 
qui à servi ha deuxième publication (op. el, 
3. A., 1806, 1, p. 28%). Cette insorlpllon finit 
put un pasenge entré crochets, In par Wad: 
dington lui-même, À La placé duquel van ere 
éhem à Lrouvé environ deux mâtros ile curac- 
tres indéchiffrables. On est troublé do 
condlater que co nouveau H2 ressemble 
dirangement au n° 40 Sobermhotn ; pourtant 
une légère différence vers La fin (gustm dmir 
él-müminin absent du n° 40), ob aussi 1e fait 
aue M, Sobernheim ne signalo pas de Inéune 
À La fin ‘autorisent à supposer que le n°844 
Sauvairé est un texte, aujourd'huï disparu, 
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Van Berchem « fait remarquer l'importance de l'inscription n° 8, qui donne 
lu date de la prise de la citadelle de Damas par les Mongols, le 21 ju- 
müdu IL 658 (3 juin 1260), et celle de sa délivrance par l'armée égyptienne, le 
27 ravudua (5 septembre), deux jours après la victoire dé ‘Ain Jülüt. Aussi 
Baiburs s'octroie-til, entre autres litres, celui d'exterminateur des Francs et 
des Mongols (n° 0-10), qu'on retrouvera dans un texte de Homs (9, avec 
l'adjonction des Arméniens, défits au cours de la campagne de 664 (1266). 

IL ost bon d'ajouter que, dans l'épigraphie arabe, certaines inscriptions de 
Baibars ont, au point de vue historique, une valeur considérable, Dans un texte 
du Homs, le sultan précise. on 804 (1266), qu'il « se rend à la rencontre des 
guerriers victorieux revenant de Sis  »; en 666 (1268), il fait graver à 
Rauleb, en style vraiment lapidaire, une phraso sur la prise soudaine de 
affa + « I mit le siège devant la place de Jaffa à l'aube du jour ot l'emporta, 


aves la permission de Dieu, à la troisième heure de ee jaur ll, » Enfin, l'at- 
tention a été maintes fois attirée sur l'inscription de la forteresse de Salud, que 
Magrizi nous a conservée. Dans ce texte, Baïburs 
fique, mais il se Matte d'avoir porté sur sa tôle la Lerre et les pierres des 


porte aueun titre honoti- 


tussts et se glorifie d'avoir substitué la vraie religion à l'erreur, la proclama- 


tion de la prière au son des cloches (et le Coran à l'Évangile 0. 


différent des ne D et 40 Soboraheim (lire : 
grandes villes au dieu de éhâtenux, et 67 au 
lu de 063). 

A0) Van Heu, Ars dnach,, Hell 2, Aëÿ 
notogie, VII, a 8 

es leltron ndrusades à Malik Nage Mu 
nd par Lo sultan mérinide Abd'1-Unsau “At 
Je qualifient « cafui qui met eu fuite los aroées 
des Arménieus, des Francs, don Géorgie ot 
des Talars s (Qavosemanbi, VIT, p. #8, 400); 
ee sultan nor appelé « l'oxtorminatour des 
Arméniens, des Franes ot des Tatars » dans 
ncle d'investituro détivré par le cale (bide, 
X, pe 89), Dans une Inscription d'Alep, lo 
sutlan bal est appelé « oulul qui met en 
fuite les armées des Francs, des Arméniens et 
des Tatars » (Tanmasu, I, ps SD à vas Ben- 
eux, Notes sur les Groisades, 3, A. 4002, 1, 
pe 4865 voir Mourna, Zwvei àg, wagfurkun- 


den, tir. À part du Monde oriental, XU, p 8). 
De méme Jo aullun Cha’hân est mppelé « celui 
qui mot on faite les Francs, les Tres et les 
rs à pur lo Nasride Muhammad V (ibid, 
VA, p.407). — On trouvera un litre du mâme 
genre plus Join dans des inseriplions die 
de Qaugll Gunrt (n* 29-34), — Uni pacha do 
Damas, en 4046 (1635), roprenaat d'ailleurs le 
titre mamlouk dé hd elmaintakat el-chd= 
mtya, s'intlialéra qdhir ebdifut el-duraetya, 
le « vainqueur dé la communauté druso 
{roc Schefee, n° 409). 

(8) Vax Bunemkw, Are Jnschrs, Beitr. 2, A649= 
riologie, VA, n° 2. 

D) Vas Hrmcni, Jruer. ar. de Syrie, Mém 
nat. gp. 474; Guemsoxr-Gaxnrau, Noles 
d'épigraphie,tie.à part de 3.A. 1887, p.%0, 

4) Gomparer Qasosaaxut, VII, D. 5: 

Gi Quarusutne, Sullans mamlouls, 1, bi 
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Dans l'inscription n° 9, Baibars porte le titre assez singulier de zain el-hdjj 
vd t-haramain, « V'ornement du pèlerinage et des deux sanctuaires (la Mecque 
et Médine) », titre que M. Herzfeld rapproche d'une formule babylonienne (1. 
Cette expression est assez rare : M. Sobernheim l'a trouvée dans une inserip- 
tion de Damas, datée de 621, appliquée à un simple émir 5, et je erois devoir 
la rétablir dans un lexte de Diwrigi, où van Berchem a édité très timidement 
& Gitm, « fils »), qu'on peut sans difficulté corriger en 63 (. La réunion, 
dans un même titre, du pèlerinage et des deux sanetuaires de l'Islam n'a en 


lout cas rien d'étonnant. IL était de tradition, dans les premiers temps, de 
confier la direction du pèlerinage au fonetionnaire qui gouvernait une des deux 
villes saintes, et il n'était pas rare qu'un personnage cumulât cette double auto- 
rité (9. Cette coutume persista, sinon politiquement, du moïns dans sos attri- 


p.48; Rômicwr, Élndes sur Les derniers temps 
du royaume de Jérasnlem, Arch. Or. lat.,U, 4, 
D. 580, n. 99. 

À l'exception des décrets, qui ont un bot 
précis, les inscriptions arabes (lextes de cons- 
tructions ou épitaphes) se bornent à une éau- 
mération de Litres d'honneur. On a malheu- 
rensement vite fait le tour des textes qui ap- 
portent d'une façon expresse leur contribution 
à l'histoire. Au mont Tabor, Malik ‘Adi au- 
monce, en 607 (1241), qu'il rentre d'Orient 
pour rejoindre sou armée et qu'il eampe aux 
environs du mont Tabor après l'expiration 
d'une trève avec les Francs (vax BencuEu, 
Inser. ar. de Syrie, Mém. Inst. ég., M, p. 460; 
Ar. Imschr. aus Syrien, M. w. N. D, P. Ve, 
4903, p.35 seq.. Le gouverneur général de la 
province d'Alep, Mankali-Bagé, fait graver h 
Alep, en 767 (1365), qu'il vient d'infliger une 
détaite aux Arméaiens près d'Ayäs (Taonanit, 
Hit. d'Alep, Il p. 44; el. G. 1. À., Jérusalem, 
1, p. 992, n. 2 

} Gil, Dämas, p. 44, n. 3. 

GL. sain et-wafd wa'-mandbir, « Vornement 
des délégations et des tribunes », qualifiant 
un oraleûr de talent (Lamwrss, Berceau de 
Flelam, 1, p. 223, m. 5). 

Dans son manuel, Qalgachandi ne cite pas 


moins de 14 Litres composés avec sain (VI, 
P. 52.53). — L'éplgraphie en révèle quelques- 
uns : sain ebkhmoâtin, « lornement des 
princesses o (vax Bencuis, Ép. d. Alabeks, 
Flor. de Vogüé, n° 4; GC. L. A Égypte, 1, 
n° 184); sain el-khmodss, « l'ornement des 
intimes » (va Bencue, Inter. ar, de Banins, 
Rev. biblique, 1903, p. 621-422); sain el'ulamé, 
« l'oraement des savants » (CL. 
96); voir aussi Gouunovi 
periori d. Terra Santa, p. 428. 

Rappelons enfin que, sous la dynastie des 
Mamlouks ciresssiens, les fonctionnaires de 
robe sont en général surnommnés sain el-din 
(. LA, Egypte, 1, p. 387). 

1 Git. Damas, p.11, n. 3. 

©) CI. A., Asie Mineure, 1, n° 35. 

W) Gf. Sa'axi, p. 407; Mumm, The Cali 
phale (1945), p. 45; Lars, Mo‘dioia, p. 30, 
32, 38; Lawwexs, Berceau de l'islam, L, p.464. 
— Voir, en fait : Carramt, Ghronographia, 
= 4, 465, 485, 502, 538, 595-536, 378, 588, 
00, 608, 629, 638, 689, 909, 919. 939, 954, 097, 
4013, 1023, 4038, 1035-1056, 4067, 1000, 4179, 
1210, 1265, 4285, 1297-1298, 1309-1310, 1954, 
4364, 1975, 4987, 1454, 1486, A2, 1535, 
1560, 1516, 1578, 1601, 1623, 4638, 1651, 4688, 
4705-4106 ; Ibn él-Alhir, s. a., 239, 245. 
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butions religieuses (), et le souvenir en fut conservé lors du morcellement de 
el après 
des tentatives fatimides , le gouvernement égyptien préleudit à ln souverai- 
neté sur les villes saintes. Cette prétention s'affrmait à la fois par le titre de 
hddim el-haramain el-charifain, « serviteur des deux sanctuaires sucrés », porté 
parles sultans d'Égypte ê, et par l'envoi annuel du voile qui recouvre la Kaba. 
L'Égypte désigna done jusqu'en 1517 l'émir du pèlerinage et je présume que 
ce haut fonetionnuire recevait le litre d'amir el-Wjj wa'l-haramain, s émir du 
pèlerinage et des deux sanetuaires », que l'épigraphie révélé au cours du 
vnt siècle de l'hôgire U; vis-a-vis de la Mecque et de Médine, ce litre n'avait 
plus dès lors qu'un caractère honorifique, 

Baibars inaugura une politique nouvelle à l'égard des villes sainte 
goste de génie y avait d'ailleurs présidé, l'intronisation au Caire du ealifut 
abbusside 4. En 661 (1263), il expédie par mer un grand nombre de maçons, 
de charpentiers, de seieurs, de portefaix, avec quantité de piè 
d'autres matériaux, pour réparer la mosquée du Prophète à Médine (. Au cours 
de la même année, la prière est faite à la Mocque au nou du sultan : son en- 
voyé dans cette ville se fait livrer, l'année suivante, la clef de la Ka'ba et 
adapte à cet édifice une serrure qu'il avait apportée d'Égypte 8. En 662 (1264) 
encore, on fit envoyer de la cire, des aromates, des parfums et de l'huile 9, 
En 664 (1266), le sultan remit à l'émir du pôlorinage une somme de dix mille 
pièces d'argent, qui dvañont être employées à rebâtirle sanctuaire de l'Envoyé 
de Dieu (, En 667 (1269) enfin, Baiburs accomplit le pèlerinage : son attitude 


l'empire musulman. On suit notamment qu'à partir des Ayyoubides 


un 


e bois et 


{0.C'est ainsi qu'au 1v* sièele de l'hégire, on 
er d'un qui d'Ékypte qu'il était l'imâr de 
T'Égypte et dos doux sanotuaïres ut que 1 di- 
section du pèlerinnge lui était confiée (Ma 
one, I, p- 250). 

t C1. Dmexvoune, Camara, I, part. fr. 
D 05. 

O Ge titre est sulianien, mais non califien 
(retifier on çe sens : Massiuxon, Annuaire du 
monde musalman, 1923, p.325). 1 passa dans 
de protocole des sultans ottomans : un falteur 
l'avait décurné à Salim 1, dans une khutha, à 
Alep, avant même légroulement définitif de 
la puissance mamiouke (Tansaxu, d'a el- 

Siata. — VI. 


nabula bitarikh Halab, 1, p. 170-471). 

AG. LA, Égypte, 1, n° 38, 400! Sauvatnn, 
Deer, de Damai, 3. À., 4895, Hp. HU; rec. 
Sebatur, av 344, 564 

& GC. HA Égypte, À, pe 41 so 3 Van 
Mineurs, Titres eulifiens d'Occident, 3. À. 
1907, L, p. 287: Ene. de l'élam, L, pe GO. 

1 Qurmutar, Sullans mamlouks, A @ 
p. 223; Boncaansr, Voy.en Arabie, 1, p.88. 

9 Quarnemnn, Mamlouks, 1, @, pe #43, A7, 
note, 230; Maquua, éd. de l'Inst. franç., JU, 
p. 300. 

L Quarneunr, Mamlaults, 1, a, p. 239. 

ibid x M. 
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est humble et recueillie, sa générosité inépuisable, mais le souverain ne perd 
pas de vus ses intérêts politiques. IL place une sorte de haut-commissaire 
auprès des émirs de la Mecque ( et oblient de coux-ci une réduction impor- 
tante des taxes perçues sur les pélerins égyptiens ©. La souveraineté du süllan 
d'Égypte s'affirme pur les droits de Khu{ba et de monnaie, et par l'envoi 
annuel de la kiswa, le voile de la Ka‘ba : sur tous ces points, le sultan Qaliwün 
exigera, en 681 (1282). un serment de l'émir de la Mocque M, 

Cette même inscriplion n° 9 mentionne un fonctionnaire du sullän, l'émir 
Chujà* el-din Isma'il ibn ‘Umar Tüni : c'était le commandant de la citadelle. 
Ce personnage mourut en 675, comme le montre l'épitaphe suivante, qui s0 
trouve dans le cimetière de Salihiya (9 : 


26 ls Missohl ve Ge dent God plus 4 pie M ail ai 35 lin 
Des ge &e Jah (splr eÙ Ju di tes Ji Sy Lol gs 
Eten 


Ceci est le tombeau de l'osclavé avide du pardon de son Maltre, Chujà ‘et-dtu 
sea ll, fils de "L el-Türt, commandant de la citadelle de Damas la bien gardée, 1 
eat trépassé à la mi corde du Très-Haut le 3 jumädà dé l'année 675 (13 octobre 1270), 


Les inscriptions de Qaläwün, qui testaura uno tour en 680/1281 (n° 14) et 
fit cos 
citadelle avec la porte de ville Bab el-Faraj (n° 12), nous livrent les noms du 
deux autres commandants de la citadelle. 

Le premier est appelé (n* 11) Saif el-din Quhqà (à) Mansüri, Comme 
M. Sobérnheim ne l'a pas identifié, il y aurait liou de revoir avec soin l'ins- 
) Mansüri 
Le second, ‘Alam el-din Sanjur Arjuwäch, joua un rôle considérable dans 


slruire, en 689 (1200), un chemin couvert reliant une des portes de ln 


criplion, ear les chroniques le nomment Saif el-din Quiqr (A 


A) Quarnsment, 10 
Gb, Lau pe 73 
W) Ibid, H, a, p. 82. — Voir ce serment 


L be. 702. Mène, Sulians mamtouks, H, a, p.24). 
Ms: Ga Faute compronûre 


(dns Qarorenanoi, Xi, p. 918-819. [lil ;] sh, « at-rüet, fonctionnaire 
() Roo. Schefer, n° 539, — C'est pout-être de Malik Zähir »? 
un de ses frères qui mourat en 679, à l'âge de W) Mufsddal, in Patrol. or., XIV, p. [34 


plus do 90 ans, AU ibn ‘Umar Furi (Quarns- 43] 405-406. 
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Y'histoire (ns 12-13). 11 faut lire dans les chroniques le récit de l'occupation 
de Damas par les troupes de Gäzän : la Lrahison du gouverneur de la province, 
par énergique attitude 
d'Arjawäch, « Au milieu de elle tragi-comédie, ce fut le seul officier qui fit 


Qibéhäq, la veulerie de la population, sont rache 


son devoir Li, » Ce devoir, il l'accomplit jusqu'au bout sans fuiblir, résistant 
à la pression des habitants auxquals les Mongols imposèrent des contributions 
exorbitantes. Pour assurer dans de bonnes conditions la défense de la cita- 
delle, Arjawäch n'hé 
vironnaient; iLopérait de nombreuses sorties, meurtrières pour les sorvants dés 
mangonneaux mongols, dressés dans ln mosquée des Omeyyades. La citadelle 
n8 fut pas prise, ot, quand les Tatars évacuèrent la ville, Arjuwäch s'empressa. 
d'y faire rétablir l'autorité du sullan et d'y maintenir un ordre rigoureux par 
I fermeture des cabarets. Enfin, en prévision d'un retour possible de l'ennemi, 
il Gt mettre en état de défense les murailles de la cité , La récompense d'une 
si belle conduite nous parait maigre : Arjuwäch fut revêtu d'une robe d'hon- 
sutune gratification de dix mille dirhems ). 

taire intrépide et tout d'une pièce n'avait pas les dehors sympu- 
mé. Il 


ta pas à faire démolir ou incendier les édifices qui l'en 


neur et roc 

Ce m 
Hhiques et l'anccdote suivante Lend à prouver qu'il n'était pas Lrès 
supportait très mal la plaïsanterie et se facha un jour eontro un courtisan du 
sultun Malik Achraf Khalil qui avait trouvé une ressemblance entre sa phiysio= 
nomie et celle d'un âne gris borgne. La scène s'était passée en présence du 
sultan, qui fit donner la bastonnade à Arjuwäch, le condamna à partager les 
travaux des prisonniers ot finalement le soumit à la torture. Privé de sa fortune 
et révoqué, il dut à l'intercession de quelques émirs sa rentrée en grâce et il 
fut à nouveau invesli des fonctions de commandant de la citadelle (. 


Li Buocuer, in Mutajgal, Patrol. or., XIV, 
1806] 610, n. 1. 

(GE, Quararsinx, Sultans mamtouke, Il, 
b, p. 148466, 46%; Muladal, in Patrol. 0r., 
11, p. [66] 898; XIV. p. [614-506] 636-610; 
Axrrsnsréi, Beitr.z. Gesch, Mamldkensullane, 
pe 5980; lux ras, L pe 140442; Ronnièur, 
Btudes ur les derniers lempa du royaune de 
Jérusalem, Arch or. lat, 1, pe 646; Cuemuont- 


wäch parait les avoir conservé 


jusqu'à sa mort, survenue en 701. 


anneau, BA 0, VI, pe 26; Taumaait, op 
it 1, p 449; Amu'u Fins, £. de, 609; £ne. 
de lala, 1, p: 032; Inx Cuta, Raudat el: 
manazir, 1, p. 483; Lanu-Poous, Mist. of 
Egypte, p: 297; Qauamaxt, 1, pe 439. 

Bi Quaruvénr, Sullans mamlouks, 11, b, 
p.170, 

(0 Hbid,, 1, a, p. 129-130; Mufaddal, in 
Patrol. or., XIV, pe (883) 545, n. 4. 
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Voici, d'après le recueil Schefer, l'épitapbe qu'on lisail sur sa tombe à 
Salihiyat : 


Ge well dé All de G'asbal gui all QI ait ai 35 Lin … du, 
TEL 


UN Glel  pN c M (7) Gyadls taaxll dit 


Don 455 Gp cl GE eu çà d5 Lapdl ge Ug Lall 


[be] wat 


Voiel Le tombeau de l'esclave avide du Très-Hant, le combattant dans la voie du Très- 
Haut, lé défenseur de li na métane et des forteresses ().. Arjawäch él-Man- 
sûrt, lieutenant de l'auguste sultanat à la forteresse de Damus la bien gardée. 1 mourut 


le samedi 22 dhû!1-bijja TÜL (HB août 1309). 


Avee ces textes so termine In période héroïque: le régime mamlouk s'éta- 
blit plus solidement, débarrassé dos Croisés et des Mongols. Uno inscription 
Lrès courte rappelle une restauration de Malik Nagir Muhammad, 743 (1348) 
(n° 64); Barqüq y a laissé, on 794 (1302), un souvenir plus intéressant, qui 
n'est pourtant qu'une allusion à un épisode de politique intérieure (n° 46) : il 
sora étudié dans la si 


conde partie de eelte notice. 

Aucune inscription ne pout so rattacher à l'invasion de Tamerlan, et, en 
roslaurant la citadelle, en 809 (1406), lo gouverneur général Naurûz, nous 
allons 


le voir, ne prétendait pas soutonir les intérêts généraux de l'empire. 


M, Sobernhoim a esquissé la carrière politique de cet officier M, mais la 


{ Nés, Schtur, n° 488. — Gt. Quari 
op. ell. Ml, b, pe 192, 


D 801, Emprisonné à Alexandrie; envoyé en 
406; Zerrnsrx, op. disponibilité à Damictte, 


et. pe A0. 
1 Le copisto n'a pas indiqué l'étendue de in 
lacune, ce qui interdit Loute restitution. — On 


me pout songer à C3 Al SG, qu ne 
s'emploie pas pour les défunts. 

ps : pal Gt oe. 

1) Saif el-din Naurûz Hafigl, mamiouk do 
Malik Zähir Barqüq. — Page du sultan; émir 
de cent; commandant de mille. 

196. Grand nie mauba. 

800. Grand éeuyer. 


802, Rappalé au Caire, Rds nouba des émirs. 
Administrateur du couvent de Chaikhü, Com- 
mandant en chot du corps expéditionnaire 
envoyé contre Tanaw Hasani, g. de In prov. 
de Damus, en révolte. 

#03, Consciller du sultan: 

#04. Emprisonné à Alexandrie, 

A0, Transféré à la citadelle de Subaiba. 

#07. Mis en liberté. G. de la prov. de Dainas. 

#08. Envoyé en disponibilité à Jérusalois. 
Se révolte, 

809. Confirmé dans ses fonctions à Damas, 
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date de linseription semble nécessiter un commentaire plus développé (D. 
Nommé gonverneur général de Damas en 807, Naurûz fut révoqué au début de 
l'année 808, envoyé en disponibilité à Jérusalem et remplacé par l'émir 
Chaikh Mahmodi, le futur sultan Malik Muayyad. 1! n'accopla pas celte dis- 
grâce et s'en fut à Alep, où il se prépara à résister lout en faisant mine de se 
soumettre. 
Damus, mais pour le compta du gouverneur da ln province « 


ne offensive malheureuse de Chaîkh sur Alep rameña Naurûz à 
'Alep, Jakam, 
nouveau rebelle . Chaikh s'était prudemment enfui à Ramloh : il parlit de 
à pour le Caire, où il fut roçu avec de grands honneurs et confiemné dans la 
charge tout honorifique de gouverneur de la province de Damas. Le sultan 
Faraj se mit d'ailleurs à la tête d'un corps expélitionnaire et ontra sans coup 
férir à Damas, le 7 rabl' IT 809 (21 septembre 1406), puis le 26 (10 octobre), 
à Alpe: dukam et Nauriz avaïent passé l'Euphrate. Après avoir installé ua nou 
veau fonctionnaire à Alep, Le sultan rotourna à Damas, mais Nauriz avait 
repris l'offensive et lulonné de près le sultan, qui, devant de multiples défre- 
tions d'officiers, se décida à regagner l'Égypte. Naurûz pénétra ile nouveau à 
Damas, abandonnée par Chaikh, qui s'était retiré à Safad C'eu à ce moment, mA 
rajab (décembre), que Naurüz fit restaurer la citadelle, toujours pour le comple dé 
Jakaun, qui s'était proclamé sultan et était reconnu dans toute lu Syrie, hor- 
ais Safad, où Ghaïkh tenait loujours. L'asaassinat de dakam 1, à Amid, le 
A7 dd qu'a (25 avril 1407), vint maltre fin à cutte équipée. Naurdz, essaya 
bien, en mubarram 810 (juin), d'attaquer Chaïllh à Sufud : ee fut une partie 
manqué, car lo sullun arriva une seconde fois en Syrie. Naurtz abandonne 
Darus dès le mois suivant, tout en sollicitant la gouvernement dé la provinee 
d'Alep, où it s'était réfugié. À eut instant, ln siluation s6 renversa soudain à 
son avantage + le sultan ft mettre Chaikl en prison, ét, après avoir laissé 


_ Naurés mène en Syris, à partir de cette p 205; Sauvarun, Deser. le Dame, Je 4e. 180 
dnie, de guerre de partisan, qui dure eng Il, p.% w, Un dernier écho des Grat- 
non sans périoilos d'acenimie. sades, Mél, Faculté or., L p 


#43, G, de la prov. ile Damas, Se révollé À 
Ja fin de l'année. 

846. Vainou el mis À mort. 

Gt Qacononanon, M, p 499: Anu'i-Mantastn. 
éd. Popper, VI, Index, p. 064, où it faut 
ajouter : p. 184, 101, 227, 943, Ha, 900, #6 
444, 498; ins Das, Index, p 198; Sac w, 


Li) Pour les faits qui vont suivre, ef. A: 
Manasis, 6d. Popper, VI, p.171-492 ; Biscnor, 
ist, d'Alep, 101-102 

1) Colui-el faisait, de son côté, mettre en 
lat de défense la cladelle d'Alep (En: de 
Lila, À, p. 250). 

1 GE. Amida, pe M8. 
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quelques jours à Damas comme gouverneur un certain Baigüt, y nomma Nau- 
re el rentra au Caire, Pendant ce temps Chaikh s'était évadé : il voulut ré- 
sister à Nauriüz, qui, vainqueur dans les environs de Balbek, fit, le 14 rabt' Il 
(8 soptambre), son entrée à Damas comme gouverneur au nom de Faraÿ, Il 
est donc intéressant d'établir que l'inscription de la citadelle de Damas, au 
nom de Naurüz et detée de 809, commémore les travaux d'un gouverneur 
rebelle au sultan, On s'explique ainsi que le nom de Naurüx ne soit accom- 
pagné d'aueun titre de fonction 


La restauration ullérieure d'une tour nous an 


eau rûgne de Khuchqu- 
dam (n° 20), mais il faut surtout noter les réparations effectuées, entre 903 
(1498) et 919 (1515), par ordre de Malik Nûsir Mubammad, fils de Qaitbay 
(n° 22) et de Malik Achraf Qünsüh Gauri) (n° 23-25), Il s'agissait, comme le 
fait remarquer M. Sobernheim, de consolider les murailles pourleur permettre 
de résister aux ravages dé l'artillerie. 

A ce point de vue, une question se pose : les citadelles de Syrie furent 
elles pourvues d'artillerie par les soïas des derniers Mamlouks ? Les inserip- 
tions sont muelles, et, on va le voir, il n'est pas toujours facile d'interpréter 
les textes des historiens, 

En effet, le vocabulaire nous est d'un faible secours : les termes mukula et 
madfa’, qui s'appliquent aux bouches à feu, servaient à désigner d'autres 
armes de jet avant l'invention de l'artillerie, Le point de départ du change- 


ment de signification est délicat à établir, et je n'ai pu retrouver le texte sur 
lequel a pu se baser Quatremère pour affirmer que le mot madfa‘ se trouve 


employé. dès 792 (1390), en Égypte, pour désigner un canon 1. Par contre, 


UM. Soboraheim garde la transoription  Vassauor, Un portrait de aullan, Ur, à part 


Gürt (Gi. Damau où Encyelopédie de l'Ixlam, des Archives de l'Art français, VIL (193), 
1, pe 764), après nvoir fourni à Van Berchem p. 7-8). 
ua Lexte qui appuyait l lecture Gaur{(G. 1, A», 1) Quaramtnr, Observ. sur le feu grégeols, 


Jérusalem, 1, D. 378, n. L). Les premiers his 3. A, 48V0, !, p, 297; voir encore p. 28-49; 
torions français étaient mieux inspirés en et Hinaun, De l'art militaire, 3. À., 4848, IL, 
transerivaut Campson-Gauri (Manck, Mist. p. 3-26; Ruixaun, Du Jeu grégeois, 3. Au 


de l'Égypte, p. 188; Ghauri, dans Lamantinr, 4840, 11, p. 410-313, 

Hit. de la Turquie, IN, p. 1475), Un por- De même le mot sanbrirak, avant de désiguer 
Arnit du sultan a paru dans un ouvrage édité une pie d'artillerie légère art. eltés, J. À, 
à Venise À La fin du xyie siècle : on lit égale- 4848, 11, p. 241, 24; 1850, L, p. 297; Matuer, 


ment Gauri sue la planche (el Mangurr vi 


Égypte, 1, p. 283-384; G, Dnou 
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un passage de Qalquehandi procure une date légérement plus ancienne : « J'ai 
vu à Alexandrie, éerit-il (, sous le règne de Malik Achraf Cha‘bän et sous le 
gouvernement de l'émir Salah el-din ibn'Arräm (?, un canon (malfa') fait de 
cuivre et plomb, fretté de cercles de fer (yuyyida bi-afrf el-hadid), qui Tançait 


un gros boulet (unduga) de fer rougi (mur), depuis l'Hippodrome jusqu'au 
Bras de la chaîne (qui barrait L'entrée du port), au delà du Bab el-Babr, ce qui 
représente une longue distance. » 

Qulqachandt est émerveillé de cette pièce excoplionnelle, et, de fait, la 
mukublat e-bârd, que connaît déjà Ibn Fadl-Allah 01 (+ 748/1348), continua 
à désigner des tubes qui lançaient des matières inflammables et le madf une 
machine servant à projeter de gros boulets de pierre (. 

L'emploi généralisé de l'artillerie dans le royaume des Mamlouks est beau- 
coup plus tardif. À la fin du 1x (av) siècle, l'Égypte ne posséduit pas d'arse- 
naux pour les fabrications d'artillerie, ou tout au moins manquait d'ouvriers 
spécialistes, eur, lorsque la République de Venise se lia ave le sultan d'Égypte 
is dans l'Inde, elle envoya en Égypte 


pour lutter contre les progrès des Porlug 
ét sur les côtes d'Arabie des ouvriers pour fondre des canons Pi, C'étaient 
peutôtre les Vénitiens qui avaient procuré au sullan Qàyt-bày les canons que 
celai-ci installa, en 884 (1479), autour de la forteresse qu'il venait de fairo 


édifier sur l'emplacement du phare antique d'Alexandrie U. 
11 serait intéressant qu'un spécialiste pôt examiner, pour connaitre son ori- 


us, Moy. en Perse, 19, là pe 142 et p. 168 
: Buocuer, Hit, d'Alep, p. 16, ne 2 Güt- 
ann, Trois lémoina de la camp d'Égypte, Bull. 
nat d'Égypte, VU, pe 28, ne 1; Boncamanbr, 
Voy. en Arabie, 1, p 390), s'applique à une 
mebalôle (Ano Gama, Il, pe 162 179, 100: 
lis, or. Crolsades, 1, p. T2; 1V, . 400, Bt 
SA; V, pe B4-36; Tanmanu, 1 pe AT; Dm ol 
Athir, #. @. 686, 885). — Voir, en outre, Anti 
Pacua, Dever. de quatre lampen, Bull, Hat. 69. 
AO, p 2-76: vas Dencnéw, Noles sur les 
Grolsaies, 3, À, 1903, 1, p. #4 
U) Quuonemann, 1, pe 17. 
Pour dater approximalivement celle no- 
diée IL faut prondre a dernière année du 
règne du sultan Éba'hân, T8 (1476). Eu effet, 
Salt el-dis Khalil ibn “Arr resta gouver- 


neur d'Alexandrie jusqu'en 183/1380 (el. Qau- 
euanot, Ji, p. 440: Caucascianui, pe 149; 
Magnum, Up. 496; Zamint, p. LA corriger 
DE; AnileManasix, éd, Popper, VL pe 92, 
A5 Ina bras, 1 pe 209-280; 1, pe ATA; Au 
Pacus, VI, p. 3). — Comm potnis dé com 
paralson, voir, pour la France : Hasoraux, 
Allat, de La mation française, NII, p. 206, 271, 
(8 Tarif, p. 20. 
{4 Gt, Amu'i Mawasux, éd. Popper, VI, pe 60, 
65, 114, 417, 207, 20, %97, 230, 265, 310, 
40% nn Las, 1, pe 1965 11, pe 4, 4; 
Tama, 1, pe #83; I, p. 13, 96, 87, 72, 08, 
AT 
P Micuauo, Mist. des Grobsades, V, p. 
6 lon vas, 11, pe 180; CL. A. Égyple, 
put. 


om SYRIA 


gine, le canon qui se trouve à Constantinople, au Musée d'artillerie (ancienne 

ise Sainte-hrène), daus le portique vitré au sud de ln cour (atrium de 
ise). C'est un canon de bronze fretté, composé d'une douzaine de cercles 
forgés lun duns l'autre. Sur l'un des cercles on lit l'inseription suivante, en 
naskhimatilouk, caractères moyens, un peu frustes, repassés au vernis blanc (1: 


GE6 La ol DV CA GUN OUI Ye el était Ha Et a 
Le je 


A ordonné de fabriquer ce canon do bon augure, notre maître le sultan, le souverain 
el-Malik et-Achraf Abd'-Nogr Qayt-bây, que Diou glorifie sa victoire ! 


Pour là citadelle du Caire, on ne possède pas de renseignements aussi an- 
ciens, Elle ne fut peut-être même pas pourvue d'artillerie avant jumäda 004 
(décembre 1500) : à cette date, le sultan Jänbulä{ y fit placer dés canons ®; il 
y installa notamment une grosse pièce qu'on surnomma la « folle », #l-maÿ- 
néüna 6, Ces préparatifs n'étaient pas dirigés contre les Ottomans, comme on 
l'a éerit (9, mais en prévision d'une sédition, qui éclata d'ailleurs le mois s 
vant, Détail à noter, les rebellesinstallèrent dans la mosquée du Sultan Hasan, 
juste en face de la citadelle, des pièces d'artillerie qui lançaïont des boulets 
de bronze 1. 

En regard de ces faits, on a signalé que la défaite égyptienne ile Marj Dà- 
biq fut due en partie à l'artillerie ollomane, qui mit le désordre dans es 
troupes égyptiennes, armées seulement de lances, de flèches ét de cime- 
terres 1». Dans son récit de la bataille, Ibn Iyâs ne mentionne pas d'artillerie 


{ Je dois ces rensohgnements et le téxto do 
M'inscription à l'obligesnce de Van Herehem, 
qui m'avait remis, il y à douce aus, la copie 
de quelques inseriplious mobilières intéressant 


1) lus vas, 11, pe 380; Casanov 
la citadelle du Caire, p. 704. 

0 Lug Ava, 4, p. 885. — "Fabart (UE, p. 4564) 
lle déjh nn surnom donné à vo mangonneau, 


Hist, de 


V'Égypte. Co canon est d'ailleurs signalé dar 
Vas Bancsten ei Ferro, Pay. en Syrie, 1 pe 210, 
n.4. 

On connait ane autre inseripliou gravée sur 
un canon, dutfe de A9 (1519), au nom de 
Hahñdue Chi, sultan du Gudjarât (Lors el 
Pramina, À peça de Dia, Ur. à part de Socieda 
de Geogr, de Lishoa, 1802, D. 5). 


<lagadhdn, le « furieux »; Voir vas Bnuctes, 
Nos sur leu Croiades, 3. À. 102, pe 695.— 
Voir lu piteuso aventure du canon Dülé Marsüg 
(Mouswuro Snastn, Chron. tunisienne, p. 230). 

W Gasasora, Güladelle, pe 103. 

Pi lux vas, LL, p. 883. 

Vi Maud, Égypte, p. 189. CL. Lasanrins, 
Hit. de ln Turquie, IN, p. 416, 143; Jouan= 


NOTES D'ÉPIGRAPHIE SYRO-MUSULMANE 65 


égyptienne; or, il sait bien dire qu'au début de l'action, les Ottomans se firent 
prendre des canons montés sur chariots. Ces canons. qui lançaient des projec- 
tilos de la grosseur d'un gros coing ou d'une grenade ot dégagéaient beaucoup 
de fumée, furent très meurtriers pour l'armée des Mamlouks (1. L'Égypte, nous 
l'avons vu, ne manquait pourtant pas d'artillerie et il est cértain que le sultan 
Tümän-bày en usa assez largement à la bataille de Raïdäntya (. On sait mème 
qu'au début de l'année 922 (1516), Qänsûh Gauri, qui erañgnait une attaque, 
de la flotte ottomane, fit transporter du Caire à Alexandrie un certain nombre 
de pièces da canon W. Entin le sultan Salim trouva duns la citadelle du Caire 
de gros canons de bronze qu'il fit transporter à Constantinople W, 

Qünsüh Gaurt aurait done ou la possibilité dé 6 faire suivre d'artillerie 
lorsqu'il se porta à l'attaque des Oltomans. On à dit que los Mamlouks, et 
risé l'artillerie par excès de coufinnce en 


eux-mêmes 61, Cet argument n'est pas sans valeur, mais je crois pouvoir 


émettre en outre los deux hypothèses suivantes. 
Los citadelles de Syrie n'étaient probablement pas munies d'artillerie : le 


gouvernement du sultan était peu soucieux de donner à des gouverneur 
provinces des armes pour aider à leurs révoltes. Cette hypotlh 
aportante de van Ber 
d'Alep. La lour du front sud-est, qui porte une inscription au nom 


appuyée par une observation 


mix ot vax Gaven, Turquie, pe 14%; Laxr- 
Pour, Æyypt, D. Hunt, ut. des 
Arabes, 1, p. 10. — Pout-être ne faut-il pas 
exagtrer; van Bercbem parle seulement de a 
périorité de l'artillerie ottomane (vax Bun- 
eut et Faro, Voy. en Syrie, 1, p. 210, n, 4). 

1 pouvait y avoir dans l'armée égyptienne 
un corps de fusiliers, montés à ralson de deux 
hommes par chamenu : ce corps avait été 
organisé en 80/19} (Tanmanm, Il, p. 401), 1 
yen eut à la bataille de HRaidäniya (sx Las, 
1, p. 81). — Bonaparte en eréa nn régiment 
en Égypte (Rvue, l'Égyple moderne, p. 70). 
Lu Has, L, pe 46, 66, 87; Tanbann, LL, 
p.152, 166, — Ces paseages ont échappé aû 
P. Lammens qui éceit qu'lln Iyäs oublie de 
mentionner les ravages de l'artillerie (La 
Syrie, 1, p. 50). 


vi 


de 
® pout être 
ant là citadelle 
Qänsüh 


ii Lou 


lus vas, IL, pe 80-84, 89, 02:99, 06-07; 
Hunt, Histoire, I, p. 7, — 1 semble bien 
que les chariots d'artillerie furent fabriqués 
en hâte où que les babitants du Caire n'en 
avaient jamais vu. On fit même fondre de 
nouveaux canons el on en achela nux 
Lions (Lawuwns, La Syrie, 11, p. 8253, Mais 11 
st excessif d'écrire que l'emploi dé l'artillerie 
« avait 68 jusqu'alors inconnu aux armées 
Gyptiennes » (Manere, Égypte, pe 400), à 
moins qu'on n'en rostrolgne la portée aux 

armées on campagne. 

Gus Has, LI, p. 9; Tan 
Enc. de lala, 11, p, D, 

40 tu Ivas, I, pe 
p.710. 

€ Taser, NI 
p.765. 


11, pe 1 


Casanova, Citilelle, 


p. 419; Ene, de l'étam, li, 


, 
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Gauri, est de forme carrée, mais « ses arèles sont émoussées en quart de rond, 
sans doute en vue d’atténuer les effets du tir. L'émoussement des arètes, qui 
paralt être une conséquence de l'invention de l'artillerie, concorde ici avec la 
date donnée par l'inscription de Gauri Gjuillet 1508). Les deux œils-de-bœuf 
pratiqués sous l'inscription sont destinés à des bouches à feu, Ils sont entou- 
rés d'une sorte de manchon, en claveaux appareillés, qui semble indiquer 
qu'ils ont été pratiqués après coup, peut-être pour défendre la citadelle contre 
les Ottomans, après la bataille de Marj Däbiq (1516). I est vrai que l'armée 
de Salim Le s'empara d'Alep sans coup férir; d'ailleurs les succès des Olto- 
mans contre les Arabes et les Persans. au début du xvr siècle, ayant été dus 
en partie à la supériorité de leur artill on peut croire que les derniers 
Marulouks faisaient un usage restreint des grosses pièces à feu... Dès lors, il 
se fout que les deux œils-de-bœu de la tour d'Alep, s'ils ne sont pas contem- 
porains de la construction primitive, n'aient été pratiqués qu'après la conquéte de 
Salim Le, pour l'artillerie ottomane (1, » 

En second lieu, core pour des molifs de politique intérieure, on 
n'es pas emporter les pièces de canon qui se trouvaientau Caire et à Alexan- 
drie (1, Dans la citadelle de cette dernière ville, un décret de Qansüh Gaurt, 
duté de 907 (1501), interdisant d'enlever des canons, a été commenté en ce 
sens par van Berchem . 


Doux des inseriplions de Gauri à la citadelle de Damas (n* 23-24) con- 
tiennent un titre de circonstance, muhazzim él-jaichain, « celui qui mit en 
fuite les deux armées » : eos deux textes sont datés de 914 ot 915, et une ins- 
eription de 919 (n* 25) ne le renferme pas, IX fant d'autant plus attirer l'atten- 
tion sur ée qualificatif qu'il reste inexpliqué et qu'on ne le rencontre dans au- 
une autre inscription au nom de Geuri (9. 


G. Wir. 
(A suivre.) 
Vas Hencse et Faro, Fay. en Syrie, CG. 1. 4, Égyple, 1, n° 34, 
4 D. 40 et n. 4; I, pl XVII, à gauche. Ki Je néglige les textes dans lesquels les 


61 11 me faut pas foire élat des canons en titres sont réduits au minimum, notamment 
voyés dans l'lude, car le sultan était liépar les cartouches. Voir C. J. 4, Égyple, 1, 
traité avec les Vénitiens. Les navires qui n°35, 582, 485, 388, 240, 406, 602; Bull. du 
trausportaient ces canons sombrèrent (lux Comité de conseru. de l'art arabe, XXVIL, p. 2. 
Ans, IE, pe 17). 


M. SENTIUS PROCULUS DE BEYROUTH 


pan 


M. RENÉ CAGNAT, 


Le musée de Boyrouth vient de s'enrichir de deux belles bases de caleuire, 
trouvées pur M. G. L: Brossé dans cette ville, à l'angle des rues Weygand et 
Allenby. Ges deux bases ot les statues qu'elles supportaient s0 faisaient pen- 
dant de chaque côté de quelque porte, dont dos fragments ormementés 
ont été recueillis au cours des fouilles. Le Lexte gruvé sur les deux blocs 
est le même : la disposition seule des lignes diffère. 


A 


Haut des lettres : 1° ligne, 0 m. 06 ; L. 2 à 4, Om. 04: les autres, 0 m. DB 
Um. 03. 


MeSENTIO6SSEX 
F:FAB+FROGCVLO:DEC 
Hievin-conePRAEF-C00m+T* 
THRAC:SYR-EQET-VEXIL 
LATeCOmTeCIL1Ce ET: COR + VIT 
BREVCORVM-TRIB: MIL* 
LEG: AVTe FAP + PRAEF:ALAE : GEM 
COL:QUAEST:PROV-ASIAE-TR:PL* 
PRAET + PEREG + LÉG + PRO + PR: PRO 
INC + AFRICAE » PATRONO 5 COL 
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B 


Haut des lettres : 4 ligne, Om. 07 ; 2° ligne, Om, 06 ; 3° ligne, 0 m,04; 
les autres lignes, 0 m. 035-0 m. 03. 


M.SENTIO:SEX 
F:FAB:PROCVLO-DEG-TI VIR 
COL:PRAEF-COH:«T-THRAC + 
SYR-EQUET-VEXILLAT-COH-1 
G-ILIG- ET: COM: VIT « BREVCOR 
TRIB-MIL:LEG+XVT-F-N+PRAEF 
ALAE:GEM:GOL:QVAEST:PRO 
VINC+ ASTAE:TRIB + PL: PRAET 
PEREG: LEG+PRO+PR:PROVIN 
GTAE+AFRICAE: PATRONO 
GOLONTAF 


M. Sentio Sex. [ilio) Fab(ia) Proeulo, dée(urioni), LE vir(o) col(oniae), praef(ecto) 
ohlortis) L Tram) Syr(aeac) egluitataë) et verillat(onum) coh(orts) 1 Cilie(um) 
et cohortis) VIL Breuror(um), tri(uno) mil(itum) leg(ionis) XVI F(laviae) F(irmae), 
pracfiecto) ulae Gemçinae) Col(anorum). quaest(ori) provine(iat) Asiae, trib(uno) pl(e- 
dis), praët(ori) pereg(rino), leyluto) pro pr(aetore) provineiae Afrieae, patrono coloniae. 


Le personnage, un citoyen de Beyrouth, et, comme {el, inscrit dans la 
tribu Fabia a fourni, ainsi qu'on le voit, trois carrières successives, munici- 
pale, équestre et sénatoriale, 

Tout d'abord il fut appelé à siéger dans le Conseil des décurions de Béryte, 
et ensuite élevé à la dignité de duumvir ; cela faisait de lui un des hommes 


en vue de la colonie et le mettait en situation d'être inscrit sur la liste des 
chevaliers romains, dont il possédait assurément le cens. C'est ce qui 
advint, bien que le fait ne soit pas relaté sur l'inscription : la chose allait de 
soi. 

Devenu apte à recevoir quelques-uns de ces commandements militaires 
compris dans la série des milices équestres, Sentius Proculus fut mis à la Léto 
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de la première cohorte montée des Thraces, surnommée ln Syriaque, à 
laquelle on rattacha, pour quelque opération militaire qui n'es pas précisée 
dans le texte, deux détachements, un de la première cohorte des Ciliciens, 
l'autré de ln septième cohorte des Breuques. On souhaiterait savoir dans 
quelle partie de l'Empire le fait se passa ; malheureusement on ne dispose pas 
de données suffisantes pour arriver à une solution ferme. Lacohorte des Thra- 
ces dile Syriaca, était, comme son surnom l'indique, une troupe formée de 
Syriens: son nom figure, en 86, sur un diplôme militaire de l'armée de 
Judée ), En l'année 100 ( elle campait en Mésie. à Ravna &. D'autre part la 
cohorte première des Ciliciens est également une troupe de Mésie (* et la 
cohorte septième des Breuques, de Pannonie 1. IL est donc probable que c'est 
en Mésie que s'exerça le commandement de Sentius Proeulus et possible que 
l'expédition à laquelle il prit part ait eu liou dans les régions danubiennes. Son 
tribunat militaire de la légion XVI: le ramena en Syrie, où ce corps tenait 
garnison depuis Trajan (9. C'est en Orient aussi que l'on trouve au début du 
ir sibele l'aile Gemina Colonorum : sous Hadrien elle appartenait à l'armée de 
Cappadoce®. 

Le cycle des milices équestres achevé, l'empereur fit entrer notre person- 
nage dans l'ordre sénatorial, non point par alletio inter quastorios, mais. par 
la gestion directe de Ia questure d'Asie, précisément dans ce monde oriental 
avec lequel il était déjà familiarisé ; après le tribunat de la plèbe et la pré 
ture, suite naturelle de la questure, Sentius Proculus fut adjoint, comme 
Iégat, au proconsul d'Afrique. Ses concitoyens en avaient fait un de leurs 
patrons. 

M. Sontius Proculus futun de ces provinciaux d'élite auxquels l'État fit appel 
au nf et au mr siècles pour combler les vides de l'ordre sénatorial et le renou- 
veler. À ce titre le nouveau texte de Beyrouth, danssa précision et sa brièveté. 
est un exemple parfait de ce genre de cursus homorum que l'on désigne sous le 
nom de « Cursus mixtes ». 


5 Dipl, mil, XIX. Cf. Cichorius, dans ln Syrises sub hoc tompus ex Syria in Moeslam 
Renleneyel, IV, col 338. translata est. » 

(0) Ann. épior., 1912, 438. { Realencyel., IV, col. 270. 

&)G. L La, M, 8261: Coh. 1 Thr. Syr in 
Moesia eg. Gt lvcommentaire :« Verbain Moesia 
fortnsse en de causa atjecta sunt quia cobors Anar, “seat 4e 
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Le personnage n'est pas connu par ailleurs. Il appartenait à la gens Sentia, 
dont un certain nombre de membres ont été déjà signalés à Beyrouth {i); c'était 
une des notables familles de la ville. 

Aucune des fonctions auxquelles il fut appelé ne portant d'indices chrono- 
logiques, il n'est pas possible de dire à quelle date exacte il convient de le 
placer. La paléographie du texte, de gravure soignée, permet de croire qu'il 
appartient au siècle ou au début du nr. On notera que les F sont armés à la 
partie inférieure d'une queue, dirigée de droite à gauche, qui descend fort au- 


dessous de la ligne ; est-ce fantaisie de graveur ou indice d'époque relative- 
ment tardive ? 


R. Cacxar. 


LG 1. L., HI, 454 ; Sentia og jhare 


(année 496); fbid,, 6089 ; Sentia Musa 


tes rendus de l'Acad. des Inser,, 4925, p. 15%: 
M. Lucelus Sentius Ingenuus. 


RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES À PALMYRE 
pa 


ALBERT GABRIEL. 


À la mémoire 
du capitaine Gaston Descarpenteries, 
commandant la 1° compagnie méhariste 


Le bieveillant appui de l'Académie des Inseriptions et Belles-Lettres, la sollicitude 
amicale de M. René Dussaud et l'extrême obligeance de M. Virolleaud, le distingué 
directeur du Service des Antiquités de Syrie, m'ont permis d'accomplir, dans d'heureuses 
conditions, la mission dont j'étais chargé à Palmyre. M. Harald Ingholt, conservateur 
à la Glyptothèque de Copenhague, qui m'était adjoint, fut un collaborateur aussi sarant 
que dévoud, I assura la direction du déblaiement de la nécropole sud et accomplit sans 
défaillance ce pénible labeur en y donnant la preuve des plus rares qualités soientifiques. 

Le climat du désert de Syrie est sain, mais rude. Aux tempêtes de sable de mars et 
d'avril suceédérent brusquement des journées très chaudes et peut-être eussions-nous 
ressenti parfois quelque lassitude si nous n'avions troueé, chez les officiers de la 1° com- 
pagnie méhariste, l'acoueit le plus cordial qui se puisse imaginer. A leur hospitalière 
« popote », les lieutenants Brossier, Bonnelueque, Cramp, Deleuse, Halalinarde, Robi- 
waille et le mvilecin major Ginestet rivalisérent d'attentions délicates à notre égard. 
Leur chef, le capitaine Gaston Descarpenteries, dont j'écoque avec une vive émotion la 
mâle fqure, précenait nos moindres désirs et s'fforçait, en toute occasion, de faciliter nos 
travaux. Hélas * En septembre dernier, il tombait sous les balles des Bédouins dans 
l'accomplissement de la tâche ingrate qu'avec tant d'abnégation, de courage et d'habileté, 
it accomplissait depuis plusieurs années. A ses côtés, le lieutenant Robitaille était 
griéoement blessé. 

J'ai dédié ces lignes à Gaston Descarpenteries, qui fut mon ami. Que ses compagnons 
d'armes soient assurés de mon fidèle et affectieux souvenir et que tous ceux aurquels je 
suis redevable de tant de bons offices, trouvent ici l'erpression de ma très sincère grati- 
tude. 
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J'ai séjourné à Palmyre du 18 mars au 20 mai 1925. L'objet essentiel de 
ma mission était de déterminer les moyens les plus propres à assurer la con- 
servalion de certains monuments antiques qui, actuellement, menacent ruine. - 
J'ai consigné les résulats de mes observations sur ce point dans un rapport 
qui, par les soins de M. Virolleaud, fut transmis, en septembre dernier, aux 
services compétents (1. Les crédits nécessaires à l'exécution des travaux dont 
j'avais dressé le projet avaient été votés par le Parlement de l'État de Syrie; 
seuls, les événements de ces derniers mois ont retardé l'ouverture des chan- 
iers. 

Le Haut-Commissarial avait bien voulu mettre à ma disposition une quin- 
zaine de soldats, pour pratiquer les sondages que je jugerais nécessaires, Au 
cours de mes investigations, j'ai recueilli quelques données nouvelles sur le 
tracé de la ville antique et sur certains de ses monuments. Ce sont ces pre- 
miers résultats que je voudrais exposer dans la présente étude. 

Il m'a semblé utile d'y joindre un plan d'ensemble de la ville et de ses 
abords. Les deux plans de Palmyre publiés jusqu'à ce jour sont de valeur 
médiocre : le premier appartient à l'ouvrage de Wood(®, le second, au Poyage 
de Syrie de Cassas U, C'est le dessin de Wood qui, d'ordinaire, est reproduit 
dans les guides, Je ne m'attarderai pas à en relever les inexactitudes : il suffira 
de le comparer avee notre planche XI pour y constater de nombreuses omissions 
etbien des interprétations erronées. 

Le dessin original qui a servi à établir la planche XI a été dressé à l'échelle de 
0 m. 00025 par mètre; ilest réduit ici au cinquième environ. J'y ai fait figurer, 
outre l'ensemble des ruines, l'amorce des collines de l'ouest et la vallée des 
tombeaux, les terrains cultivés de l'oasis, au sud et à l'est, et les différentes 
nécropoles. J'y ai indiqué également le pare d'aviation (R) dont le hangar peut 
fournir, dans bien des cas, un point de repère visible à longue distance. 


{J'ai préconisé notamment la cousolidta ) Woob et Dawurxs, Les Ruines de Pat- 
de l'Arc monumental, dé certaines parties de myre, Londres, 1163. Plan, p. 38. 
a colonnade et du bastion du temple de BA; Ci Cassus, Fayage pilloresque de La Syrie, 
le déblaiement du temple de Ba'alsamin, des de la Phénicie el de là Basse Bgyple, Paris, an. 
environs du Tétrapyle et, si possible, de l'espla-  VI-VIIL(178-0), pl. %4, 
nnde du temple de Bel. 
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1. — Plan d'ensemble du site de Palmyre. 


Prasone XI, 


Lorsque, venant de Damas, on pénètre par la vallée des sépuleres (P, P) 
sur le lerritoire de Palmyre, on longe à droite une colline sablonneuse dont 
la crête rectiligne s'abaisse en pente dlouce vers le nord, De son sommet (M), 
on domine tout le champ do ruines et ses alentours, 

Le soir, dans l'heure qui précédé le couchor du soleil, le panorama revêt 
un caractère singulièrement expressif, À l'ouest, la chaîne du Djebel ol Abyad 
se détache en grandes masses sombres sur le ciel empourpré ; nu nord, 
eouronnant le mamelon le plus élevé, un ehâteuu arabe, le Kal'at ibn Man 
Grosse sa silhouette romantique cependant que, dans lo lointain, les mussifs 
montagneux se modôlent en tons roses ol mauves d'une extrème finusse. Vers 
l'Orient, au dela des reclangles gris-vert dos culluré e la Jaguno de 
sel, la Salkhah, et toute l'oasis apparait comme nd 
désort syrien dont les sables étendent jusqu'à l'Euphrato leur désespi 


miroi 
dans l'immensité du 
ante 


monotonié. 

Entre le pied des collines at les vorgers, les ruines occupent une vaste 
étendue de plaine. Les colonnes innombrables restées debout, parfois an longues 
théories, les pans de mur de Agora, le péribole du temple de Hül ol son 
puissant bustion s'enlévant on accents lumineux sur le terrain d'un tan plus 
sourd. Les ombres transparentes s'allongent sur lo sol et, dans l'atmosphère 
limpidé du désert, accusent avoe précision jusqu'aux moindres détails. Ainsi, 
s'étale sous les yeux un véritable plan on 
édifices, les colunnades, l'onceinte fortifiée’ot les 


ef où l'on repère aisément les 


ilérentes néeropoles. 


Légende du Plan. 


Fe. — faitice de Dioctétien, 


À. — Temple de 


D, — Arc monumental. G. — Kal'at ibn Man, 
G. — Grand temple funéraire, H, Hi 1. ma enceinte (7) 
1-0, — Grande colounade. 1,1. - 
D-D, — Mur de Jus Ji. — Restes dé murs. 
'alus et restes d'un mur, 


EE. — Mur de Justinies % k- u 
: 10 
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Ki L M. — Murs. 
— Mur Manqué de bastions rectangu- 


Q: — Nécropole du sud : 
3 — Tombeau des trois frères ; 


laires 2— Tombeau de Dionysos. 
O.— Grande source sulfureuse (source R.— Parc d'aviation. 
Efeu. S. — Oued. 


P. — Nécropole du sud-ouest : 
à — Tombeau de Jamblic 
$— Tombeau d'Elahbèl 
+ — Tombeau d'Aténatan. 


T. — Nécropole du sud-est ; 
5 — Tombeau, maison. 
— Néeropole du nord-ouest. 
XX. — Murs. Aqueduc d'Abou-el-Fouarès. 


Il. — Les limites de la Ville. 


On voit par ce qui précède que la majeure partie des ruines apparentes est 
comprise à l'intérieur de l'enceinte fortifiée D, D,E, Et, que Wood et la plu- 
part des auteurs datent de l'époque de Justinien. Je ne disculerai pas, pour 
l'instant, celle attribution : ee qui est certain, c’est que cette enceinte est pos- 
térieure à In conquête romaine de 273. Les constructeurs ont, en effet, utilisé, 
comme bastions de défense, des tours funéraires(® et remployé dans les pare- 
ments etles blocages de la courtine de nombreux éléments d'édifices antiques : 
architraves. frises, colonnes, piédroits el linteaux chargés de moulures et 
d'ornements. On y retrouve même des fragments de statues. 

On doit done chercher au delà de ce mur les limites de la ville de Zénobie ; 
et d'ailleurs, au nord, au sud et à l'est, dans lo désert et dans les vergers, les 
substructions antiques sont nombreuses, IL est vraisemblable, d'autre part, de 
supposer que In source principale (0) était comprise à l'intérieur de l'enceinte 
du in sièéle. 


{) Actuellement, on n'aperçoit pas trace de 
eotle enceinte à l'est el au sud du temple de 
Bél: est bien certain qu'elle formait un 
cireuit continu, et qu'elle est dissimulée en 
celle région sous les romblais et les constroc- 
tions modernes. 

{1 1 est probable que les sépultures furent 
respectées lorsqu'on utilisa les lours comme 
bastions, Au reste, Philon recommande de 
bâtir les tombeaux en forme de tours de ma- 
Aière qu'ils puissent, le cas éehéant, servir à 
la défense de la cité (Pasos, Traité de forti- 


Jicalion, 1X,%, trad. Graux el dé Rochas, ds. 
Revue de Philologie, LU, 1878, pp. 1451). 
CL. Ruxano et Cuuowr, Les Forlifleations de 
Doura Europos, ds, Syria, 4024, LV, p.30. — 
Yakit raconte que, lors de la destruction des 
murs de Palmyre par Marwan 11, on découvrit 
dans une eaverne(?) le corps d'une femme 
somplueusement pare (1, K28). est probable 
qu'il s'agit simplement de la démolition d'un 
de cs bastions-tombeanx, dont la sépulture 
‘avait point été violée. (CL. Orrmauris, Vom 
lmeer sum persischen GoU, 1, 2 306). 


Paie op ous np ofqesmep me D 
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Les défenses de cette époque furent assez puissantes pour contraindre 
Aurélien à investir la place qui résista à l'assiégeant pendant un lemps assez 
long. C'est seulement après le massuere de la garnison romaine que la ville 
fut détruite par ordre de l'empereur et ses fortifications rasées. 

On éoncçoit difficilement qu'une enceinte de celle importance ait disparu 
sans laisser de traces ; cependant, lorsqu'on parcourtle champ de ruines, dans 
Je voisinage des limites possibles de la ville, c'est-à-dire là où cessent d'appa- 
raltre les vestiges antiques, on ne trouve tout d'abord aueun indice apparent 
4e fortification. Ce n'est que le soir, au coucher du soleil, lorsque les ombres 
accusent les moïadres accidents de Lerrain, qu'on peut observer, au nord (J,1) 
el au sud (K,K) les traces ile deux talus émergeant' peine au-dessus du 0! 
du désert. 


Tauvs Nono. — Il commence au pied de la colline qui porte le Kal'at ibn 
Man et se développe suivant de longs trajets rectilignes. Le troisième, à l'est, 


ke 


40%00! 


Fo. 1, — Coupe transversale du talus mord (1,3). 


mesure 1,500 mètres. Son profil répond au schéma suivant (fig. 1) et la dé- 
pression qu'on y observe (a) pourrait attester Ia présence d'un fossé, bordant 
le talus au nord. 

J'ai pratiqué dans ce remblai plusieur 
jo n'ai trouvé de constructions de pierre, mais seulement une matière très com- 
pacte. offrant une forte résistance au pic et qui m'a semblé être une sorte de 
béton ayant subi un pilonnage. L'analyse a vérifié celle supposition : elle a 


précisé en outre que ce béton était à base de plâtrel. 


rs tranchées transversales; nulle part, 


Philon (1, 8). CL. Guorsx, Art de bâtir chez les 


{4 A. Guillaume, préparateur de géologie à 
Byzantins, p. 11. — Le mortier de plâtre fat 


in Facollé des sciences de Strasbourg, à bien 
Voulu so charger de eee analyse. Je le re nlilieé « invarlablement = (ans let construc- 


rue vivemont de on obligeanse.— L'emplot ons de Dours (Rxrann 6 Ceuor, ant cit, 
de plâtre dans Le mortier ést recommandé par Syrin, 1924, pe 30-31). 
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À l'ouest, suivant J (pl. XD), un mur do pierres sèches, grossièrement tra- 
vaillées, escalade la colline dans ln direction du Château. Au levant, on perd 
toute trace d'une levée de terre :les eultures, poussées fort avant vers l'est, ont 
nivelé le sol dans touta cette région. 


Tauc: 


su, — Passant au sud de la ville, on retrouve, à la hauteur du 
hangar dé l'aviation, les traces d'un Lalus K 


comparable à celui du nord; mais 
vestiges très nels d'un mur continu, de ? m. 50 de 
largeur ; l'appareil on est très irrégulier. À l'ouest, en K,, ce mur suivait la 
ligne de plus grande pente de la colline et venait se raccorder en MN à un 
mur de même nature qui couronnait lu erète dans toute son étendue. La partie 
septentrionale N était flanquée, vers l'ouest, de bastions rectangulaires, régu- 
librement espacés. Le pan rectiligné L, encore debout à l’ouest, sur plusieurs 
mètres de hauteur, semble avoir appartenu à une muraille barrant éntière- 
ment la vallée des tombeaux. Les débris de constructions, fort pen explicites, 
qu'on observe au nord du ravin, en 


là, on observe en outre di 


S'y raceordaient peut-être ; ainsi, la 
nécropole eût été entourée d’une clôture continue. 
Tous ces travaux répondent, sembl 


il, à un système de défense (1. 
Peut-être s'étail-on contenté, au nord, d'une muraille de béton ou de pisé, 
accompagnée d'un fossé. Au sud, on avait construit un mur continu, se pro- 
longeant à l'ouest sur les crêtes dès colline 


IL est possible que vers l'est, les 
défenses du nord et du sud aient été réunies l'une à l'autre; mais on peut 
admettre que les trajets Jet K se soient étendus jusqu'à la lagune de sel qui 
s'opposait à loute attaque de la ville vers l'est. D'autre part, l'examen lopo- 
graphique des lioux laisse penser que tout s; 


ne de fortification dut utiliser 
le sommet qui porte aujourd'hui le château arabe : il est done probable que 
culte constrution médiévale oceupe l'emplac 


ment d'une citadelle antique. 

A quelle date remonte celle immense enceinte dont le développement 
mesure au minimum douse kilomètres? Les vestiges en sont lrop peu expli- 
cites pour que l'examen de la technique puissé fournir des conélustons solides. 


Li Le fait qu'aux remblais dé la plaine font contre 


snblement ? C'est pour le moins 


suite des murs de pierre escaladant lés col- 
lines exclut l'hypolhèse d'un aqueduc, Pout- 
on voir dans ces talus les rustes do murs die 
faible hautoar destinés à protéger l'onsis 


douteux, Pourquoi aurait-on, dans en cn, 
muni de murs astionnés la erôle de la 60 
lue du sud-ouest, par exemple ? 
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Avant de se pronôneër, il serait nécessaire d'explorer en divers points le 
tülus du nord étle mur du sud et de poursuivre à l'est, parmi les cultures, 
des recherches attentives. Peut-être retrouverait-on l'emplacement d'une 
porte où d'un ouvrage singulier, olfrant dés caractéristiques ass 
qu'on en puisse fixer la date avec certitude. 

Des vagues indications que fournissent les historiens, il est malaisé de dé- 


nelles pour 


duire comment varia, aux différentes époques, l'étendue de la ville. L'existence 
de Palmyre-Tadinor est allestéc dès 1115-1100 avant J.-C., par des textes 
assyriens , mais on sait fort peu de chose de la ville durant le millénaire qui 
précède notre ère. En 41 avant J 


., elle est assez riche pour tenter la con- 
xoîtise d'Antoine qui organise contre elle une entreprise de pillage #. Il ne 
parait point qu'elle ait été fortifiée à cette époque: en elle, à l'annonce du 
danger qui les menace, les habitants jugent à propos dle se Lransporter avec 


leurs trésors sur la rive gauche de l ,, les 


remparts qui dé- 
foudont Palmyre sont rasés par ordre d'Aurélien mais Divelétien, tout en ré- 
disant la surface de la ville, ln pourvoil d'une enceinte, Sous Justinien, des 
monuments sont construit 
romaine et de nouvelles murailles s'élè 
teint que les précédentes #. La ville est oceupée par Abou ibn Walid en l'an 12 
de l'Hégire (634 après 1.-0.); en 745, le dernier des khalife ades, Mar- 
ét rase des défonses M; il est probable qu'on 
rit Tadmor comme 


un aquedue alimente d'eau potable la garnison 


encore plus res- 


om 


wan Il, prend Palmyre révolté 
an réülifie d'autres dans ln suile puisque Aboulféda dl 
une petite ville entourée d'un mur el comprenant une citadelle. 

Sans entrer dans la discussion de ces textes, nous proposérons les identi- 
fications provisoires suivantes: J, J, K, K, enceinte de Zénobie : HI, !, restes 
d'une enceinte du temps de Dioclétien; D, D, E, E, enceinte dé Jus 
Les travaux de l'époque islamique correspondent peut-être en partie à ces 
e qui. vers l'ouest du champ 
et les flots de maisons 


débris de murs d'une construction 1rès gro: 


de ruines, coupent arbitrairement les files de colonn 


Li Deux Insoriptions de Teglath-Phalasar 1° IA veus, De hello civil, V, 10,445 ol. Moi 
mention ele ville Tamer » quest au su, Rüm Gesell (1BDG), V, p. MS, et 6. 
pays d'Amonrron (P. Duomue, Palmyre dans Ut pt 
Les testes assyriens, de. Revue biblique, 1924, él Puocors, De ædifeti, 1, A, 

D. 406-408). AO Yaxër, 1 pe 838. 
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antiques ; quant à la citadelle signalée par Aboulféda, elle n'est autre sans 
doute que le temple de Bël. auquel le puissant bastion arabe de l'entrée 
donne aujourd'hui encore un aspeet de forteresse. 

Quelle que soit d'ailleurs la valeur de ces hypothèses, un fait est à re- 
tenir: c'est que la surface limitée par l'enceinte la plus vaste J, J, K, K, fut en 
grande partie couverte de constructions. Des éléments en sont visibles jusque 
dans les vergers du sud et de l'est; au nord, les vestiges antiques sont moins 
nettement apparents, mais des sondages ont dégagé, à une faible profondeur, 
des restes de fondations. Ainsi la ville de Zénobie s'élendait sur une aire 
approximativement cireulaire de 3 kilomètres et demi de diamôtre et d'une 
surface égale à 10 millions de mètres carrés. Il est fort probable, il est vrai, 
qu'une partie de cette surface était occupée par des prairies et des champs. 
D'autre part, des habitations s'élevaient extra muros, parfois à d'assez longues 

qu'à 6 kilomètres, dans la direction nord-est, des fûts 
de colonnes et des éléments architectoniques émergent d'une butte de dé- 
combres el attestent la présence, en et endroit, dé constructions importantes. 


IT, — Plan de la ville. 


{Voir la planche XIT et la légende qui l'accompagne.) 


{Les chigres entre crochets dans le tete renvoient aux numéros marqués sur cette planche.) 


Cest dans la région comprise à l'intérieur du mur de Justinien que nous 
avons poursuivi quelques recherches de détail ; sur une surface de kilomètres 
de longueur et de 4 kilomètre de largeur, se groupent les édifices les mieux 
conservés: le temple de B6l, le temple de Ba‘alsamin, le théâtre, l'agora, les 
1lots de maisons, enfin la grande colonnade qui semble avoir constitué l'artère 
principale de ln ville. 


Cette artère principale, de 11 mètres dé largeur moyenne entre colonnes, 
se développe sur une longueur de 1.109 mètres environ ; elle commence dans 
le voisinage du temple de Bël et s'étend jusqu'au pied de la colline de l'ouest. 

Elle comprend trois tronçons, d'inégale longueur, dont les axes se coupent 


suivant des angles très oblus. Le premier tronçon va du temple de Bel à l’Are 


LÉGENDE DE LA 


3,1, 1,1 — Péribole du temple de Hôl. 

2, — Temple de Bol. 

3. — Bastion arabe. 

4 — Sert. 

5. — Hôtel du Désert, 

G.— Hursen des passeports el logement der 
offers. 

— Eire. 

&. — Dibut de 1a grande colounaite. 

9, — Are monumental. 


10, — Temple. 
Al, — Portique aux quatre colonnes de granit. 
12 — fie à eour centrale. 

13, — Théitre. 


14, — Portique circulaire. 

13. — Avenue bonlée de puriques. 

16, — Mlur renvorsé par ua tremblement de lorre. 

AT, — Potit are monumental, 

18, — Asorm. 

19. — Ginq colonnes corinthiennes. 

1. — Alignement de colonnes [tambours inté- 

sieurs en place). 

20. — Édifice à deur ordonnances 

Ai, — Deux colonnes debout. 

22, — Tétripyle. 

38. — Gotonmade. 

44. — Éléments architaetoniques remployés. 

A6, — Traces d'une rue aboutissant au Tôtre- 
pyle (9. 

Aïignement du colonne 
plat. 

Exédre, 

Grande eclonnade. 

Prupylées. 

ample Fautraire. 

41, — Toraple ou lombeau ? 

À = Deux cours à péristyles 

3234, — Avenue bordée de portiques. 

35, — Plav cireulaire. 

an, — Édifice de Diolétien. 

7, — naïnes d'une areude. 

38. — Maison + pérlstyle à quatre colonnes. 

99, — Mason + quinre colonnes du péristyle en 

place. 
40, — Maison. 


25. (bases sen en 


# 
sa. 
2. 
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41, — synagogue. 


42. — Granda église. 
4, — Petite église. 

44, — Grand édifice. 

45, — Malson : péristyle rhodien. 

46. — Édiñee publie ou maison. 

AT: — Hôtat de l'Eastern transport C2 


48. — Tmple de Ba'al sun. 

49, — Maisons remanlées. 

—— olits somrce (dite source du Seraï). 

51, — Maisons 

52, — difien réctangnlaire à cour centrale. 

158. — Colonne vutive debout. 

58, — Mestes d'une colonnade. 

5. — Magasins (0. 

B-57-58.19, — Maisons remaniées en partie. 

80. — Maisons. 

à. — Maison : grand périatyle. F. 

62. — Trace d'unv colounade bordant ne 
transversale 

63, — Début de In exnlisalion alleentant la 
source du Sera 

4 à F8 — Mur de Justinlen : trajet nord. 

G, — Tour reclangolaire avec poterne. 

66. — Porte entre 2 tours demi-cireulalres, 

07, — Porte. 

68, — Por 

G9, — Tour derni-ctreulaire. 

30. — Tour el polerne. 

FLAT — Tours fanénires utilisées come 
tours de défense. La tour n° 36 offre 
es restés intéremants de décoration. 

26:77-78-19. — Enceinte Manque de Lure. 

A0-S1-82. — Mur de Jastinieu : trajet sud. 

89, — Édifice remanié. 

S485:86. — Constructions anliquer. 


#7, — Goloano votive. Plédeatal en place, Tam- 
bours renversé, 

88. — Tombeau de Jamblique. 

80. — Tombeau. 

90. — Tombeau. 

SL. — Helen d'une encelute (époque de Dio- 
clétien {#}. 


des d'une enceinte (époque arabe}. 
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monumental [9]; le second, de l'Are monumental au Tétrapyle [22]: le troi- 
sième, qui est le plus étendu, du Tétrapyle aux abords du temple funéraire [30]. 

A l'extrémité ouest de cette avenue, se délachait, au sud, une avenue per- 
pendiculaire, également bordée de portiques, mesurant 210 mètres de longueur 
et 20 mätres de passage libre entre colonnes 
sud par une sorte de place ou rond-point cireulaire, ninsi que l'attestent des 


]. Elle devait se terminer au 


colonnes rangées en are de cercle et demeurées debout (pl. XIII, 2). 
Au nord et au sud de la grande colonnade, le plan 
daires n'apparait point très nettement tout d'abord. J'ai pu cependant, au 


éral des rues secon- 


moyen de quelques tranchées et en m'aidant de photographies prises en avion, 
retrouver, tout au moins dans la partie occidentale, le dispositif de ces 
rues. 


Au nord, entre le Temple funéraire et le Tétrapyle, j'ai repér 
d'insulae de 27 m. 50 séparées par des rues de # m. 30 (a, b, 6, d, e, f); 
puis une insula de 53 mètres suivie de deux autros de 27 m. 50 ; enfin deux 
la colon- 


six largeurs 


insulue de 53 mètres, Au droit du Tétrapyle, la rue perpendiculai 
nade semble avoir été plus large que les précédentes ; sans doute élait-elle 
bordée de portiques [25]. En s'éloignant vers l'est, il devient maluisé dé re- 
trouver les grandes lignes du plan. 

De l'allée sud de la colonnade, se détachaient des rues orientées parallôle- 
ment à celles du nord, mais elles délimitaient, semble-t-il, des insulae beaucoup 
plus larges. On comprendra que seul un déblaiément systématique permettrait 
de restituer le plan d'ensemble de manière complète et notamment de re- 
Arouver les rues transversalés qui devaient recouper perpendiculairement les 
premières. 

Dans le trajet Tétrapyle-Are monumental, s'élevaient, au sud de la colonnade, 
des édifices importants, entre autres l'agora, le théâtre, Ie temple fouillé 
par M. Wiegand en 1915. La disposition des rues, en celle région, ne pouvait 
ticulé des régions précédentes. Du Tétrapyle se déta- 


s'adapter au système ré 
chaït une avenue oblique [23] bordée de colonnes : un portique circulaire [14] 
encerclait le théâtre ; deux autres flanquaient uné allée rectiligne [15] abou- 
fissant à un are monumental [17]. Des groupes de colonnes restées debout 
[19 et 19,] fournissent quelques alignements, mais on ne saurait actuellement 
prétendre à une restitution. Une fouille exhaustive de celle région, en tous 
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points désirable, serait indispensable à l'étude définitive des monuments ot du 
quartier; le réseau de rues devait y être boaucoup plus complexe que dans les 
quartiers du nord et de l’ouest. 

En tout cas, il est certain que pour des régions étendues de la ville an- 
tique, on adopta un tracé de ruës systématique, analogue à celui qui guida. 
l'implantation de Priène, d'Éphèse, de Cnide et des grandes cités d'Asie Mi- 
neure, Alexandrie offrait un dispositif analogue: on lo retrouve également à 
Philadelphie (Ammän). Goras h), Apamée (Kal'at el Moudik) Ul et à 
Doura-Europos (. Le principe méme de ces compositions se rattache à dès 
origines helléniques ut aux théories 2 Hit les pret 
applications 1. 


dont Hippodumos du À 


IV. — La grande colonnade, 


Sur lout son d offrait lu même ordon- 
nance el le méme dispositif, Cependant. pour le Lrajot Temple de Büt-Are mo= 


eloppement, ln grande colon 


numental, je n'ai dégagé que la rangée de colonnes du sud du l'avenue. I est 
vraisemblable qu'une rangée semblable existait au nord, muis los tranchées 
que j'ai pu pratiquer ont ét 
conclusions très affirmalives, 


insuffisantes pour mo pormeltre de donner des 


Sur les deux trajets suivants: Are mondmentat-Tétrapyle et Tétrapyte-Temple 
funéraire, les nombreuses colonnes demeurées debout, parfois avec ln totalité 
de l'entablemenf, autorisent une restitution complète (fig. 2). Paralléloment 4 
chacune des files de colonnes, on ratrouve, au nord el au sud, los fondations: 
du mur de fagudé des édifices qui bordaent l'avenue, Celle-ci comprenait done 
une chaussée céntrale, à ciel ouvert, large de 41 mètres entre colonnes et 
deux allées latérales. de B mètres de passage libre, couvertes on terrasses. Ce 
dérnier point n'est pas douteux, 1 suffit d'examiner avec quelque soin les 
portions d'entablement restéss en place pour y retrouver ln trace d'encastre- 
ment dés poutres de colle terrasse (pl. XII, 1). 


st pure fantaisie dosupposer 


, 
(0) Saqpat, Reise in Syrien und Mesopolo P/ La question a tail V'objot, de la part de 
mien, pe Ta: M. Fougères, d'un exposé (rs complet dane 
14 Rrxano ot Gumoxr, ont. eltSyriu, 1924. Husor et Vouctais, Salinonte, p. 493 et suiv. 


V le plan de la page 20. 
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Vues de détail à Palmyre. 


RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES À PALMYRE si 


que l'allée centrale elle-même ail été couverte et éclairée par ane sorte d'Ay- 
polampas continu 1, En certains endroits où l'ordonnance tout entière est de- 
meurée en place, l'entablement est surmonté d'une assise de couronnement, 


sur laquelle n'apparait nulle tracé dé parastade où dé support quelconque 1. 


Ü 


ral ir la grande cotntnaiée. 


Pas: 3 — Coupe tr 


de rectifierai, on pussant, les chiffres exugérés qu'on attribue généra 
aux dimensions des colonnes : celles-ci mesurent, à la base, un diamètre moyen 
de 0 m, 95 et une hautéur lolulé de 0 m. 50, soit 10 diamètres, La hauteur 
de l'ontablement ost de 2m, 40 M, 

Li même module à été employé sur tout le développement de la colonnade, 


pale était eo visible sur la planche 111,1, B'ilsubsistuit quel 
(ro en ques doutes sur In question, it suffirait d'ob- 


ie La chaussbo prie 
verles Ua Tumlère y arrivait pur un 01 


allique, qui posé sur l'ontre Inférieur restait à sorver la façade ouest de l'Are monumental ; 
jour » (Guuauur, Les fine de Palmyre, ds. ün y trouverait la prouve indiscutable que 
Devus des Deus Mondes, 489% p.06) — l'allée centrale était à ciel ouvert, 

Guillaume rendait compte d'un rapport de Pi « Les eulonnés du portique out 12 mètres 
M Bertone, — 1 semble Die que AL Bertone ile hunleur; la double colonnaite du théâtre) 
at élonda à toute la eolounaile Je dispositif à 20 mètres sous l'architrave » (GurLAUur, 
obeorvé das un édiliee voisin dl Télrmpyloët nel cit, pe 804). — « Ces colonnes (celles de 
dont une colonne de Fatiquo est encore en larenue éentrule), couronnées d'un chapltonu 
place: it s'agit d'un monument aligné sur corinthien, sont hautes de 17 mètres » (Ga 


la colonnade, mais indépendant de eule-ci. vor, Chobr d'imeriptions de Palmyre, p« #9). 
{La Ines postévicure de celte nssise st 
Sins — VIE, “ 
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mais la monotonie de cette ordonnance continus était rompue de place en pla 


par les édifices qui venaient se greffer sur l'artère centrale. 


A l'est de l'Arc monumental, s'ouvrait une v 


[3] En 


signalée jusqu 


te exèdre qui n'a junais été 


re saillie sur l'alignement de la colonnade se 
dressaient, sur quatre socles puissants, encore en place, quatre col 


nnes dé 


1m. 30 de diamètre et de 12 m. 70 de hauteur. Des {rois travées ainsi 
constituées, celle du milieu, plus large que les deux autres, mesurait 8 mètres, 


largeur correspondant au diamètre de l'exbdre. J'ai rocueilli, daus une fouil 
superficielle, des fragments de la plupart des éléments are 
ensemble et, dans le voisinage immédiat, deux in 
grec, l'autre on grec et palmyrénien qui semblent 
tion des parties voisines de la colonnade (lu 


Sur l'Arc monumental lu 
plus approfondie et j'e 


dont une fouille de quelque 


provenance . Je crois qu'il serait 


toniques de cet 


édites, l'une en 


rapporter à la construe- 
mnes) ti, 


mé, il me fut aisé de poursuivre une étude 
pourrais donner dès aujourd'hui a 
jète ®, mais il serait bon de rattacher l'édifice aux 
p 


restitution com- 


istructions voisines 


tendue ferait, je pense, apparaître les fondations. 
A l'arc monumental appartient une inscripli 


ans indication de 


sn public 


, si l'on disposait d'un échafaudage, 


d'en compléter la lecture et de fixer la date du monument. 


Le portique aux quatre colon 


blocs au mulus, dont le premier, donnant le 
débot du textes très bien conservé. On y Hit 


THNCTOANTGNOKTCK 
TEPIGNMETATTONAEIOT 
CTOACCTEMHKAITANTIK 
Le sevomd bloc est profondément rongé. J'ai 
ru lstinguer à le seconde ligne [GOKOAÏO 
MHCE. Peut-être {mailrait-Al compléter ainsi 
ectte seconde ligne : 
TIÉPIGNMETAYTONAEIOYIAIOC 
AYPHAIOCGOKOAÏOMHCE … 
A la troisième ligne, compléter TIANTI- 
KIOCMGD. Sur un lex comparable, voir 
3-8. Gnavor, Rec. Bibl, 4920, pe 379. 


de granit, au fût monolithet, qui s'éle- 


Où lrvuve le nom de “Teÿhvoe Ado dans 
duseripion de l'Arc monumental (ef, jar 
w 3) 

1 Lure central mesure 6 m, 95d'ouverture 
et lon ares latéraux 3 m, 35. Je ne suis d'oût 
proviennent les evles de 7m. 63 @t 3m. 74 
qu'on lrouve ds. Casxar et Guaror, Manuel 
d'archéologie romaine, p. 82. L'attribution à 
V'époque d'Idrien para iifficilement aditis- 
sible ; mais la question demande à étre traitée 
avoe quelques détails, dy reviendrai en pu- 
liant le mogment, 

*) Cuxwor, de. Journal Asiatique, 4888, 1, 
p. 96,n 28. 

4 Aujourd'hul, 3 des colonnes giscnt à 
lerre; ane seule es restée debout avec sun 
chapiteau et une partie de l'eutablement. 
Les choses étaient à peu près en cet état 
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saità l'ouest [H1]de l'are monumental, a rétena mon attention ; trois de ces 60- 
lonnes gisent à terre aujourd'hui. Elles présentent avec un mêine diamètre 
à la base— 1 m. 10 — des différences de hauteur atteignant 50 em. Les cha- 
piteaux corinthiens régnaient sur une même horizontale et l'on avait racheté 
la différence de niveau des bases au moyen de correctifs apportés à la modé- 
nature des piédestaux : suîle de tricheries dont l'effet final ne devait pas être 
très heureux. On se trouve là sans aucun doute en présence d'un remploi, et 
comme le granit des colonnes ne se rencontre nulle part eu Syrie 0, on doit 
admettre qu'elles furent importées de fort loin, quelque invraisemblable que 
puisse paraitre ce Lransport de quatre blocs pasant chacun une vingtaine de 
tonnes. 

L'édifice auquel donnnit aceès ce portique possédait une cour contrale dont 
le péristyle est en partie debout; mais je n'ai pu comprendes quelles étaient 
ses dispositions. Les tranchées que j'ai tenté di pratiquer sur ce point ont mis 
au jour un amas inextricuble de pierres dé grandes dimensions que j'étais 
dans l'impossibilité do déplacer. 

Je possède, par contre, tous les éléments d'une restitution complète de l'édi- 
fieo appelé généralement Tétrapyle ot dont l'ordonnance ne justifie pas très 
exactement cette dénomination, 11 «9 composuit, en efft, de quatre pylônes 
n de quatre colonnes corinthiennes, du même granite que le pot- 


formé chau 


tique précédent. Ces colonnes supportaient un ontablement et, au centre du 
piédestal de base, se dressait une stutuo ; j'ai retrouvé les empreintes des pieds 
de ces statues sur trois des socles les moins mutilés M. 

On ne saurait admettre que sur des points d'appui aussi peu cohérents que 
quatre colonnes réunies par des architraves, on ait fait retomber des arcades 
de 8 mètres d'ouverture ; 
aucun massif ne venait contre-buter la poussée, Ce sont là dus hypollu 
taisistes, auxquelles s'opposent les règles élémentaires de la statique Pr, 


puis, qu'on ait êle 


6 sur le tout une coupole (?) dont 


es fun- 


en 1*51. GK Woou et Dawarxs, op. cit, pl L 
Le dessin do Giraud (ds. l'éxomplatre du Pal: 
inyra de Woud à lu bibliothèque de Institut) 
qui indique 4 éolonnes debout est-il, sur 
ee point, une restitution ? Sur 6 dossier de 
PJ. Marielle sur Palmyre, el, Peuvaizet, 
RE, Au, 1901, p. 251-292, 


UC Divxun (Carl), Libanon. Grundtinien 
der physlschen Géographie und Géologie von 
Miliel-Syrien, Vienne, 1846. 

1) Le dessin de Wood (op. eit,, pl. XXXI), 
inexuet dans Les détails, rend compte des dis- 
positions générales de Tétrapyle. 

6 Je veux croire que Guillaume a fort mal 
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D'ailleurs, alors que j'ai retrouvé, en partie lont au moins, chacun des 


éléments qui composaient le: 


pylônes, il n'existe dans le ve 


age du Tétra- 


pyle aucun bloe de pierre qui ait pu servir de claveau. Les quatre pylônes 


se dressaïent done, isolés, aux angles d’une pila 


de côté, appareillée en hautes 
ensemble, mais ( 
métal ®. 


forme carrée de 18 mètres 


églées (0, Ni ares, ni voûtes dûns cet 
blocs de grandes dimensions réunis par des crampons de 


Aussi bien, il ne semble pas que la voûte ait 616 employée à Palmyre sur 
une grande échelle. Partout où cela fut possible, on utilisa les architraves. 


Les ouvertures trop larges furent seules francliies au moy 


Encore usa-t-on d'artifices 
Par exemple, dans la grande are 


lalé à mesure qu'ils se rapprochent de ln e 
passages latéraux n'étaient poînt appareillé 


inaceoutum 
de d 
des elayeaux ne sont pas normaux à l'int 


en d'ares plein cintre, 
pour en diminuer les poussées. 
Pre lriomphal, les plans de joint 

os, mais s'inclinent vers l'horizon- 
Les be 


vaux qui couvraient les 
claveuux, mi 


onstitués par 


de larges dalles reposant sur des épaulements ménagés sur ln face interne 


de l'archivolte. 
Ainsi, 


par la conception del’ensemble 
mis en œuvre, la colonnade ét les édifices adjacent. 


comme par les procédés techniques 


nl d'essenc 


hellénis- 


tique et ne renferment aucun élément qui soit spécifiquement romain. 


L'étude des mais 


sondages dans douze maisons réparti 


Araduit la pensée de M, Bertone en écrivant 

ne tétrapyle était un pavillon qui coupait 
sans d'interrompre l'avenue mouumentale. 11 
s'ouvrait de quatre eûtés, était soutenu par 
4 uroupes de 4 colonnes posant sur des pic 

destanx ot laissant entre elles un vide ocenp 
jar une statue, Cet ensemble était eouranné 
par un dôme porté lui-même par des colon 
nelles à jour (®?) n (art. ei, p. 397). IL est 
évident que ce dôme et ces a eolnnettes à 


ns conduit aux m4 


s sur 


- — Maisons. 


mes conclusions : j'ai pratiqué des 


inble des ruinés. Partout j'ai 


Jour » sont à rauger avec tes 
nent hoïre à ln fontaine 
quent point (p 
pullulent dans 1e 
303). 

1 Le massif, aujourd'hui ensat) 
AL pourrait être aisément dégagé 

% Je n'ai pu détermine, 
étaient de for on de lu 


ions qui vien 
qui n'attu- 
A) ot avec les Téopards qui 
replis dés collines (p. 412 


est intact 


ces crampons 
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rencontré di 


disposition: 


alogues : une cour à péristyle corinthien de di- 
carrée ou rectangulaire, aatour de laquelle se répi 


les différentes piéces de l'habitation. 


mensions 


lissent 


Je n'ai trouvé qu'un seul exemple d'un p 


style à quatre colonnes [38] 


RUE (?! 


y 


Pis, 3, — lan du La mal n°35. 


(üig. 3 et 4): chacune des faces de la cour comporte ordinairement {rois ou 


quatre travées 


Dans la plupart des eas, il existe sur un des côtés du péristyle une salle 
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plus vaste quo les autres, vérituble sb, lanquée parfois de deux pièces secon- 
duites, Gauss et augétauns (1, Priène et Délos offrent du nombreux groupe- 
ments semblables %. 


On connait le dispositif singulier, sigaalé pur Viteuve, du périséyle rhodient® 


Ms, 6 = Périatyle de a imathont di 18, 


où l'une des quatre fuces ile Ja cour est plus élevés 


los {rois autres, La 
Maison di Trident à Délos en est un exemple Aypique W, Dans une maison 
dé la région nord-ouest de Palmyre [#5] (fig. 5 el pl. XIV, 1) la colonnade 
majeure d'un péristyle analogue est demeurée dubout ; la différence de hau- 
teur entre les doux ordonnances à été rachetée à l'aide de consoles inté 


GC Vrrnuvk, De archtteetira (Eu: Cholsy), 1 Varaüvr (éd et), iv. VI, ch. 1x, 18. 
ax, 21-25. 2. Guamomano, op. ei, LL p, 136 et any, 
aan 6 Semauen, Prise, tds, Un dispositif comparable se rencontre 

n archéologique de Délor, Cuano= Prime (Winaaso ot Souravun, Priené, 897 
pauv, Le Quartier du Thédtre (ass: VI, el ef. 316), 


SYRIA, 10926. Pr. XIV. 


Vues die détail à l'almyre 


' 4 
LE +- 


“) 


À 


SYRIA, 4026. PL. XV, 


RUE 


Q 40 nés 


Plan de 18 maison n° 35. 


HECI 
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médisires ; l'artifice est absolumen 


semblable à celui qui fut employé à Délos 
Dans une autre maison de Palmyre [39](pl, NIV, 2 et pl. XV) l'ébs est pré- 


QUE é 


il, ue à 


ble portique. 1 faut voir L 


cédé d'un portation mm 


polamienne ou ; plus tard, architecture arabe, à Foustil 


retrouva ce double portique donnant accès au madjlis, correspondance directe 


0 GE Aux Bangar et A Ganat, Les Fouilles d'AEFousläl, p. T9 1 suiv 
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VI. Églises. 


ci-contre Jes plans offriraient probablement 


Les deux églises dont je don 
des détails intéressants si on pouvait les dégager enti 
le el bas-côtés. 


vastes dimensions : elle mesure 


ment; ce sont, l'une et 


l'autre, des basiliques à nef centr 
ande [n° 42] (pl. XVI) est d'ass 


La plus g 
27 m. 30 de largeur lotale, dans œuvre, el 45 m. 


neluaire 


de longueur, 


compris. 

Lessix colonnes mont 
debout et l'une 
dionale, plus profonde 
sans doute la Lombe de quelque saint personnage. Ces deux ahsilles élaient sépa- 


sparaient les bas-cûtés dé la nef sont resté 


ëthes qui si 


side méri: 


les pos ncore son chapite 
que le féux, renfermait un sarcophage de pierre : 6 


rées du vaisseau par des murs pleins (hachurés sur le plan) qui, peut-être, 
S'interrompañent à quelque hauteur, à la manière des feomostses. Les disposi- 
tions de la salle rectangulaire du nord-est, fort confuses sur le Lerrain, ne sont 


indiquées ici que sous loutes réserves, 


Sur les colonnes, devaient retomber des ares, suivant lé Lype éourant des. 
basilique syriennes . La portée entre colonnes exclut l'hypothèse d'archi- 


re, La faîblé largeur des murs ét la fragilité des points d 
difice tout enti lail couve 


raves de pie 
intérieurs prouvent d'autre part que l* 
toiture en charpente. 

A l'ouest, sur toute la longueur de la façade, s' 
éléments, renversés par ua tremblement de Lerre, gi 


tendait un porchi 


eut äterre, à la place même 


où ils sont tombés. La charpente était supportée par deux piles d'angle et par 
' 


Devant 
dominiait de quelques marches le 


architrave 


huit colonnes corinthiennes intermédiaires, réunies par des 
le porche, une sorte de terrasse barlongue 
sol de la rue voisine. Une porte centrale, percée dans la façade ouest, des 
à l'édifice. 

sé : 


des nord el sud, donnaient accès 


dans les fe 


portes latérales 
Les remplois de matériaux 
prôvi 


nt fort nombreux du 


Lette ég olonne» 


nent d'u monument plus ancien, ce qui lais 


chapiteaux, arehitr: 
penser que la construction de l'église n'est pas 


ioure au 1v* s 


{ii Gt les basiliques de Babiska, Tourmauin, Bakousa, Déir Seta, ete. 


La 
 — 
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aucun indice ne prouve que, sous son rè 


que d’Antioche, Paul de Samosate, 


reste, bien que Zénobie ait prot 


ae, on ait élevé à Palmyre un sanc- 


pe 


Mie, 0 — Eglise nr 43. 


apposer que nous sommes en pré- 


tuaire chrétier t'au plus pourrait-on 


sence de l'église métropolitaine, siège de l'évêque de Palmyre, qui prit part au 


concile de Nicée en 3: 


Svnis: — VI 
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La soconde église [43] (fig. 6) est de mème type que la précédente, mais 
de dimensions plus modestes : 20 m. 35 de largeur dans œuvre, 25 m. 50 de 
longueur, sanctuaire compris. Les points d'appui intérieurs ont disparu. 

On remarque les particularités suivantes : les contreforts qui flanquaient le 
es sur lesquelles retombañt l'arc triomphal, 


mur del'abside, les colonnes engag 
e qui précédait la porté latérale ilu nord. Cette 


enfin la niche demi-cireulai 
niche semble se raltacher à un onsemble fort complexe de construclions, 
dépendances probables de l'église. Des fouilles seraient indispensables pour 
en rendre le plan intelligible. 


VII, — Tombeaux. 


Les tombeaux palmyréniens appartiennent à trois types distincts qui ont 
; les uns et les autres, l'objet de publications spéciales (0, Ce sont : 

1° Les rouns ruxénames, — Tombeaux d'Elahbel, de Jumblique, d'Aténatan, ete 
— Celui qui se dresse à l'extrémité de la grande 


2 Les reuies runénain 
colonnade en est l'exemple le plus somptueux. Les autres, notamment ceux de 
la nécropole du nord-ouest, présententextérieurement l'aspect d'un simple nnos 
cantonné de pilastres. 


3e Les tomeaux sourEnnaU 
ont été étud 
lypogées que M Ingholt a dégagés en 1024 et 1025 


— Au Tombeau des troix frères, dont les pointures 


s'ajoute maintenant le groupe important des 


tes à diverses 


le tombeau dé Dionysos, 
entre autres, renferme une décoration murale d'un haut intérêt archéologique. 
On ne saurait Faire rentrer dans la classification qui précède un tombeau 


tou 
sud-est (fig. 7) 

H comprend une cour centrale, carrée, entourée d'un 
et les tambours infé 


lé en 192% pur le capitaine Duvaux et qui appartient à la nécropole du 


éristyle ile 12 0 
urs sont encore en place. 


lonnes dont les bus 


x 


I GK. Voaëé, Syrie centrale; Srrvoowsii, de l'ilitut arvhéologique de Constantinople, 
Orient oder Rom (pout l'étude du tombeau 2. YIIL. On consulter utilement la puiilies- 
des Lroïs frères}: Fanmaxowsus, La Peinture Hlustrée de dessias et photographies, de 


à Palmyre; Paal ve Konowzow, Nouvelles -3.-B.Cn 
inweriptions de Palmyre, Ces deux derniers 
ouvrages, en russe, publiés de, Je Bulletin 


, Ghoir d'inscriptions de Palmyre, 
p.87 et suiy 


1 Désigné en 9 aur notre planche XI 
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massifs de maçonnerie, répartis alentour, contiennent au Lol 


ourd'hui sur le sol du pé 


corps élaient ensevelis, Les sarcophages réunis ai 


style proviennent, parait-il, de sépultures voisines, exple 


a 


Duvaux. Celui qui ‘occupe en a le fond dé ln niche à serait done le seul qui 
appartint au tombe. 
On accède à lue e un vestibule e les deux vantaux de pierre de 


ns, sont € 


partie. Deux colonnes e, e, 


porte d, à 


formaient devant l'entr e sorte de porche, Le sol de la cour et celui du 


ntiérement dullés, 


péristyle 
Ce tombeau-maison est d’un type singulier dont je ne connais pas d'autre 
l'angle nord-est pourrait lai 


exemple. La présence d'un puits dans 
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qu'on utilisa pour cette construction la cour et le péristyle d'une maison 
édifiée antérieurement en cet endroit. 

En tout cas, l'œuvre est hellénistique, aussi bien par l'esprit de la compo- 
sition que par les détails. On peut observer, en outre, que le portique et la 
niche nord constituent un groupement qui n'est pas sans analogie avec les 
salles en forme de L retrouvées à Samarra et à Fousläl ; ce sont là, semble-t-il, 
des expressions diverses d’un lointain prototype oriental (1), 


Palmyre offre d'ailleurs d'autres témoignages plus probants de l'influence 
de l'Orient. On y trouve, à défaut de la pureté des formes et de la probité de la 
technique, cette ampleur des conceplions et cette richesse du décor poussée 
jusqu'à la surcharge, qui sont dans les traditions de l'Asie. La sculpture orne- 
mentale, à elle seule, fournirait matière à de semblables constatations. Dansles 
pilastres de l'Are monumental, dans les linteaux et les piédroits de l'édifice de 
Dioclétien, dans les antes du grand temple funéraire, comme dans les portes , 
eolossales du temple de Bél, les thèmes décoratifs sont empruntés au répertoire 
hellénique, mais on sent que le désir de l'artiste fut de couvrir une surface d'un 
ton déterminé, obtenu par une juxtaposition de blancs et de noirs: d'où l'as- 
pect particulier que revêt l'ornement où le modelé n'est qu'un facteur 
secondaire d'expression. Quant à l'exécution, notamment dans l'Are monu- 
mental, elle atteste une réelle habileté, en sorle qu'on ne saurait attribuer 
à l'affaiblissement des qualités techniques cette tendance à la stylisation, 


Elle se rattache plutôt à des conceptions esthétiques propres à l'Orient, à des 
formules dont on retrouvera, dans l'art byzantin et dans l'art musulaun, de 
multiples ap) 

Ainsi, qu'on examine le plan des monuments, leur structure ou lour décor, 
on est ramené à des {ÿpes helléniques term) luences orientales, Et ce 
serait, semble-til, l'ntérèt essentiel d'une étude approfondie de Palmyre, 
d'illustrer de documents nouveaux une thèse qui, il y a pou dé temps encore, 
soulévait de si vives controverses. 


Ausenr Game. 


(Gt, Aux Bancar et A. Ganaiet, op. 


Ausgrabungen von Samarra, pe 145 et. 
p.81; E. Henzreuo, Erat. vorlluf. Berleht LE AE 


comple rendu dans Syria, VI, p. #2. 
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Bien que l'archéologue français Botta 
ait, dès 1833, découvert vers la source du 
Nahr et-Kelb, à Dja'ita, une brèche üs- 
seuse avec débris dé poterie, que la même 
année le voyageur suédois Hedenbers 
obsérvait une brèche analogue à l'en 
de lagrottéd'Antélins, muilaré la démons- 
in de Louis Lartét qui découvrit el 
fouilla on 1804 un foyer préhistorique si- 
Aué également dans lu valléo du Nahr ol- 
Kelb, les listorions no éroyaient guère à 
un Age de la pierre un Sytio et un Pales- 
tue, Encore en 1889, Pletschmanu, dans 
sx Gesghiohle der Phoenirer, attendait 
qu'oa lui conflemAt l'existence d'un po- 
pulation préhistorique uns cette région: 

La publication du Pâre Zumoiton, la 
Phénicie avant les Phéniviens, l'âge de la 
pierre (Weyrouti, 1000) venant compléter 
des vues que La Pêre Gormer-Dirand avait 
‘exposies au Ci 
407 sur ldge de la pierre en Palestine 
rendit, sur 68 point, toute disoussion 


grès des Orientatistes ci 


ile comme on pout lé voir dans Canaan 
d'après l'exploration récente (1907) du Père 
Vincont. 

A la suite des fouiltes qu'il avait pour- 
suivies avant la guerre, dans la cave 
de Mougharet ele"Abed et duns lé champ 
doliménique de Khirhet Keraziyé, M. Paul 
Karge, professeur à l'Université de Mis 
ter (Westphalie), a réuni les éléments 
ne étude d'ensemble qui parut en LOT 
et dont lé succès fut le qué l'éditeur en 
offre aujourd'hui une seconde édition 

ans changement. On possbde là un exce 
lent répertoire préhistorique dont le point 
central est la Palestine comme l'indique 


le titre, qui est à la fois le nom d'une po- 
pulation préhistorique dé cette région et 
de nom d'uns plaine près dé Jérusalein 
qui a fourni de nombreux silex taillés. 
L'utitité des recherches préhistoriques 
sidi 


principalement dans la soul 
x pout espérer réaliser avec les pit 
s historiques: M. Kargo n'a pas man 
qué lé portur sou efort dans cotto dire 
tion: Les fouilles de Gérer, conduites par 
M. Macalister, ont fourni sue ce point 
un indication dont l'importance estd'au: 
plus grande qu'elle est jusqu 
unique, Nous voulons parlerdela fameuse 
caverne qui a, d'aboeil, servi à incinérer 
les morts jusqu'à la fin des temps néoli- 
Uüques, puis à iahumer les restes d'ung 
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population nouvelle qu'il n'est pas aven- 
Luré de considérer comme sémitique. 
M. Karge adopte pour le passage d'une 
race À l'autre la date approchée de 
300 av, J.-C. proposée par M. Maca- 
ster, C'est cinq cents ans trop tard 
D'accord avec le Père Vincent, les pre- 
mières installations de Megiddo et de 
‘a'annak sont attribuées à la fin du néo- 
lithique ; mais ici aussi La date accoptée 
de 2000 av. J.-C. est trop basse. 

Le savant préhistorien n'a pu utiliser 
la découverte toute récente par M. Tur- 
ville Petre, À Tabghs, près le lac de Tibé- 
riade, d'un crâne voisin de la race dite 
de Neanderthal. Jusqu'ici on n'avait ren- 
contré dans cette région quo des vestiges 
uéolithiques ; seul le Père Germer-Durand 
avait signalé un dépôt paléolithique au 
sud du lac de Tibériade. 

M. Karge s'étend longuement sur la 
civilisation mégalitihique de Palestine et 
même, à propos de la céra 


a été incité parce que la céramique de 
cette époque apparait comme le déve- 
loppement de là céramique néolithique, 
I institue à ce larges com parai- 
sons qui confirment l'opinion qu'on avait 
des rapports très anciens de la céramique 
palestinienne avec celle d'Égyple. IL ot 
moins certain que « la Palestine, placée 
à la périphérie de la civilisation de la 
Méditerranée orientale, soit en rapport 
avec la céramique de lu Grète et des Cy- 
clades , car les comparaisons, du moins 
pour l'époque envisagée, sont moins pro- 
bantes, Au lieu de celle de Grète et des 
Cyclades, nous préférons envisager l'ac- 
tion de la céramique chypriote sans pou- 
voie déterminer nettement jusqu'à quelle 
époque remonte ce contact. HD. 


Cuénenr Hvanr, — La Perse antique ët 
la civilisation iranienne (Bibliothèque 
de synthèse historique). — La Rennis- 
sance du Livre, Paris, 1925, 


Dans la collection si activement diti- 
gée par M, Henri Berr, qui fait précéder 
chaque volume d'un résumé lucide et pé- 
nétrant, l'histoire de la Pérse a été can 
fée à M. CL, Huart et nul n'était mieux 
désigaë pour cette tâche que le savant 
professeur de l'École des langues orien- 
tales, puisque depuis de longues années 
il a fait de ce pays son domaine propre. 
On trouvera done dans ce nouveau livre 
s lités connues de méthode et d'exc 
itude, Tout ce qui concerne la descrip= 
tion de la contrée et les faits historiques 
a fuit l'objet d'une étude attentive el 
précise, À la fin de chaque période — les 
Achéménides, les Parthes Arsacides, les 
Sassanides — quelques chapitres, lar- 
gemant composés, présontent les idées 
essentielles sur l'organisation politique, 
la religion, les arts, Le tableau dé l'em- 
pire Achéménide constitué par Cyrus 
et par Darius (f), la vie sociale sous lus 
Sussanides, les religions de l'Iran aux dif- 
férontes époques sont des morceaux à 
signaler en particulier. 

Nous soumettrons seulement un regret 
A notre savant confrère ; c'est qu'il ait trop 
limité son sujet. 11 a cru devoir s'en tenir 
strictement À la Perse historique et sa 
chronologie commence en 837 av. J.-C, 
avec l'entrée en scène des Assyriens, Mais 
le pays que nous appelons la Perse a une 
histoire beaucoup plus ancienne et si l'on 
ne parle pas de la période élamite qui pré. 


(#} Une petite omission à réparer : sur la carte 
dos satrapies (p.88) on trouve les noms d'Ecba- 
lune, de Suse, el pas celni de Persépolis. 
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cède, on fait mal comprendre le dévelop- 
pément si brillant de la Perse classique. 
L'art achéménide et, plus encore, l'art sas- 
sanidesontdes descendantsdirects de l'art 
mésopotamien créé par la Chaldée et par 
l'Élam. Où trouvera-t-on, dans les volumes 
de la collection, dont le programme a êté 
réglé d'avance, ce qui a trait à ces débuts 
si importants ot tout remplis de germes 
féconds? Et quelle lacune profonde dans 
une histoire de l'a Évolution de l'Huma- 
nité » si on laisse de côté une période 
capitale pour la création des formules 
d'art et du progrès social! ILest clair que 
N'Élum avait sa place toute marquée dans 
une Histoire do la Perse et il nous semble 
que c'est Ià une erreur bien regrettable 
dans lo plan conçu. Tout le monde s'atten- 
ra à trouver dans les premiers chapitres 
de M. Hunrt une vue d'ensemble sur ces 
prodromes de la civilisation perse, qui 
représentent plus de quinze cents ans 
d'histoire. 

Assurément, l'auteur ne s'est pas dissi- 
mulé l'importance des découvertes nou- 
volles, dues aux fouilles de 3, de Morgan 
et aux déchiffrements du P. Scheil; il on 
parle dans les dernières pages de son 
live, mais il se borne à souhaiter que 
l'on continue à fond l'exploration de la 
l'erse et il pense que les trouvailles de Ia 
Mission, si admirables qu'elles soient, 
«n'ont pas fait avancer d'un pas notre 
connaissance de la Perse antique »(p. 269) 
Cela ne me paraît pas du tout exact, à 
cause des répercussions à longue portée 
qui se sont produites. De plus, l'histoiro 
de l'Élam fait bien partie, non pas de 
l'histoire de la Perse proprement dite, 
mais de l'histoire de la région qui est 
devenue la Perse et dont l'auteur décrit la 
configuration physique au début de son 


volume. Conçoit-onune Histoire de France 
où l'on ne dirait rien de la Gaule? 1 suf- 
fisait de lire l'Aperçu historique que Ma 
rice Pézard a placé en tête de son Cata- 
toque des antiquités de la Susiane au Lon- 
wre (1913) (il n'est pas mentionné dans la 
Bibliographie de M. Huart) pour voir q 
depuis 2500 avant notre bre jusq 
l'époque assyrienne, les règnes des rois 
élamites l'ousour Shoushinak, Koudour 
Nakhounté, Ountash-Gal, du grand con 
quérant Shoutrouk Nakhounté, qui a rom- 
pli Suse des plus beaux monuments enle- 
vés à la Chaldée, de Shilkhak-in-Shoushi- 
mak, qui construisit où restaura tant de 
temples, forment un ensemble digne de 
tenter la plume d'un histori 
11 est visible d'ailleurs que l'auteur à 
été obligé de déborder lui-même sur son 
sujet, au moins dans sa documentation, 
puisqu'il cite le volume que M, de Mor- 
gan, M. de Mecquenem et_ moi, nous 
avons consacré à la période élamite, out 
en le plaçant, chose étrange, sous la 
rubrique « période achéménide » qu'il so 
proposait de ne pas dépasser (p. 270). 
L'archéologie se trouve aussi un pou 
Arop réduite à la portion congrue, quand 
s'agit de l'art dans les différentes 
jodes. Par exemple, l'art sassanide, si 
important par l'action qu'il a exercée sur 
rt byzantin et sur l'art musulman, capi 
al aussi pour les origines de notre art 
roman français. n'est pas envisagé sous 
l'aspect des combinaisons ornementales 
ou décoratives qui ont été la cause déter- 
minante de sa diffusion dans le monde. 
N'eût-il pas fallu dire un mot des coupes 
sassanides dont nous avons les plus beaux 
spécimens au Cabinet des Médailles, des 
étoffes, de la céramique, à laquelle Mau- 
rice Pérard a consacré aussi nn très gros 
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volume illustré (la Céramique archaïque 
de Listum et ses origines, Leroux, 1990) 
dont plusieurs chapitres exposent le large 
rayonnement dé l'art sassatide Sans 
doute M. Hunrtu'en a paseu connaissance, 
puisqu'il eite seulement à li Bibliogra- 
phie une étude de Noeldeke. IL y aurait 
certainement recuoilli desrensoignements 
fürt utiles, car c'est surtout par ses pr 
duits industriels que 1 
nide a exercé son empire. 

Que l'auteur veuille ion excuser ces 
doléances: 
de ce qu'il a écrit, Nous aurions svulé- 
mnt voulu que son cadeau fütencore plus 
riche. Rémercions-le dé nous avoir donné 
colivre, mais demandans-tui, avec la dét 
rence amicale qui est due à un savant de 
son rang, d'y apporter un complément 
nécessaire dans la prochuine édition. 


vilisation sassa- 


Ales n'enlévent rien au mérite 


Ë. Porrien. 


OM, Daurox, — East Christian Art. A 
survëy ef the Monuments, Un vol. fn 
de xv ot #96 pages avoc T0 planches 
hors texte. Oxford, Clareudon Pe 
1025, 

Le présent ouvrage est un ré 
completde Byzantine Ari and Archaeology 
Aé par les travaux qui ont pari 
depuis 1912 sur la matière, Cette ndics 
Hion et le nom de l'auteur suffisent pour 
en signaler toute Ja valeur. Quau h l'inté- 
rt pour nos études, il est dle pre 
ordre puisque Loutes les discussions sout- 
levées autour des premiers siècles de l'art 
chrétien roulent sur la part plus ou moins 
grande à réserver à l'action de l'Orient. 
La position de M, Dalton, toute prudente 
et pondérée qu'elle soit, apparaît nette- 
mont dans le changement de litre de son 
ouvrage. Le terme de Byzanline Art est 


nèces 


ier 


abandonné pour celui plus général de 
East Christian Art, En présence des trois 
ou quatre théories — on en compterait 
davantage sf l'on maintenait les opinions 
successives dé M. Strrygowski, — qui 
divisentactuallement les spécialistes, on 
né pêut préciser davantage et of ne pouera 
mblablement jamais le faire, car les 
juftuences sont multiples et no se sont pas 
fait sentie également sur ous les arts. 
Le lravail de synthèse, qui s'opère en 
architecture aux v® et vir siècles, a pour 
champ de prédilection la Syrie. À ce mo- 
ment l'Arménie ne compte pas. M. Dalton 
note (p: 71) que l'influence des concep- 
tions arménieanes ne peu entrer en ligne 
de compte avant la période iconoclaste 
puisqu'il n'existe pas dlans ce pays de cons- 
ructions chrétiennes en pierreantérieures 
au wr siècle. On a vieilli À plaisir les 
églises arméniennes, comme l'a montré 
M Diehl (1); certains arguments sont 
aussi À reviser. C'estainsi que, Läblant sur 
le grand emploi de l'arc surbaissé, dit 
aussi en fer à cheval, que fait l'architecte 
arménien,-on ui en a attribué la pater- 
nité. Or, cet arc se rencontre en Syrie à 
üue époque bien antérieure à tous les 
exémples arméniens. 

On ne parle plus de la Mésopotamie que 
pour mémoire. L'exposé des opinions 
émises par Stesygowski d'uné part, par 
S. Guyer ét miss Bell de l'autre, ne laisse 
aucun doute sur la méprise du premier 
de ces savants qui lient, ici comme en 
Arménie, aux dates trop élevées qu'il a 
acceptées pour les sanctuires chrétieus 
qui subsistent, 

La Gappadoce n'a pas non plus, en ar- 


{ Teuue des étuiles arméniennes, Jp. 934 et 
suiv,, et dans In soconde édition de son Manuel 
d'art byzantin en cours de parution. 


+ 
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éhitecture chrétienne, l'originalité qu'on 
lui attribue. Ce n'est pas elle qui a ima- 
giné, comme ineline à le penser M. Dalton, 
les deux tours flanquant la façade 
1h une disposition syrienne. Nous avons 
tré qu'à une haute époque le sanc- 
re syrien ou palestinien com porta 
une enceinte et que, devant l'entrée de 
velle-ci, on élevait souvent une tour lout 
comme devant l'entrée des enceintes des 
paluis royaux ou des villes (1). Quand où 
adopta pour ces dernières le système des 
éleux tours nan plus devant la porte, mais 
Ja flanquant, la même disposition fut na- 
lüréllement étendue aux enceintes des 
sanctuaires. C'est ce qu'on voit encore à 
Dimas et à Ba‘albeck. Les architectes 
éhrétiens durent généralement se limiter 
à une œuvre plus modeste et, dans ce 
sas, supprimant l'enceinte, ils appliqué- 
rent à la façade de l'église les disposi- 
tions adoptées auparavant pour l'entr 
de l'enceinte sacrée. 

v des architectes syriens fut 
considérable à l'époque ro 
le montrent Ba'albeck, Palmyre, Damas, 
Baetocéeé etd'innombrables ruines, com- 
mé d'ailleurs les moutiaies locales, Encore 
des édifices 
d'Autioche, notimment du palais élevé 
pat Dioclètien et dont les architeut 
remarque M. Dalton, ont vraisemblable 
ment construit Spalato, Toutefois, ce qui 
subsiste atteste une maitrise et ue forti- 
lité d'invention dont on ne trouve l'équi- 
valent nulle part ailleurs. On conçoit que 
ees mêmes architectes, à la paix del'Église, 
étaient prêts à jouer un rôle prépondérant. 
La vénération des lieux saints, la consé- 
cration de merveilleux miracles, comme 


est 


ine comme 


ne connaissons-nous ri 


1) Syria, 4823, p. 826. 


Sem. — VIL 


celui de saint Siméon stylite,fut pour eux 
l'occasion d'une remarquable évolution. 
Rien ne montre mieux la force de leurs 
traditions et la précision de leur méthode 
que cette suecession d'églises qui se dé- 
tachent de la simple rotonde pour abou- 
tir au double déambulatoire combinant la 
coupole et le plan octogonal qui carac- 
lérise, vers la fin du vit* siècle, le chef- 
d'œuvre de l'art syrien qu'est la Qoubbet 
es-Sukhra (mosquée d'Omar). M. Dalton 
n'a pu utiliser à ce propos la remarquable 
étude de M. Cresswell (). 

L'action de l'art syrien chrétien esl 
éucore mise en valeur par l'influence 
qu'il acquit rapidement en Égypte où 
il supplanta les formes hellénistiques. 
M. Dalton l'explique en remarquant que 
les conceptions syriennes rencontraient 
plus de sympathie chez les Coptes que 
les hellénistiques. C'est notamment sen- 
sible dans In peinture où apparaît un art 
indigène qui s'est assimilé, par exemple à 
Haouit (), les types syro-paléstiniens. 

Nous sigulerons encore dans cet ou- 
vrage, qui met magistralément en œuvre 

nési riche matière, quelques opinions du 
savant bysantiniste concernant fa Syrie. 
Ainsi Ia date de Meshatta lui paraît en- 
core incertaine. IL est vrai que le monu- 
ment n'étant pas chrétien, il n'a pas cu 
devoir l'étudier plus particulièrement, 11 
incline, semble--il, vers l'opinion de 
M. Herafeld (partagée par le P- Lammens) 
qui attribue Meshatta au temps de Yezid 11 
Lin® siècle), mais ignore les arguments 
qui nous paraissent toujours décisits — et 
que nous pourrions reuforcer par les dér- 
nières découvertes faites au Djebel-Druze 


L) Voir Syria, 4025, p. ST. 
1) Exemple très net relevé dans Syria, 
p.204. 


1e, 


1 
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— pour repousser une daté postérieure à 
islam (9). M. Strzygowski ayant renon 
à remonter au 1v* siècle, on peut dire que 
la majorité des archéologues s'accorde 
sur la date de ce monument 

“ouchant le Saint-Sépulere, l'opinion 
de Mommert est naturellement écartée ; 
mais M. Dalton ne parait pas voi 
Vouvrage des PP. Vincent et Abel sut 
Jérusalem, 

Dans la diseussion 
finition de l'art auquel se rattachent les 
niosaiques de Rasenne — Rome, Gonstan- 
tinople où Antioche— M. Dalton penche 
nettement pour l'origine orioutale, Ainsi 
de Bon Pasteur du Mausolée de Galla Pla- 
cidia, vêtu d'un manteau de pourpre € 
d'anétunique d'or, porte de longs cheveux 
qui encadrent un visage d'une roudeur 
toute syrienne. Ravenne entretenait des 
relations directes par mer avec Antioche 
et plusieurs de ses évêques étaient dé na- 
Lionali 

Enfin, à propos da calice Rouchakdji, 
AL, Dalton (p. 329)constate que peu d'ar- 
chéologues ont pu accepter les dédue 
tions de M. Eisen le faisant remonter au 
siècle du notre re il se range à l'avis 
général qui Je reporte au iv siècle. 

RD 


lé 


connu 


ue soulève la dlé- 


syrienne. 


Uco Moxsuner pe Vistano. — Les cou- 
vents près de Sohag (Déyr el-Abiail et 
Deyr elAhmar). — Tome 1, in-4, de 
üE pe 113 fige horstexte. Milan, 1 


L'ouvrage complet comprendra trois 
nes : les tomes Î et 111, en pré 
jon, seront publiés dans le cours de l'au- 
uëe prochaine, La lome 1° renferme À 
lui seul uné masse importante de docu- 


Au) Voir nos Arabes 2n Syrie avant l'islam, 
pe 4j et duix 


ments historiques el archéologiques 

Dans le chapitre 1‘, l'auteur retrace 
l'histoire de la construction du Deyr el 
Abiad (Couvent blane). La Fondation de la 
grande église par Shenüti remonte à 440 
environ, La vio du saïnt, d'après Bésa, est 
très pauvre en rent 


méments sur les 


travaux eux-mêmes, mais elle contient 
quelques détails intéressants. C'est ainsi 
qu'on peut déduire du texte arabe que 
l'autél était surmonté d'une qubbu et que 
les nefs étaient couvertes d'un gamalon, 
west-l-dire d'une toïture en bois à deux 
versants. Entre AUT6 ét 1124, un groupé 
d'Arméniens fit exécuter dans l'église des 
travaux d'embullissement, notamment la 
ration peinte des Lroïs absides du 
sanctuaire. du 
ut siècle fut d'ailleurs pour le couvent 
une époque de splendeur; mais en HR, 
le monastère fut attaqué par les soldats 
de Shirkoüh, qui violèrent le tombeau de 
Shenñti. Des restaurations importante: 


première mu 


odifiérent le eara 
tère primitif de l'église : la couverture di 
bois lil plac 
ment prit l'aspect 


à des voûtes el le monu- 


sq 
nos jours, 


Sur le Des 
la doc 


cl-Abmar (Couvent rouge) 
mentation historique est Léès som- 
léditice ne contient d'ailleurs 
qu'une seule inscription, datant de 1301 
el relatant le nom d'un peintre, Mercure, 
Dans un second chapitre, M. Mannerel 
de Villard passe enrevue les différents 
travaux dés auteurs modernes, puis il 
daus le chapitre I, l'étude du 

plan des sanctuaîres. Au Couvent blune 
t au Gouvent rouge, de même qu'à Den- 
ent la forme tréflée, el 
l'auteur reprend, de manière serrée, 
vire, plusieurs fuis esquissée déjà de 
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catle disposition singulière, Il shoutit à 
cette première conclusion : les sanctuaires 
tréflés d'Égypte et de Palestine forment 
un groupe à part, distinct des édifices à 
plan tréfté du monde chrétien, antérieurs 
à Justinien, Geux-ci ne sout qu'une déri- 
vation d'un type romain : par 
pas aèquz qu'on retrouve à Bosra, à 
Qasr ibn-Wardun, à Petra et à Mshat 
Sohag el à Dendé 
rah, se ratlache à des origines 0 
et le prototype en devrait être cherché en 
Syrie plutôt qu'à Byzance, Quant à la 
décoration du sanctuaire, avec son aller- 
nance de niches et dé colonnes, elle s'ins- 
pire d'une formule hellénistique ; mais, 
sous sa forme complexe de deux urdres 
superposés, lle apparaît pour la première 
fois dans les églises égyptiennes. 

On remarquera la structure particulière 
de l'entablement ; lé premier élément est 
formé de deux semelles de bois juxtapo- 
es que l'auteur con 
chanage. J'y verrais plutôt une simple 
architrave supportant les parties supé- 
rieures de l'entablement. Dans certaines 
maisons hellénistiques de Délos, où l'on 
à retrouvé tons les éléments d'un entable- 
sent, sauf les archütraves, un procédé 
atalogue dut être appliqué. 

Les plans et dessins qui accompagnent 
le texte ont été très soigneusement 6 
bis et des photographies nombreuses, 
judicieusement choisies, permettent de 
suivre aisément la discussion. L'ouvrage 
porte la marque des solides qualités dont 
l'auteur a donné, par ailleurs, des preuves 
répétées el constituera certainement, une 
fois achevé, le répertoire de documents 
le plus sûr sue l'architecture chrétienne 
dle l'Égypte. 


ontre, le 


comme aux canvents de 


idère comme un 


pen Gannine. 


Rremwoyo (Ernest Tatham), — The dome 

of the rock in Jerusalem, grand in-f”, 
rs en couleurs. 
Press, 1 


M, Richmond futamené à écrire ce gros 
livre au cours de la mission dont il avait 
été chargé par le gouvernement de Pales- 
line, en 198, pour étudier les conditions 
de préservation de la Rubbat as-Sakhra 
au Haram al Sharif de Jérusalem, surtout 
au point de vue de ses revêtements 
miques. C'est done plus une œuvre d'ar- 
chitecte que d'archéologue. 

Page 3, il dit bien qu'au avi siècle. 
même peut-êtreavant, il était devenn pres 
qu'impossiile de trouvér des mos: 
pour restaurer les mosaiques extérieures, 
et qu'il sembla plus commode, étant don- 
nées lesrelat 


avec la Perse, de rempli 
le revêtement extérieur dé mosaï 
par des carreaux de Faïence exécutés par 
des Persns. Gels, nous le savions déjà 
par Le chroniqueur de Jérusalem, Mudjir- 
at-din (1495), et par ln discussion ingé 
nieuseet savante de M, Clermont-Ganneau 
qui reprit la question dans son Recueil 
d'archéologie orientale (tome D, ce que 
parait ignorer M. Richmond. 

Toute la décoration en revêtement 
céramique est analysée et étudiée techni- 
quement par M. Richmond depuis leur 
première mise en place, au début du 
avis siècle, Les plus ani 
émaillés, seraient au tambour du dôme, où 
ils étaient mieux protégés que sur les pans 
de l'octogone; ils sont dans la gamme 
des deux blous, du jaune, du vert ét du 
noir; le décor est géométrique et Moral. 
oi aucune recherche de M. Kichmond 
pour rencontrer des analogies avec la ré- 
ramique de la Teansuxiaue (Samarcande) 


ns carreaux 
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ni de la Perse séfévide où Henri Saladin 
même avait cherché des rapports à Ardé- 
bil. 

Au milieu du xvi' siècle, M. Richmond 
de note bien, les carreaux sont importés, et 
nou plus fabriqués sur place par des Per- 
sans; ils sont moins tranchés de 1on, plus 
faibles de couleur, se confondant avec 
les carreaux d'Asie Mineure, d'où ils de- 
vaient provenir. 

Le sultan Selim dans sa campagne de 
Palestine qu'il soumit, dut manquer de 
temps pour s'occuper de restaurer la Kub- 
bat as-Sakhra : ce fut l'œuvre du sultan 
Suleïman. 

M. Richmond poursuit ensuite la 
recherche des revêtements des xvit et 
xvin® siècles, à décor noir sur vert, où 
noir sur jaune; il note heureusement la 
similitude avec ceux de l'église armé- 
nienne de Saint-Jacques, importés de Ru- 
tahia (Asie Mineure) et datés par inscrip- 
tion de 1727. 

En dehors des revêtements céramiques, 
M. Richmond a tenu à étudier aussi la 
décoration intérieure du monument au 
tambour et à l'octogone, el surtout le 
fenêtres à ajourages de plâtre remplis de 
verres colorés, Des seize fenêtres du tam- 
hour, les six plus anciennes lui paraissent 
dater du début du xw siècle, peut-être 
mème du xiv®, Les neuf plusanciennes de 
l'octogone paraissent antérieures au x 
Les autres sont du xvnf ou du vin 
cles, certaines même refaites au xx" siè- 
cle pour la visite de l'Empereur d'Alle- 
magne. 


Écartant le livre de M. Richmond, j 
pris les deux albums de planches de la 
Jérnsalem, de Max van Berchem (Mémoires 
de l'Institut français du Caire, tome XL, 


2 fascieules, 1920, pl. GX, CXI et sui- 
vantes.) Ave quelle impatience nous 
attendons le volume de texte se rapportant 
au Haram. Nous y retrouverons la rigou- 
reuse méthode, la profonde érudition qui 
dominent le développement des deux fas- 
cieules de texte de Jérusalem-ille, tome 
XLUI, 1922. Grand savant, admirable 
esprit, dont la perte fut, on peut le dire, 
irréparable pour l'étude de l'art musul- 
man. 


Gasrox Miceo. 


K: Wucancrn et C. WaraxGrn. — Dé- 
maskus, die islamische Stadt. (Wiss. 
Verüfentlichungen d. D.-T. Denkmal. 
schutz-Kommandos,5), Berlinet Leipzig, 
1928, 203 pp. 62 pl 


MM:W.eL W. exposent dans cel ouvrage 
la deuxième partie des recherches qu'ils 
ont effectuées à Damas en 1917-1018, 

Les trois premiers chapitres n'ap- 
portent guère que des généralités sur 
V'histoirearchitecturale de Damas (période 
omeyyade, Nûr ad-Din et les Ayyoubides, 
Mamelouks lureset circassiens, et période 
ottomane, comprenant une bonne étude 
la maison damasquine et de son décor), 
sur la ville considérée dans son ensemble 
(les eaux; les rues, qui ne font que suc- 
céder aux arlères byzantines, mais sont 
groupées en quartiers; les faubourgs) et 
ses anciennes représentations. Après une 
liste chronologiqué des monuments, qu'il 
convient d'ailleurs de n'atiliser qu'avec 
précaution, conumence la partie essen- 
tielle de l'ouvrage : le catalogue topogra- 
phique de Damas. Les édifices — et bien 
peu d'entre eux sont passés inaperçus — 
ont été repérés soigneusement et reportés 
sur nn plan dressé avec beaucoup de pré 
cision : les auteurs out consacré à quel- 
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quesuns des notices plus on moins im- 
portantes, accompagnées de plans et de 
dessins. Les remarques sur la mosquée 
des Omeyyades fournissent des préci- 
sions sur des points de détail, ainsi que 
sur le décor et les édifices accessoires, 
qu'un plan d'ensemble permet de situer. 
Beaucoup plus importante est l'étude sur 
lu Citadelle (avec un bon plan) qui a 
conservé très nettement la disposition de 
la forteresse antique, La bibliographie ne 
donne que les sources européennes et 
quelques traduetions d'auteurs orientaux. 
Les photographies réunies dans les pla 
éhes sont nombreuses, mais manquent de 
nelteté. 

Le choix des monuments étudiés par 
les auteurs diminue les qualités de leur 
œuvre: on peut, en effet, s'étonner que 
do principal effort de MM. W. et W. ait 
porté sur les édifices circassiens eb otto- 
imans, alors que les monuments ay)ou- 
ides, qui constituent la véritable richesse 
archéologique de Damas, sont “encore 
aujourd'hui à peu près inconnus. Les 
brèves notices et les rares photographies 
qu'ils consacrent au Mâristän Qaymart, 
au jami‘al-lanäbils, à la madrasa Ruk- 
niyya, sont insuffisantes pour donner 
une idée de leur importance artistique, 
et il reste un gros elTort à accomplir sur 
ce terrain. De même, il faut regretter 
qu'un travail si considérable comporte 
des erreurs inexeusables, qui laissent a 
lecteur l'impression d'une œuvre négli- 
gée ct hâtives ainsi, p. M4, 1. 27, et 
pe 185, L 23: le Qase Ablag attribué à 
Barqûq ; — pe 63, L f2:u en BIO IL, 
sous le sultan ‘Omar ibn Abd e-'Axiz »: 
— pe 60, L. 35: « dârel-'Adil », pour dir 
dt: — pe 88, 1 Tet 8: u Zengi ibn 
ed-Din net u Mahmüd Berzenki n 3 


uel-muqirr », pour al-madqarr ; — p. 140, 
1. 7: vla Citadelle de la Montagne » 
cherchée sur le Qüsyün : — p. 156, 1: 9: 
welmalik el-Ma'mür ». pour 
mangür ;— p. 186. L 19:u Mahmôd Ber- 
zenkt Sayfar n (sie) et 1. 81: « el-Mal 
ex-Zatàr », pour al-mansür. 

De même, beaucoup de textes épigra- 
phiques sont publiés incorrectement, et 
la plupart des noms propres el des dates 
donnés d'après les inscriptions sont 
inexacts. 11 est impossible de rectifier ici 
toutes ces erreurs, mais on corriger ce- 
pendant : p. 51: 1 8 sqq: inscription 
incorrecte; rectifier la référence au /. Às 
en J. As, Vi pe 296 (kh. Yänisiyya); — 
pe. 53,1. 14 : la référence exacte est J. Ai. 
V1, pe 475 (masjid Mu’ayyadh); — p. 61, 
1, 38: la « madrasa ‘Agrünije », en réalité 
la Petite ‘Adiliyya, est sur le côté Nord 
dela rue, en E. NL, 8; —p, 7, L (8: 
corriger en à Chämiyya éntra muros à 
p.971. 24 : ire «al-Mazzz » : — pe (00, 
D. XI, ! : rectifier le renvoi aux planches 
en pl. 2, b, l'ordre des deux photos 
ayant &té interverti ; — pe 101, L 4 que 
dire + à l'Est de la rue ». L'identification 
proposée est impossible. Rectifier le ron- 
voi aux pl. en pl: 21, a; —p. 114,1, 42: 
inscription incorrecte ; — p. 116, 1 
sq : identification impossible. La Khi- 
tüniyya estle monument coté DN. VILa;en 
dehors des indications fournies par J. 4. 
V1, p. 246, et par le style du monument, 
le fait est établi par l'inscription de la 
façade Est 3 — p. 141, 1.6: le minbar du 
jümmi‘al-Hanäbila, loin d'être une œuvre 
tardive (spi), est un beau bois sculpté du 
vu siècle. : deux inscriptions le datent 
avec eertitude ; — p. 11, 1. 11: la grille 
porte le nom du fondateur, ‘lee ad-Din 
Aÿbak a-Hamawi; — p. 156, vantaux en 
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bronze-des portes de la Mosquée des 
Omeyyades : inscriptions incorrectes; — 


p« 179, ajouter, entre autres, aux inscrip- 


tions de la Citadelle, l'inser, entourée de 
serpents, sur la courtine Sud, entre les 
tours Ect F, et l'inser. d'Aqläy, entre les 
tours Jet K4 — p. 186: inscriptions in- 
correctes. 

Le livre de MM, Wet W, resté néan- 
moins une œuvre importante 
utile à tous 
l'archéologie et la Lopographie de Di- 
mas. 


qui sera 


uxqu'intéressent l'histoire. 


d. Savvacer. 


VÉRIODIQUES 
Annual of the American Schools of Orien- 

tal Research, vol. IV, l'or 1022-1023 

New-Hlaven, Yale University Press, 

1025. 

Los 
légèrement différent « 
que l'École de Jér 
enl 


mes LH ont paru sous un litre 
n'apparaissait 
alem. Ge volume 


st 


ement consacré À l'exposé des 
fouilles que le directeur de l'École de 
Jérusalèm, MW. F. Albriglt, a conduit 
te de Tell él-Foul, qu'on ident 
il constitue un 


Parce 
ser,onattribuait 
les voyageurs ont 
signalée à Tell el-Foul 
guerr 
de Jéricho et de 
était arri 
ae les fouilles out vé 
es plus an 
ntentaux xx 
de cette période la forteresse 
fut incendiée, mais bientôt reconstruite 
ave un soin particulier ét, d'après 


la ruine 
longtemps 
Dès avant li 
sn ave les glac 
le P. Vincent 
concl 


par comparai 


à nue toi 


M, Albright, elle abrita Saül, le premier 
roi d'Israël. Le plan est d'ailleurs difficile 
à déterminer el à expliquer. Ce 
que lors de ln troisième période, du 1x 
au vn® siècle, que le plan aurait affecté 
celui d'une lourde garde où migdol. Avec 
son plan quadrangulaire et sou glacis qui 
l'enveloppe complétement, nous avons Là 
un migdol palest 
premiers temps de l'âge du fer. Le 
n'est pas placé directement contre Le gros 
mur, mais contre un mur extérieur, Entre 
ce petit mur et le gros mur on a bourré 
de la terre. Nous pensons dep 
temps qu'à Jéricho le petit mur, qui en- 
toute le mur d'enceinte, devait représen- 
ler le mur de contreschspe C'est de la 
même sorlé que nous expliquerions le 
petit mur de Tell ekFoul, car si on à 
bourré de la terre entre le gros mur el le 
L mur, il n'est pus dit qu'elle él 
jusqu'au sommet du petit mur et qu' 
ue réservail pas nn fossé plus ou moins 
profond, La présence de drains confirme 
stenee de ce lossé. 
“umparaison aver lés Lours salomo= 
et incite M. Abright à 
dater leur glacis — que M. Macalister 
attribue à l'époque des Macchabées — 
d'une époque un peu postérieure à Sulu- 
mon, au temps ui 0 
portante ville front 
Une attention particulière est dont 
par l'auteur aux problèmes de topogra- 
phie. Non seul il discute avec mi- 
nutie l'identification de Gibea de San 
out, mais les appendices 
s à des di 
graphiques: Mirpal et 
de Sa 


serait 


is long- 


La 
niennés de Gi 


ait une im 


topo 
eroth; Ruth 
el; Ophrah et Ephraïm ; la mar- 
chedes Assyrienscontre Jérusalem (Isair, 
2: et Beth-Aven :les frontières 
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seplentrionalés de Benjamin Alometl et 
Azmaveth ; Béthanie dans l'Ancien esta 


ment, 
BR. D 


R. Caëxar. — Nouvelles inscriptions de 
Syrie dans Comptes rendus de l'Aradé- 
mié des Inscriptions, 1925. p. 150458, 
et p. 181-183 


e savant maitre iqué à 
r'Académie des Inscriptions une série de 
textes latins relevés par M. Virolleand 
dans la Syrie du Nord, à ‘Ans (Djebel 
Drure). à Beyrouth et à Ba’albeck. 


“ coumu 


Hysai Lawus. — Le Calite Walid et le 
prétendu partage de la mosquée des 
Omayyades à Damas (extr. du Bull. de 
l'institut fr. d'arehéol. orient, \ ND). 
Le Caire, 1925 


Nous avons dit (Syria, 1922, p. 217 et 
sui.) les raisons qui nous empéchaient 
d'accepter, touchant l'ancienne mosquée 
Omaysudes, l'ingénieuse argumenta- 
à du duc Castant el l'exégise d'un 
passage d'Areiille 
WP. Lammens. La lradition assure 
que les Musulmans prireut pour leur 


proposée parle 


we 


ge ue partie de Ja grande église de 
sint-Jean à Damas. L'exemple de Homs, 
que nul ne conteste, ne vient-il pas à 
l'appui de cette assertion? Le savant pro 
tesseur à l'Université Saint-Joseph. à 
Beyrouth, reprend aujourd'hui la ques- 
tion avec une ampleur qui nous fourni 
ion nouvelle dé rendre hom- 


une oc 


mage à son érud 
pendant, avouer que loin de nous con 
Nainere, il nous paraît avoir fortifié lu 
même notre argumentation en apportant, 
comme élément nouveau dans ce débat, 
un passage de Farazdag dans lequel il a 


evons, ce 


judicieusement reconnu une allusion aû 
grand sanctuaire darnasquin. 


Hraduetiou : 


Voici sa 


Leurs oratôires +e Louchaïent ; tunis leurs 
tronts prosternés se Lournafent, Les uns vers 
Allah, les autres vers l'idole. 

Allan t'a inspiré d'éloigner leur église du 
masdjid où l'on récite la bonne parole. 


Le lecteur jugera si ce lexte n'indique 
pas clairement que chrétiens el musul- 
mavs occupaient le même corps de bâti- 
ment, tout au plus séparés pur une cloi- 
sou, On notera que In traduetion leurs 
craloires se louchaïent est une 
tion un peu large du texte qui porte 
étaient ensemble dans leur oratoire. Si \ 
B, Lammens introduit ici le pluriel,c'est 
évidemment que lé teste ne cadre pas 
avec son hypothèse d'après laquelle les 
musulmans se contentaient de prier duns 
lon lui, élevé 


lerpréta- 
ls 


la cour, où ils auraient 
un petit sanctuaire. Le savant aabisunt 
ait bien embarrassé de placer sur le 
terrain 6 dont, chose étrange, 
{autour arabe ne relate la construc- 
et dont it ne subsiste aucune trace. 
A suppose que la modestie de ce lieu de 
prière se marque dans la formule quædam 
ecelésia d'Areulle, alors que quædam n'est 
que pour spécifier que l'erelesie en 
question ne sert pas au culte chrétien 

Le passage d'Areulfe, qui mentionne 
les sanetuaires damnsquins, est manifes- 
tement embrouillé. Comment peut-on 


au 
[ 


nous dire que les Sarrasins fréquentent 
Damas, alors qu'on vient de nous appren- 


dre que cette ville est la résidence de let 
roi Mou‘awiya? Elle abritait au moins la 
eour, les conseillers du roi, nombre de 
services, une partie de l'armée, ete, Dans 
l'expression in eadem civitate, qua ipi 
Jrequentant, 1 y à Sisiblement une inour- 
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titude qui tient, croyans-nous, à ce que, 
dans cette phrase, civitas est à distin: 
guer de civitas regalis magna, meution- 
née plus haut, La notion de cité dans la 
té nous est trop familière pour que nous 
insistions; elle s'exprime nettement chez 
les auteurs arabes qui décrivent Damas ; 
elle s'impose à l'esprit, car l'enceinte du 
Vieux temple païen, toujours debout, déli- 
mitait réellement une ville dans la ville. 
Arculfe veut dire qu'on rencontre souvent 
les Sarrasins dans ce cœur de la ville et 
c'est bien naturel puisque la cour de l'an- 
cienne basilique, c'est-à-dire de la mos- 
quée acluelle, constitue un passage très 
fréquenté, parce que direct, entre l'est et 
l'ouest de la ville, Rien n'empêche done 
d'admettre que les musulmans aient 
tallé, tout d'abord, leur lieu de prière dans 
le même ensemble de bâtiments que les 
chrétiens. C'est ce que Bède à compris : 
Ubi dum christiani sancli baptistæ Johan- 
nis eeclesiam frequentant, Saracenorum 
rex cum sua si gente aliam indituit 
atque sacravit, 

Nous insistons sut l'impossibilité d'en- 
combrer la cour de la basilique, passage 
très fréquenté, par l'érection d'une mos- 
quée dont, d'ailleurs, 1 ne subsiste aucun 
vestige et dont aucun auteur arabe ne 
gnale ni la construction ni la destruction 
Si cette mosquée primitive, au milieu de 
1 cour actuelle, est un myle, comme 
nous le pensons, loute l'argumentation 
du P. Lammens s'écroule et il faut bien 
en revenir à là tradition, en l'acceptant 


lout au moins dans ses éléments essen- 
tiels, puisqu'aussi bien Areulfe et Faraz- 
daq, nous venons de le voir, les confir- 
ment nettement. 

RD. 


Le palais Azem, à Damas (pl. XVII et 
AVI). — Par la publication du rapport 
de M. Eustache de Lorey, directeur de 
Vinstitut français d'archéologie et d'art 
musulmans (Syria, 12%, p. 367), nos lec- 
teurs ont été mis au courant des dégâts 
subis parlé palais Azem et ses collections. 
Ou s'est prévccupé de déblayer les ruines 
et, pour leur pérmettre de supporter les 
pluies de l'hiver, on restaure provisoire. 
ment les bâtiments du haremlik, c'est-à- 
dire de l'Institut musulman de Damas. 
M. Eustache de Lorey nous envoñe des vues 
qui montrent le progrès des travaux en 
cours. D'abord (pl. NVID) les restes dé- 
llayés de la salle des fêtes, ensuite une 
vue de ln cou du paluis avec, dans le 
fond, le lion hittite, spectateur immuable 
des événements tragiques ; sur la droite, 
la salle des fôtes inceudiée. De l'inté- 
rieur de celle même salle et à travers les 
barreaux d'une fenêtre, on a une vue 
(pl: XVIII) de ln partie opposée, restée 
intacte ; dans le coin à gauche apparaît 
la coupole de la grande mosquée ; duns 
le, un des minarets de cette 
nous donnons une vue de 
la cour prise du pavillon auquel le feu a 
été communiqué par l'incendie de la salle 
des fêtes. 


le coin à dr 


Le Gérant : Pau Gevruxen. 
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Palais Asem. À droite, la sulle des fêtes inee 
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Pi. XVII 


2. Vue de ln cour prise dune fonêtre de Lu salle des fôtes ineemiliée 
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pan 


CHANLES DIEHL 


‘Tout le monde connait le calice d'Antioche. Autour de celle pièce d'argen- 
terie, d'ailleurs remarquable, on a fait assez de réclame et de bruit pour que 
personne n'en ignore l'existence, non plus que les origines, fantaisistes et glo- 
rieuses, qu'on lui a complaîsamment attribuées (1. Ce que l'on sait moins d'or- 
Mdinaire, c'est que ce bel ouvrage — et ceci n'est sans intérêt ni pour sa date 
ni pour sa provenance — auraît fait partie d'un trésor d'argentérie fort im- 
(portant. par le nombre des pièces qui le compossient. Ce trésor a été décou- 
vert en 1910 en Syrie : d'après les indications, assez contradictoires au reste, 
qui me sont fournies, il. proviendrait d'un village ruiné, nommé Karah, situé 
à l'ouest de Hama, à 33 kilomètres de celle ville, et non loin de la ligne de 
chemin de fer (ou de la route) qui va de Hama à Alep. Il aurait & 
trouvé au fond d'un puits très profond depuis longtemps comblé, et qui con- 
duisuit dans une chambre souterraine. Une partie des pièces qui y étaient 
déposées, en particulier le fameux calice, aurait passé, avec cinq autres 
objets, dans la collection Kouchakji à New-York (9, Le reste — vingt-trois 
pièces d'argenterie — a été acheté par M. Aboucasem, directeur de la Banque 
ottomane à Port-Saïd, à la grande obligeance de qui je dois de pouvoir publier 
dans Syria cette précieuse collection. Grâce à sa parfaite compl 
avoir entre les mains pendant plusieurs jours et examiner de très près ces 
intéressants ouvrages, et je tiens à lui en exprimer ici ma très vive recon- 
naissance U, 


-on, 


A) Voir Eisan, The great chalice of Antioch. 
2 vol., New-York, 1923. 

1#) Ces objets sont : un calice, dont une 
inscription : brie eè{7s ani euenpiss Génie. 
décore le bord supérieur ; mue croix et bris 
plaques provenant. diton, de reliures de 
livres, ot ornées de figures d'apôtres. 

E Sur la provenanee du trésor, les infor 

Sent. — VII, 


mations d'Elson sout aasez différentes (Amer{- 
can Joaraal of archasology, XX, 436). Les six 
objets de la collection Kouchakji auraient été 
découverls à Antioche mime; des Arabes, eu 
creusant un paits, auraient trouvé uue cham- 
bre souterraine renfermant, outre le calice, 
cing autres objets intatset de nombreux frag- 
ments d'argonteries brisées, qui furent funds 
u 


.æ 
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Les pibe 
me parait unique jusqu'ici ( : c'est un mobilier ecclésiastique fort com. 


plet, qui, si l'on ÿ joint les pièces de la collection Kouchakji, parait avoir été 
fort riche et fort beau. Des inscriptions, dont plusieurs sont intéressantes, 
sont gravées sur la plupart de ces objets ; deux d'entre eux sont décorés de 
figures en relief. Aussi une description précisé de ces pièces est-elle néces- 


süirs tout d'abord. 


1. Galice, Hauteur (en contimètres) : 16,15 ; diamètre à l'ouverture : 13 
pl. XIX, 2). 

Au pourtour dlu bord supérieur, entre un doublet filet, une inscription est 
gravé 


+ YTES EYXHC KAIÏCOTHPIAC 
IWANNOV K &WMAKAIMANNOY 
TUN 6€0 piAoY 


on reviendra plus loin. 


2. Calice, Hauteur : 10, 


r Je fondextérieur du piédestal sont imprimés cinq poinçons sur lesquels 


+ Diamètre à l'ouverture : 10,11 (pl. XX, 1). 


Au pourtour du bord supérieur, inscription entre un double filet (mémes 


caractères que dns le n° 1) : 


+YTEPEYXHCK CHTHPIACCYMEUNIY 
MATICTP5 K TON A1 A EPONTwN AY 


Sur le fond extérieur du piédestal, cinq poinçons. 


et vendus pour Le poids da métal. Les rensot- 
ænements de M. Aboueasem donnent un ver. 
slon tout autre. Malhoureuseient cos doux 
récltsne vieunent ni lun ni l'autre le Lémolns 
oculaires, maïs reproduisent des Informations 
indigènes fort sujeltes à caution. Gotte contra 
Aietion est fort regretlable: Ga qui semble Lou 
tclois cértain, est que les plèces de a collce- 
Lion Aboueasem, quel que soit leur rapport 
asee: le caliée d'Antioche ‘il se pourrait fort 


bien qu'il y ait deux trouvailles distinctes), 
proviennent de Ia région de Hama, 

1 Le trésor de Lampsaque et celui de Ke 
ryala conservés au British Museum renfer- 
ment des objets analogues, calices, pattes, 
cuillers eucharistiques. Mais l'énsemble est 
moins complet, Cf. su les trésors d'argénte= 
ie aclnellement conns, Datros, East chris- 
lan arl,-Oxford, 1935, p. 224-330. 
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3. Calice. Hauteur: 18. Diamètre à l'ouverture : 14. (pl. XX-XXI) Le pié- 
destal est formé d’une bague torique comprise entre deux scolies, reposant 
sur un tronc de cône décoré de côtes en relief. Sur la coupe sont repré- 
sentés en relief, sous des arcades supportées par des colonnes Lorses, quatre 
saints; deux grandes croix, sous des areades, séparent les deux groupes 
formés chaeun de deux saints. Au pourtour supérieur, une inscription entre 
deux filets est gravée pou profondément : 


+EYXE MEAATIOY BACIANOY 
KEMEAION TOYATIOY CEPTIOY Kw MC 
KATEPKOPAGN + 
Entre la fin et le commencement de l'inscription, il y a un espaco vide. Les 
mots EYXE (pour syzi) MEAATIOY BACIANOY sont gravés un peu au-dessus de 
la ligne en moins bons caractères, Remarque la forme »xu0s» pour vas. 


4. Plat, peut-être patène, Diamètre : 37,5 (pl. XXVII, 1). Au centre, une 
grande croix est gravée. Au bord du plat, une inscription est placée en cer 
cle (holle gravure très soignée) : 


+YTNEPEY XHCTEAATIOY KAIÏCWCAN 
NAC KAITUN TEKNUN À YT&ON AMHN 


%, Plat, peut-être" patène, à fond plus creux. Diamètre : 39 (pl. XXV). 
Grande eroix au contre ; inscription au pourtour : 


+ToY AFIOY CEPTIOY YTEP MNHMHC 
BAPAARTOY YI9Y HAIO AoPOY 


6. Plat, pout-être patène. Diamètre : #1 (pl. XXVI). Au centre, une croix 
dans un cercle, où, entre deux filets, est gravé cription : 


ÉYXHTOV ATIWTATOV APXIETII 
C KOTOV AN PIAOKXIOV 


1. On remarquera la forme des lettres, qu'on ne 


Le caractère est fort 
trouve telle que dans cette inscription, EC 


7. Cruche à anse. Hauteur: 24 (pl. XXVIH). A la base du goulot, sur 
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le haut de In panse, une inscription est gravée entre un double filet sur deux 


Mignes ie @ HCTIN TOY AFIOV CEPFIOY vITEP EYKWC 
BANIHAOY KAI CEPTIOY KAIÏCY MEWNIOY K BAK 
xor 


11 faut évidemment lire à la ligne 2 Azueÿe au lieu de Aa 
Une autre inseriplion est gravée sur l'anse : 


+ KAIYIIEP EYXHC © W MAKoM kATPOKO 
Phon 


La gravure est moîns soïgnée que dans l'inscription de la panse, La forme 


des À est diférente. Il y a des incorrections, I faut lire : #5ufr] Karemopañs 


8 et 9. Deux enndélabres, Hauteu (pl. XXIX). Sur trois pieds repose 
une base hexagonale en forme de fouille relevée aux bords. Sur cette base 
s'appuie une colonne hexagonale s'achevant par un chapiteau assez grossiè-" 
rement traité, à deux rangs de fouilles. Un calice hexagonal s’épanouit au- 
dessus, d'où sort une tige pointue où lon fixait le cierge. Sur la base, une 


inscription en deux lignes est gravée : 
+ÉY 3 AMENOITHNEYXHN ATEA &K AN Tu 
A 
ATIYCEPTISÉRAXXY 


HCEPTICSCYMEWNS AANIHAS OWMAC 
YIOIMAZI MINY K&M HE KATI Po Ko PA €. 


Sur l'autre eandélabre, le même lexté est répété avec une disposition un 
peu différente, À la ligne 1, à la fin, on lil: KAÏ BAXXOT au lieu de BAXXS: à 
lu ligne 2, le nom Sos il CYMEGNIC, Les personnages nommés 
dans ces inscriptions semblent los mêmes que ceux mentionnés dans l'inscrip- 

cette seul di que, dans ce dernier texte, un eine 
Baechos, s'ajoute aux quatre autres, et que la filiation 


lion du n° 7, av 
quième personnag 
n'y est point indid 


10. Fiole à huiles saintes. Hauteur : 2 
XX). A la partie inférieure de ce petit va 


. Diamètre à la base : 6 


«l. quatre figures de saints sont 
représentées en relief. Un rang d'épis, au-dessus duquel une inscription est 


gravée, sépare la zone inférieure de celle du haut, que décore un élégant 


IXX “Id “RÔT *VINAS 


SYRIA, 1020. - PL. XXI 


4, Coffret. — 2 Groix de Cyriaque. — 3. Coupe. 
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motif ornemental. Au bas du vase, sous les images de saints, une autre ins- 
eription en deux lignes est placée. L'inscription du haut se hit: 


A 
+ YNCPEYXHC I AICOTHIAC META HC 


L'inscription du bas est ainsi libellée : 


+ KAITON AYTHCTENRNENIKAI À NEYIGON KAI 
YTEPANAITAYCEUC HAIOAU PYKAIAKAKIS 


11. Vase ayant au bord supérieur trois anneaux de suspension, ce qui a 


fait penser qu'il pouvait servir de 
lampe. Hauteur: 13,5. Diamètre à 
l'ouverture : 16,5 (pl. XXVII, 2). Pas 
d'inscription. Mais sur le fond à 
l'extérieur, cinq poinçons. 

12. Croix. Hauteur : 10,12 
(pl. XXIV, 3). Des trou 
dans le mé 
branches de la croix. Le revers est 
lisse. Sur l'avers on lit 


sont percés 


à l'extrémité des quatre 


inscription : 


KAITAN 
T& NTON 


SRE 
xm 


A IAEPON 
TONAYTON 


=nNn<zpoxoév+ 
00<zro 
42 Zx<ZE>-17 


* 


Une éloile à huit branches est gravée au bas de la croix. 


YTEP 
€ 


KAITANT 
4E PONTON 


En -TrExx< 


>+<-> 


Drneet0>e nn 


Et 


ON TON AIA 
AYTOYAMHN 


On remarquera l'incorrec- 
tion de la langue 


n aùr POUr =: 


13, Croix. Hauteur : 11 


XIV, 1). Quatre trous aux 


pl. 
extrémités des branches. Un 


filet encadre l'inscription. 
Mèmes : incorrections que 


dans lo n° 12 2 rrrrès rèy dar 
am DOUE ravis ûv Dapephreu 
xrè. 

14. Grande croix. lau- 
teur: 40 (pl. XXII, 2), Au bas 
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de la croix, est fixée par deux rivets une pointe destinée à là planter. Un filet 
encadre l'inscription. 


TWAT I © Y CEPTI& 


ZMx10ZMO0U1N0ZMX >fN <mAo xp -0< X 


15. Grande croix. Hauteur : 34. Au bas de la croix est fixée une pointe 
brisée. Des filets suivent les bords de la croix. Pas d'inscription. 


18 à 19. Quatre cuillers eucharistiques ( (pl. XXIII). Sur les trois pre- 
mières, une croix est gravée dans le ereux de la cuiller. 
Len*16 porte surle petit disque rattachant la cuiller au manche deux mono- 


grammes en nielles : 
MSA fx 


qu'il faut lire: Euuz et ‘luéneu. Sur la tige une inscription est également in- 
crastée en nielles : 4 TON Oeo+ihoy 


18} Sur ces enillersétleur usage, el. DiLrox, Archaeologia, L. LVL, 4, p. A1. 


SYRIA. ap. ; PI, XIV 
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Ce sont deux des trois personnages nommés comme donateurs du calice n°1. 
Le n° {7 porte, gravée sur les deux côtés de la tige, l'inscription: 


+ YTEPEYXHC 
HAIWAOPY 
Pas d'inscription sur le n° 18. Sur le n° 19, qui ne porte point de croix 


gravée dans le creux de la cuiller, un monogramme est inscrit sur un des côtés 
du petit disque attachant la cuiller à la tige: 


CY] 


Je n'en trouve point de lecture satisfaisante. 
20. Louche assez profonde. Longueur totale : 7,5 (pl. XXII). Sur le dessus 
une inscription en nielles est placée : 


+YTÉEP À bECE UC À M A PTIWINCTE+ANOY 


21. Passoire à manche cannelé terminé par un anneau (pl. XXIII). Pas 
d'inscription. 

22. Petite coupe en argent, sans inscription (pl. XXIL, 3). 

23. Coffret. Hauteur, longueur: 10. Largeur: 7 (pl. XXII, 1). Sur le cou- 
vercle et sur deux des faces, est gravé le monogramme du Christ. 


+ 


il 


Les pièces d'argenterie qui viennent d'être énumérées ont été toutes of- 
fertes à un sanctuaire par de pieux donateurs. 

Généralement, d'après les formules inscrites sur ces objets, l'ofrande était 
précédée d'une prière au saint (n° 8, 9: aEuon ri pv due; n° 14: 
céunos surépus), et l'objet consacré était destiné à rappeler cette prière 
(n°3, 6) et à assurer les grâces qu'elle sollicitait du saint. Tel paraît être le 
sens des formules: iris y, ünip ris axi aurrpias. Les objets étaient d'ordi- 
naire offerts pour obtenir le salut, temporel et spirituel, des donateurs, dé 
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Jeurs, enfants (4, 40), de leur maison tout entière (rarav r5s duxprtbs #3, 
n° 2, 12,43); parfois pour la rémission de leurs péchés (20, inépagéreue dusptius), 
quelquefois aussi en souvenir (ri sw, n° 5) ou pour le repos de l'âme 
Grip ééravrmx n° 10) de quelque défunt, Certains donateurs ont offert plu- 
Sieurs objets au saint. Le calice n° 1 et la cuiller n° 16 proviennent tous deux 
de Thomas. et Jean, fils de Théophile. auxquels s'associe toutefois, sur le ca 
lice, leur frère Mannos. La cruche n° 7 el les candélubres 8 et 9 ont été donnés 
par les fils de Maximin méon, Daniel et Thomas, auxquels est as- 
socié, sur la cruehe, leur frère Bacchos. De presque lous ces donateurs nous 
ne suvons rien que leur nom, Seules, déux inscriptions mentionnent des person 
int archevèque Anphilochios (n° 6), et le 
ptions indiquent fe lieu d'origine des 


rgios, 


nages d'un rang social élevé, le trè 
magistros Symeonios (n° 2). Quatre in: 
donateurs, la sur Karspegañs (n° 3) on Karporcas (n° 7, 8, 0). 

Les inscriptions nous font également connaitre le sanctuaire auquel ces 
argenteries furent offertes, ef dont elles formaient le trésor. C'était une église 
sonsacrés au martyr saint Serge, auquel était associé, selon l'usage, son com- 
pagnon saint Bacchos (n° 8, 9). Certains objets sont expressément désignés 
comme étant la propriété de saint Serge, par exemple le calice n°3, appelé 
audi (pOur seules) 5 Six Esgfe et la cruche n° 7, nonimée Zizze(°) élu 
Zeeyies, où encore le plat n°-, sur lequél on lit: 5% Set. D'autres ins- 
criptions mentionnent l'offrande faite à saint Serge (n° 14) ou bien aux deux 
suints Serge et Bacchus (n* 8, 9), 

Le culte de saint Serge était, dans la Syrie du ve et du vw 


toute particuli 
dont la plus célèbre était celle où reposaient les restes du martyr, et qui s'éle- 
rait dans «Ia ville de saint Serge », Sergiopolis, l'ancienne Rosapha bi. Procope 
#ante!la richesse des offrandes qué la piété des fidèles avait accumülées 
dans ce sanctuaire (, et dont Chosroës [+, roi de Perse, se fit en 542 remettre 
es plüs précionses M (on peut remarquer en passant que Procope emploie, 


Le me formel s0 trouve sar La lès séparer Sérge olBaccio. Par. Or, V, p.8-H&. 


de Riu. P) GL Detsuars, Les Origines du eulle des 
4 Le patriatche d'Antioche, Sévère, dans martyr, 49-344, 
und omélie prononcée en 844 tm lhonnenr 9 De hedif, 1,8 


As deurx minetyrs, remarque qu'on ne doit pas Fi De bell pers. 1, 29, Ka 


SYRIA, 100. 


Patène. 


Pl 


xxv 


Lex 
SYRIA, 4 PL XXI 


Patène de l'archevique Anphilochios, 


SYRIA, 1996. 


Cruchon. 


PI. XXVII 


Ë 


SYRIA, 1026, 
PI XXIX 
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pour désigner ces objets, le mot zx. L'empereur Justinien figurait parmi 
les donateurs l) et pareillement, quoiqu'il ne fût pas chrétien, le roi de Perse 
Chosroës 11%, Théophylacte Simocatta nous a conservé deux lettres très curieuses 
adressées par le prince sassanide à saint Serge, et dans lesquelles il le re- 
mercie des grâces qui lui ont été acconlées et lui annonce les offrandes qu'il 
envoie au sanctuaire. Ces documents sont fort intéressants, Non seulement on 
3 voit la réputation que le saint avait chez les Perses Pi, la confiance qu'on met- 
tait en lui: le roi l'appelle « le donneur de toutes grâces » (3e 
il vante sa bonté, sa miséricorde, la gloire de son nom vénéré (ar, veu 
Sex) 1 ; il se place, lui et sa femme, pour l'avenir, sous sa protection. Mais 
en outre, ces lettres précisent le sens des formules employées dans nos inserip- 


+ô aire) (9; 


tions. En adressant sa prière au saint, en expliquant la grâce qu'il sollicite, le 
fidèle marque d'avance par quelle offrande il lémoïgnera sa reconnaissance. 
C'est, dans le cas de Chosroës, la prémière fois, une croix d'or enrichie de 
pierres précieuses ®, dans le second cas, une croix appartenant à Ja femme 
du roï, un calice et une patène, un encensoir, et une autre croix desti 
être plantée sur l'autel, le tout en or, Le nom du donateur était inscrit sur 
ces offrandes: « C'est un bonheur pour moi, écrit le prince, que mon nom 
figure sur les objets sacrés qui l'appartiennent . » 

Cette piété était générale. Les nomades du désert syrien avaient pour 
Säint Serge une vénération particulière (), Elle n'était pas moindre dans la 
Syrie propre. La liste esl longue des églises et des monastères construits en 
l'honneur du martyr{"®. Il a des sanctuaires à Bostra, à Dar-Kita (daté de 537), 
à Babiska (daté de 607), en bien d'autres licux: À Constantinople même Jus- 
tinien avait fait bâtir une église, qui existe encore, en l'honneur des saints Serge 
et Bacchus!i#. À Antioche, leur fôte était célébrée le 7 octobre it le patriarche 


à 


1) Tuforuriacre Sivocarrs, V, 13, éd.  1bia, 
Boun, p. 231. Cr 

(M) Jbid., V4, p. 205: V, 13, p. 229-239. (0) Jbid., V, 4 p. 205, 

 Hbid., V, 13, p. 231 Li) Voie Decrnavr, loc.ei,, où on trouvera 
le renvoi aux inscriptions des recueils de 
Waddington el de Prantice. 

{) Paocorr, De Aëd, 1, 4. Cf. Eunn- 
383. soLx el Tanis, Les Églises de Conslantinople, 
(0) Id. V, À, p. 205; V, #9, p.330. PTETE 
U) Hbid., p. 293-298. (5) Rom. Quartatsehr., XIUL, 49. 

Srmss. — VIN, Ê 


31 2 sirop pu Er fa 25 dd 
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Sévère célébrait, à la demande des habitants de Chaleis (Kinnesrin), leur mar- 
tyreet leur gloire). Une autre preuve du la popularité de saint Serge en Syrie 
apparait dans le fréquent emploi de son nom comme nom de baplème. Enfin son 
image se rencontre de bonne heure sur les monuments, par exemple dans la 
belle icône du vi° siècle provenant du Sinaï et conservée à Kief ©). Il est in- 
léressant de remarquer qu'une image du saint se rencontre sur une des 
pièces d'argeuterie du trésor de Kerynia que possède le British Museum. 

Il faut se demander maintenant où était située cette église de Saint-Serge 
à laquelle appartenait le trésor d'argenterie que nous étudions. Dans 
quatre de ces inscriptions, on trouve une mention de lieu, la pr Kercopañs 
4 3) où Karpospañs (n* 7, 8, 9). De ces textes, les trois derniers ne désignent 
évidement que le lieu d'origine des donateurs. La rédaction du premier 
laissé place à plus d'incertitude. Les mots: pre Kamspezäs S'appliquent-ils 
au donateur, ou bien aux mots : vepbass +5 épées Sagyis, qu'ils suivent immédia- 
tement? Je ne sais. La première hypothèse semble la plus vraisemblable : on 
conçoit mal: que l'église d'un bourg obsour ait possédé dans son trésor des 
argonteries aussi nombreuses, et dont certaines, comme le calice d'Antioche, 
étaient d'une qualité si rare. Nous ignorons par ailleurs l'emplacement de la 


sir Karpoopass mentionnée ici pour la premièré fois (. 11 faut la chercher 
vraisemblablement dans la région entre Hama et Antioche. Mais on doit se ré- 
signer ici à laisser, jusqu'à de nouvelles découvertes, plusieurs questions inso- 
lubles. [1 est impossible de dire si l'église de Saint-Serge s'élevait à l'endroit 
où le trésor a té découvert, ou si ces argenteries ont été apporlées d'ailleurs 
pour ÿ être cachés. LL est impossible de dire si à cet endroit se trouvait la 
pen Kampnacas, el lout aussi impossible de dire, au cas où l'église était bâtie 
en quelque ville plus importante, quelle était celle ville, ot si c'était Antioche 
elle-même. 


Li) Patr. orlent., 1V, 88. 
L) Srngvéowsxt, Orient oder Rom, 194-196. 
V} Dautos, A guide to the early. christian 

and byzantine antiquilies, pe 78-70 e pl XI: 

Byzanline art and ürehue 815 


ien de ee bourg, Malheureusement l'inserip- 
ion est peu lisible, et semble svoir été aesez 
mal lue, 11 faut Hire aux 1. 3-4: sfaihns Ka 
<el0)ngur où nganr. Prentice restitue Kaxz(eëa) 
GrOjur, ee qui est très douteux. 1 y à 


1) Une iuseription trouvée à El-Barah (Prin 
celon University expedütion, Div. I, Seet, B, 
pe 43-114, n° 4062), mentionne le mom an- 


peut-être dans ce textetune indication utile à 
retenir. Sur cos noms eu a4x$ ou verso, 0L 
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Lui 


Il est un peu moins difficile de fixer la dute des pièces d’argenterie qui nous 
occupent. Une chose d'abord n'est point douteuse: c'est qu'elles ne sont pas 
toutes de la mème époque. Sil'on regarde la forme des lettres, on observe que, 
l'inscription de la patène n° 6 est d’un caractère tout différent et plus beau 
que celui des autres inscriptions : l'E et le C y sont encore dé forme carrée ; 
TV n'a point de haste en bas. Cette pièce doit done être rapportée au plus tard 
au v* siècle, comme l'indique aussi la forme du chrisme qui précède l'inserip 
tion, et elle pourrait même être plus ancienne. En général pourtant, la forme 
des lettres reporte au vr' siècle, et la gravure est d'ordinaire soignée. Cepen- 
dant, dans l'une des inscriptions de la cruche 7, l'A a une forme différente 
de celle des autres textes, et le caractère est assez compliqué aussi sur la fiole 
n° 10. Si l'on considère l'orthographe, elle est parfois assez négligée. Sur le 
calice 3, on lil sÿyé pour eyai, #udue pour x; sur la cruche 7, sur la 
fiole 10, sur les croix 12et 13, O remplace plus ou moins fréquemment @); sur 
la croix 12 on lit 3 pour des. Dans plusieurs de nos textes enfin, on observe 
l'emploi de la ligature 5 pour rendre la syllabe os (n° 2, 8, 9, 10, 17). Tous 
ces détails marquent probablement une époque un peu plus basse (2° moi 
1" siècle, où même commencement vu‘) pour certains de ces objets (. 

On ne peut rer aucune précision de la mention de l'archevêque Anphilo- 
chios (n° 6), Cette dignité, en effet, appartient à bien des prélats dans la Syrie 
du ve siècle. Le patriarche d'Antioche, comme celui de Constantinople, est 
signé par le titre d'archevéque. Au-dessous de lui, la Notitia de 
et en outre il 


parfois dés 
l'église d'Antioche ne nomme pas moins de dix archévéques 
8 d'archevèque . [est 


arrive que de simples métropolitains se donnent le 
donc impossible de déterminer lo siège qu'oceupait Anphilochios, et on ne 
connaît par ailleurs jusqu'ici qu'un seul prélat de ce nom (encore est-il appelé 


{ë) La forme eiyà se rencontre plusieurs fois &) Homesaxs, Studien zur Notilia Antio- 
dans une église d'Idjaz qui semble dater dela chena (Bye. Zt, L XXV (1928), p. 79) 
première moitié du -v° siècle (Princeton Uni- F1) Waoixerox, Jnscriplions de 8) 
versily erpedition, Div. HI, Séet. D, a 4008 1046 a (Hostra). 
4013. 


aus, 
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Amphilochios), qui était vers la fin du 1v* siècle métropolitain d'Iconium et à 
qui Grégoire de Nysse à écrit une lettre célèbre 1. 

I n'y a rien à Lirer non plus de la mention du magistros Symeonios (n° 2). 
Jusqu'au commencement du vnr siècle, ce titre, qui désigna plus tard une des 
plus hautes dignités de la hiérarchie byzantine, avait un sens plus restreint et 
plus précis: il signifiait magister oficiorum et n'était porté à Constantinople que 
par le titulaire de cette haute charge . Estce à dire que le donateur men- 
tionné dans l'inscription n° 2 ait été investi de cet emploi important? J'en 
doute. Sur la liste assez longue des magistri officiorum connus (, le nom de Sy 
meonios ne se rencontre pas. Assurément cette liste n'est point complète. 
Mais par ailleurs, pour un aussi grand personnage, l'offrande semble assez 
médiocre, el le terme de mayister a tant d’autres sens (magister pagi, magister 
ici, ele.) , qu'il peut aisément s'appliquer à un donateur de bien moindre 
importance, 

On peut trouver quelques précisions dans les poinçons frappés sur les ca- 
lices 1 et 2 et sur le vase 11. Sur beaucoup de pièces d'argenterie syrienne 
ün trouve, on le sait, des poinçons de cette sorte ; ils sont d'ordinaire au 
nombre de cinq, d'où l'exprossion : &yu roraspgéyurs appliquée à l'argent 
de qualité excellente employée pour ces objets 1. Les poinçons frappés sur 
nos pièces d'argenterie portent pour la plupart, selon l'usage, un monogramme 
et un nom. Certains d'entre eux sont malaisément déchiffrables. Sur le calice 1 
où distingue: 1°le monogramme dus, avec un nom qui est peut-être (Open ; 
2° le mème monogramme duxz, avec un nom qui est probablement (La) : 
3° une figure en buste, nimbée, avec le nom finissant par ae ; 4° une Croix 
avec inscription indistinete; 5 presque effacé, 1 est intéressant de noter que 
les poinçons 4 et 2 se trouvent lout semblables sur les objets du trésor de 
Keryniu, où on remarque pareillement deux poinçons au nom de Phocus (9, 


() Sruzxcowsui, Kleinasien, 11. D- 508-569 ; À guide lo the early christian an- 
 Bonx, The imperial administrative system iquites, p. 13,76; Archacologia, t. VI 4, 
in lhe ninth century, p. 39-33. D: 106-187 et L, LX, 4, p. 1347. Le relevé 
9) Bour, The master 0f (he offeés of (he complet de ces poinçons 26 trouve dans Mans 
later roman and byzantine empires, p. 48-  Rosxxornc, Die Goldschniede Merkaeichen, 
43, 3 64, 401, p. 4150-4184. 
U 16, p. 134-448. 1) Rossxaene, n° 5935 à 5029 (Keryniè); 
2) Daurox, Bysailine art and archaeology, 8929 à 5934 (Ermitage). 
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Surle calice 2, on rencontre les poinçons suivants : 
1. Rectangle avec monogramme. 


AT 


où on pourrait peut-être lire : Lurwæs5 et un nom : Amsa ; 2. Figure en 
buste, nimbée et diadémée, les mains levées dans l'attitude de l'orante. 
Légende : à gauche : … do ; à droite : NS : 3. Croix dont la moitié droite 
seulement est frappée distinctement. On y lit au centre un monogramme : 


st 


qui doit peut-être s’interpréter Iésps; et qui se rencontre, tout pareil, sur une 
pièce provenant de Binbirkilissé, et qui est aujourd'hui au Musée de Berlin(‘. 
Sur les deux branches visibles de la croix, on lit les lettres : EV et PE ; 4. Sous 
une tête nimbée, un monogramme est placé : 


AF 


aux côtés duquel on lit, à gauche, NI; à droite, AOT. Un poinçon semblable 
se trouve sur une pièce d'argenterie provenant de Perse(® ; 5. Dans un rec- 
tangle les lettres AAN et en bas AON, peut-être Av). Il est intéressant de 
remarquer que les trois derniers poinçons de notre calice se retrouvent réunis 
sur l'objet provenant de Binbirkilissé el qui date du vr siècle P. 

Enfin, sur le vase n° 11, les cinq poinçons sont : 1. Groix traversée d’un 
grand X ; dans les branches, les lettres NI et AC deux fois répélées : peut-être 
wxës ; 2. Figure en buste nimbée et couronnée d'un diadème d'où tombent des 
pendeloques aux côtés de la tête; à gauche, les lettres GEON ; à droite, 
OA€O ; 3. Poinçon circulaire où se voit une figure debout, à la tête nimbée, 
les mains dans l'attitude de l'orante : 4. Rectangle avec le monogramme 
durz et des lettres peu distinctes OV dans le champ ; 5. Incomplet et mal 
frappé. 


{) Roseauene, loc. ei, n° 5074-8078. 6 Hbid., BOTLSOTS, 
1 Rosexun 
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L'identité des poinçons avee ceux qu'on trouve sur d'autres ouvrages 
remontant au vr siècle suffi à indiquer la dute de plusieurs de nos pièces 
d'argenterie. Pour les autres, il est malaisé d'établir un classement chronolo- 
gique absolument précis. I est probable que l'offrande de l'archevèque 
Anphilochios est la plus ancienne, et elle appartient, je pense, au vw siècle. 
Les autres semblent du ve siècle, et plusieurs sont sans doute de la seconde 
moitié de ce si 


+ C'est le cas en particulier, semble-t-il, pour les deux 
pièces que décorent dl 
plus l'attention. 


gures en relief, et qui méritent de retenir un peu 


I 


Le calice 3 (pl. XX-XXI) est, comme ôn l'a indiqué déjà, décoré de quatre 
figures qui, bien qu'elles ne soiont pas nimbées, représentent évidemment 
des saints. Les quatre personnages sont debout sous des arcades portées 
par des colonnes, et ils sont largement drapés, chacun d'une façon différente. 
Le premier porte une lunique à manches courtes qui laisse le bras droit 
nu jusqu'au coude; la manteau passe sur l'épaule et le bras gauches, au- 
dessous duquel il retombe on plis. La main droite est abaissée ; lu gauche 


porte un evlumen. La lle, assez expressive, est allongée par une barbe on 
pointe ; les cheveux, ramenés sur le front el assex épais sur les tempus, sont. 
serrés par uné bandélette. La soconde figure, imberbe et june, a les choveux 
rabalius de même sur le front ; le bras droit se replie sur ln poitrine ; là 
gaucho porte tn colen ; Le ma 


ateau est disposé et drapé dé ln même façon 
rsonnuge, Le troisième, plus dg6, a la barbe longue et 
le dussus de la tète dégarni de cheveux. La main droite est ramenéo sur la poi- 


que chez le promier p 


a gauche Lient un rofunen, Le mantoau, posé sur les doux épaules, ast 
ouvert sur la poitrine. Le quatrième personnage, enfin, à ln main droite ten- 
due en avant se dégageant des drapories ; la gauche serre uné longue haste, 
une croix. Le visage est fort expressif ; une barbe ronde le ter 
s sur le front, Les deux pre- 
es deux dernières sont respectivement affrontées, des déux. 
côtés d'une croix placée sous une arcade. Il semble que, duns les deux der- 
nivrs saints, on doil reconnaitre saint Pierre et saint Paul, représentés de 


termin 


mine; les cheveux, assez ouffus, sont ramen 
mières figures et 1 
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même aux côtés du Christ sur l'encensoir deKerynia (au British Museum) et sur le 
vase d'Émèse (au Louvre). Dansles deux premiers, on peut voir peut-être, comme 
surl'encensoir de Kerynia, saint Jeun, joune et imberbe, étun autre apôtre. 

Sur la fiole n° 10 (pl. XXX), quatre personnages sont représentés debout ; 
lestètes sont nimbées. Trois d'entre eux sont figuré les mains levées dans l'atti- 
tude de l'orante. C'est d'abord une femme, drapée à la mode 
posé sur Jes cheveux at encadrant le visage; ln tête 
les yeux, largement ouverts, sontarrondis. [l faut, sans doute, dans cettu figure, 


Lronde, ussez 


reconnaitre la Vierge, qu'on trouve également sur l'oncensoir de Kerynia, À 
sos cûlés, deux saints sont placés : lous deux portent le manteau décoré du 
tablion et attaché par une fibule sur l'épaule droite; ils ont au cou un collier 
auquel est surpendue une bula ; tous deux sont imborhes ; celui qui est à la 
droite de la Vierge a le visage jeune couronné de cheveux bouclés; l'autre, un 
peu plus âgé, a les cheveux touffus, mais qui ne frisent point. 11 ost aisé duns 
ces deux personnages de reconnaitre les saints Serge ot Bncchos, Saint Sorge 
ressemble fort à lu figure représentée en buste sur un dus plats de Korynia, 
et aussi bien leur costume, le collier surtout avoe la bull, suffit-il à les cnruc- 
tériser nettement. Quant au quatribmie personnage, qui est placé au-lessous 


du point où commence l'inscription, il est largement drapé d'un manteau dont 
les plis retombent au-dessous du bras gauche, La main droite est ramenée sur 
la poitrine, la gauche porte un rolumen sur le plat duquel est grav 
Le visage est jeune, imberbe, la tôle, ronde et pleine, a les cheveux ramenés 
sur le front. Il semble que, sur le nimbe, on distingue une croix. La figure 
dans ce cas roprésenterait le Christ, sous des traits à ln vérité assoz différents 


une croix. 


de ceux que lui donne l'art syrien, où il apparait le plus souvent âgé, le visage 
encadré d'une barbe et de longs cheveux. Enfin le 
à la zone supérieure de la fiole rappelle des motifs qu'on rencontre sur cer- 
lainés euillers de Kerynia U, 

Par la lechnique, ces deux pièces d'argenterie ne diffèrent point des 
ouvrages que nous connaissons de l'art syrion @. Les figures sont exécutées au 


cor floral qu'on observe 


repoussé, avec un réliel assez accentub. On noléra, 


l'autre part, dans quelques 


U) Dauron, Bysantine art and archaeulogy, — rienne el l'école artistique d'Antioche (Gazette 
des Beaux-Arts, 1020, L. 1), p. 48. 


 Badmn, Les Trésors d'argenterie 4y- 
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autres objets de la collection Aboucasem, l'emploi du nielle dans les inserip- 
lions ou les ornements, procédé qui se retrouve dans plusieurs pièces du 
trésor de Kerynia. Par le style également, ces argenteries appartiennent nette- 
ment à l'école syrienne. Les apôtres, représentés sur le calice 3, rappellent, 
par la façon dont ils sont drapés, ceux de In patène de Riha Li, et davantage 
encore ceux que montrent les miniatures de la Bible de Rabula (1. Les physio- 
nomies, dont on a signalé déjà la parenté avec celles qui se trouvent sur le 
vase d'Émèse ou sur l'encensoir de Kerynia, offrent plus de ressemblance 
peut-être avec celles de la Bible syriaque de 586, Les visages sont très variés : 
à côté du saint Pierre el de l'apôtre anonyme, au visage régulier, à la barbe 
bien taillée, le saint Paul et le saint Jean montrent des traits laids et durs. 
Mais ce qui frappe surtout, c'est, dans l'expréssion, la recherche de la vérité, 
le goût du réalisme, c'est-à-dire justement ce qui caractérise les ouvrages de 
l'école artistique d'Antioche F1. Les mêmes remarques s'appliquent, et de façon 
plus précise encore, à la décoration dé la fiole n° 10, On a noté les ressemblances 
qu'elle offre avec plusieurs pièces du trésor de Kerynin ; on en peut égale- 
ment rapprocher un bracelet d'or trouvé en Syrie, et que possède le British 
Museum, pour la figure de la Vierge orante qui y est représentée), Dans l'ex- 
pression des physionomios, le style est peut-être plus réaliste encore que dans 
les images do saints qui ornent le calice. Et ceci, comme le caractère des 
inscriptions gravées sur la fole, inclinerait peut-être à dater cet objet d'une 
époque un peu postérieure au calice, 

L'une et l'autre pièce sont assurément du vi sidcle, et plutôt du milieu ou 
de lu dernière moitié du vit sièle, comme le vase d'Émèse, comme l'encensoir 
du British Museum, comme la patène de Riha, comme la Bible de Rabula, Le 
fait que les saints du calice ne sont pas nimbés ne prouve rien contre cette 
date : sur la patène de Riha, sur le vase d'Émso, les apôtres n'ont pas 
davantage le nimbe. Et si la qualité des figures est un pou supétieure peut- 
tra à celle des images qui décorent la file, la ressemblance que présentent 
les apôtres du calice avec ceux de la Bible de 586 ne permet pas de faire 
remonter la date de l'objet très haut dans le vie siècle, 


{ Bütunen, loc. cl, p. 183-484. hasie terminée par uns croix. 
19) Dixatts Justinien, D. IV et V, Dans l'Ac- 0 Buéuren, loc. it. p. 484485, 
cension saint Pierre lient de même la longue Dares, Byz. art and archacology, p. 542. 
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C'est du même temps que semblent dater les trois reliures de la collection 
Kouchakji. 

Sur la première, 
Chacun 
croix (fig. ci-contre). Tous deux sont drapés d'étof 


eux personnages nimbés soutiennent une grande croix. 
do une 


l'eux tient dans ses bras un vofumen sur Le plat duquel st gr 


s qui retombont en plis 


ur 


compliqués. Celui he, imberbe, à des cheveux épais ramonés sur le 


front, les yeux arrondis, lat: 
gement ouverts, lo nez droit 


etlong, la bouche forte, 
lui de droi 


à la figure plus 
ronde, encadrée d'un collior 


de barbe, offre un type as- 


les deux 
(pl. XXXD), 
des personnages 
nimbés sont debout sous 


sez différent. 


autres relius 


lement 


des arcads, que portent 
des colonnes torses, dont 
les chapiteaux sont dé 
de fouilles d'aantl 


orés 


dres- 


sées ; au-dessus de l'a 
sont affrontés. 
r de ces deux 


deux pad 
Le prem 
saints porte lu barbe; 


cheveux sont longs et plats. 
Il lient à deux mains un livre ouvert qu'il appuie contre sa poitrine. La stature 
est ramassée ot courte ; les draperies sont bonnes. 
veux ramenés sur le front, la tôte 
tient une haste terminée par une croix. La draporie dû manteau 


‘autre, imberbe, a les ché 


onde ; la main droite est lovée; la gauche 


tonibe au 


dessous du bras gauche. Tous doux sont posés sur de Autour 
des figures, sur le 
élégant s 
raisin, des grenudes, des oiseaux. Dans les deux dernières reliures, une croix 
occupe le milieu de la bande supérieure de l'encadrement. 

Sa. — VI. mn 


petits labour 


trois plaques, court un « 
dans des enroule 


ment assez large et fort 


nenls ile pampres, rivent des grappus de 
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Doit-on, dans ces quatre liguros, reconnaitre les quatre évangélistes ? Je ne 
Elles sonten Lout cas fort remarquables par l'accent de réalisme dont 
elles sont marquées. L'origine syrienne en est incontestable ; elles aussi 
semblent dater du vit 

Assurément, si l'on considère ces ouvrages, le calice et la fiole surtout, du 
point de vue esthétique, aucun d'eux n'appuraltra comme une véritable 
œuvre d'art. L'exéeution en est assez grossière et rude ; el si quelques figures, 
le saint Pierre par exemple, ne sont point sans noblesse, la plupart frappent 
principalement par le vigoureux réalisme de l'expression. L'ensemble cepen- 
dant n'est pas sensiblement inférieur ni à ln patène de Riha, ni au vase 
d'Émise, ni à l'encensoir de Kerynia, Et par tout co que ces objets nous 
apprennent sur les ateliors syriens et Les argenterios qu'on y fabriquait, ils 
présentent un intérêt et une imporlance incontestables, C'est au reste ce qui 
fait la grande valeur de louts la collection Aboucasem, Par l'identité qu'offrent 
les poinçons de plusieurs pièces avoe ceux de Kerynia, par la ressemblance 
que présentent plusieurs figures décoratives avec certains objets du trésor 
chypriote, elle nous apporte une preuve nouvelle que les argenteries de Kery- 
nia ont certainement une origine syrienne. Par la variété des ouvrages qui la 
composent, elle met sous nos yeux un mobilier ceclésiastique aussi complet 
que riche. Par les inscriptions, gravées sur les pièces qu'elle réunit, elle 
illustre un eurioux chapitre de l'histoire religieuse de la Syrie chrétienne. 
Enfin, par l'élégance de forme incontestable qu'offrent certains objets — ls 
calice n° 1 par exemple, la cruche n° 7, les plats ot les candélabres — elle 
atteste les qualités d'habileté technique qu'on rencontrait dans ces ateliers 
d'Antioche et de Syrie, dont les pièces décorées de reliefs achèvent de nous 
montrer par ailleurs le réalisme vigoureux et la recherche ardente de la 
Yérité. 


belle (1). 


Cu. Digur. 


Li Dauros, Eastern chrisllan art, p. 350, les rapproche de 1a patäne de Stüma, qui se date de la 
première moitié du vi siècle. 
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Je dois à la bienveillance de M. Virolleaud, chef du Service des antiquités 
de Syrie, de pouvoir publier les documents qui font l'objet de cet article. Je 
suis heureux de lui en exprimer iei ma gratitude. 

PL 1. — Vases de métal trouvés jadis à Saïda, en même temps que d’autres 
objets qui ont été mis dans le commerce, Après avoir fait parlie successive- 
ment des collections de MM. Choueri Abela et Capedegelle, ils ont été acquis 
par le Musée du Grand-Liban. 

Ne { : Vase de cuivre jaune martelé. Haut. 0,24, diamètre de la base 0.41. 
Les vases à fond plat et aux parois montant en s'écarlant pour s’incurver en- 
suite brusquement vers l'intérieur sont courants dans la céramique égyptienne, 
où ils apparaissent dès les hautes époques. L'adjonetion d'un col à peu près 
cylindrique n'est fréquente qu'à partir du Moyen Empire (0. Comme le vase 
n° 2, celui-ci devait être pourvu d'un collier métallique, simple ou double, 
renforçant le bord du col. Cette partie est, en effet, très mince, presque tran- 
chante. Les deux protubérances verticales opposées que l'on distingue sur ln 


photographie ci-jointe semblent en avoir été les points d'attache. Sur la panse, 
un cartouche quadrangulaire, un peu moins large dans le bas qu'à sa partie 
supérieure, encadre une inscription. Son côté supérieur est formé de deux 
traits parallèles bordant une ligne d'étoiles à cinq branches c'est la repré- 
sentation du signe —. On ne distingue pas si les deux côtés verticaux sont 
formés par le signe {, comme c'est souvent le cas dans la symbolique égyp- 
tienne. L'inseription composée de trois colonnes verticales et d'une ligne hori- 
NCA SCROUITAIS — #5 « Le 
-ib-1", le fils du Soleil, Ahmès, fils de Neith, doué de vie éter- 
L'est le protocole d'Amasis If, 


zontale se lit : 


dieu bon Hu: 
nelle, aimé d'Amon, le Maitre de Thêbes (#. » 


{i) Gt, Jéquven, Les Frises d'objets das sar- tt Gite épithèle ne s'est pas encore ren- 
LE, ppe 14344 contrés dns les titres et protocoles do ce roi. 


4 Ms - - : 
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l'avant-dérnier roi de In XXVI avant J.-C. 
N°2: Même matiére, Haut. 0,22, diamètre de la buse 0,075, La panse est 
à peu près du même 


maslie, qui à régné de 570 à 


albe que celle du vase précédent, mais la autour du 


col est beaucoup moindre, et le fond plus étroit est renforcé d'un bourrelet. 
Ce vase est pourvu d'une anse double, entièrement en bronze et très massive, 
die en fleur de lotus fait corps avec un doublé 
qui entoure le bord du col, l'autre extrémité 
Sant traitée en palmetle pour mieux épouser la convexité de la panse. Pas 
d'inserif 


nt l'extrémité supéricure à 


collier, également de bronze 


Comment ces vases sont-ils venus échouer à Saïda ? L'inscription du pre- 


suiér oblige à éliminer l'hypothèse d'un banal apport commercial. Ces vases 
auraient été trouvés avec d'autres objets duns une grotte (sie) — sans doute un 


tombeau — située au sud-est de la ville au 


eluelle. Ts faisaient done probable 
s en faveur d'un personnage influent, 
unaltre Les services ou flatter la descen- 
menaçait l'Égypte à la fin de la XXVI: dynastie 
met cette hypothèse on bonne situation historique. Affaiblie par les rivalités 
dynastiques, l'Égypte cherchait alors à s0 ménager l'amitié des nations et des 
dieux élrangers 10, Sidon était à cette époque la promière ville 


ment partie de l'offrande funéraire d'Ams 
peut-être un roï, dont il a voulu roc 


dance. L' 


vasion perse 


phénicienne. 
Amasis, dont e eanchemar de l'invasion obsédu tout le règne, ne pouvait né 
gligor son alliunes, indépendamun 


nt des vues bien légitimes qu'il pouvait 
avoir sur los villes de Syrie que Cyrus avait héritées de l'Empire babylonien. 
A l'appui de notro hypoth 


nous éiterons Le manche de sistre qui a 616 


également trouvé à Suïda ét dont nous devons In description suivante À 


M. Chartes Boreux : 
# Fragment cylindrique (mancho d'un sistre votif) e 
émaillée sorte, Une ligne vertic 


lorre autrefois 
à pété sur les deux 
veole lt ro mer 'hame-ant (Amnsis, XXE dye 


d'hiéroglyphes (>), 


faces, donne 16 p 


naslie), » 


Deux autres fragments: hi 
mémes lendui 


oglyphiques trouvé, 
politiques, en mentionnant pr 


à Saïda reflètent les 
ément les pharaons qui 
leurs ennemis du bassin de l'Euphrate. 


auront le plus maille à partir avec 


Gt Gaurtan, Le Lère des Hoi d'Égypte, LIN, 0 Maue, Anelent hi 
: Ancient history of 1) 
pp 11-128 d éd, p. 62. Von ee) 


“upieg “sr002q sp = 
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CestNekhao, qui se vitealever Sidon après s'être fait battre à Carchemish par 
Nabuchodonozor, en 605. Son nom est à restilner avec certitude sur une ins- 
criplion fragmentaire provenant de la région de Saïda (, C'est Achoris, de ln 
XXIX: dynastie, qui soulint Evagoras dans sa lutte contre les Perses et prit en- 
suite part à une coalition dirigée contre eux. Son nom d'Horus à 616 retrouvé 
au temple d'Echmoun (#. 

N° 3. — Provenance : Saïda, sans désignation précise. Comme le précé- 
dent, ce document a passé de la collection Choueri Abela à celle de M. Cape- 
degelle 

Partie supérieure d'une stèle représentant là façade d'un temple, Un 
fronton triangulaire est supporté par deux colonnettes à fit lisse, surmontées 


d'un chapiteau à doux rangs do feuilles d'acanthé molles et arrondies, avec 
tailloir à côté échaneré, au miliou duquel est figuré en relief un disque engagé 
dans un croissant. Le fronton ost orné d’acrotères et le {ympan décoré d'un 
motif floral très sty 
lonnettes se compose d'un fronton, également triangulaire, reposant sur deux 
piods-droits. Le cudre ainsi formé limitait une représentation figurée dont il 
ne subsiste qu'une tête très fruste, qui parait féminine, et un objet guère plus 
distinet figuré à hauteur de l'épaule gauche; on dirait un bouclier. Un aigle 
aux ailes éployées et deux colombes forment les acrotères du fronton. Dans le 
Lympan, un buste couvert d'une haute coiffure est flanqué de deux jeunes aco- 
1ytes vêtus d'une longue robe. 

La basse époque qu'indique l'aspect du monument autorise à considérer 
l'aigle qui couronne le fronton comme le symbole d'un Baal assimilé au Zeus 
hellénique. Le caractère indistinct du buste figuré au centre du tympan et l'état 
fragmentairé du monument ne permettent de faire que des hypothèses quant 
à la signification des autres éléments figurés, Le buste du tympan, coilfé sans 
doute d'un ealathos un peu déformé, peut représenter Astarté, flanquée de 
deux Victoires et accompagnée de deux colombes. Si c'est un buste maseulin, il 


. La porte monumentale représentée entre les deux co- 


1 GE, Gwurviru, Pre, of Soc. of Bibl. provienne pus de Sidion, Voir aussi M: V. A. 
aréh, XVI (LES), pp. 9-0 ; Mix Mouuen,  G., 180, p. 190. 
ibid, pp. 8-29, y lit le nom de Byblos, G) Gt. Vox Laxoau, Me V. À: G., 190, 
employé comme épithète ; même si la leéture pp. 64-66. 


st fondée, 11 ne s'ensuit pus que cù texte ne 
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ne pout représenter que le Baal local, accompagné de Phosphoros et de Moni. 
mos (et surmonté de l'aigle, son animal symbolique. Dans ce eas, les deux 
colombes et le disque engagé dans un croissant qui orne les chapiteaux sont 
encore les attributs d'Astarté, dont l'assimilation à Athéna expliquerait le frag- 
ment figuré que nous livre l'encadrement de la porte. Dans les deux hypothèses 
nous avons donc une représentation du Bal local et de la déesse parèdre, 
Cette association est fréquente en Phénicie, sinon en représentation fi 
du moins sous une figuration symbolique. C'est le cas, par exemple, d'un fragr 
ment d'Oumm-el-Awamid, où le couple divin est figuré par le disque solaire 
flanqué d'uraeus et le disque lunaire encadré d'un croissant (#. 

N° 4, — Collection Durighello, à Saïda. 

Partie supérieure d'un naos de pierre calcaire, Les deux pieds-droits de la 
facade sont décorés de palmettes alternées à six pétales avoc volutes conver- 
gents, Uno frise de fleurs de lotus épanouies alternant avec un bouton orne la 
partie horizontale de l'encadrement qui forme lintoau, Un {ore la sépare de 
l'entablement qui est formé d'une gorge ornéo du disque solaire ailé, de style 
égyptien, accosté de deux uraeus at séparée par un bandeau d'une sorte de cy- 
maise décorée d'une frise d'uraeus, vus de face el supportant au-dessus de leur 
tête le disque solaire (, Sur les côtés, l'entablement ne comporte aucun orne 
ment. À l'extérieur des parois latérales de la niche, un personnage, dont Ja 
cassure de la pierre n’a laissé subsister que le haut du corps, est représenté on 
léger rolief. Il est viril, imberbe, la tôte de profil tournée vers le devant du 
naos et coiffée d'un haut bonnet pointu, Le cou est orné d'un collier; les 
épaules sont presque do face. La main droite, soule visible, est tendue en 
avant, à peu près à la hauteur du menton ; elle tient un objet dont l'extré- 
mitérecourbée et lerminée par une tèle de bélier maintient une sorte de tran- 
chant ; au-dessus, un disque dans un croissant. 

Ce personnage a uné physionomie nettement égyptienne ; sa coiffure n'est 


Li Un linteau d'Oumm-el-Awamid offre le 


(0) Un mans à décor identique à déjà &t6 mp 
D me LAN Mi en 


eueilià Saïd. G£. Hawor Br el Téoons Rey- 
waûn, Une nécropole royale à Sidon, pp. 44-45, 
fig: 19, Un petit naos de terre cuite parollle- 


À, LI, 
49) CL, Rexan, id, pl. LY ; on Voat, Mal, 


ennor et Guirinz, ist, 
et 12. Voir Dussaun, 
Notes de Myth. 71 


ment décoré a dé Wrouvé par M. Gonrenau j 
ef, Syria, 1, pp. 409 (fig. 404) et 343. 


SYRIA, 409. PL XXXUI 


Monuments en pierre. Saïda 
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autre que la couronne royale de la Haute-Égypte, son cellier, l'ornement né : 
c'est done très probablement un pharaon. L'objet qu'il tient à la main semble, 
au premier coup d'œil, être un spectre court. Le sceptre long n’est, en effet, 
pas porté si haut et, contrairement à ce que nous voyons ici, il est tenu verti- 
calement. Un tel sceptre pourrait être rapproché de celui figuré sur un bas- 
relief provenant de Tello et qui se compose d'un bâlon lerminé en léte de lion, 
avec une sorte de tranchant adapté à l'extrémité de lu hampe par une fente 
longitudinale 1. 

Mais un ex-voto à Astarté publié récemment par M. 


son nous offre 
illéur élément de comparaison et permet de donner à eet objet un carac- 


un 


tère cultuel. Un des personnages représentés sur ce document tient à la main 
un objet que l'éditeur décrit ainsi : « bâton recourbé à l'extrémité et terminé 
par une tôte de bélier, Cette tête porte de petites cornes qui 
arrière sur les joues, elle est da plus couronnée par le disque solaire flanqué 
de cornes. Sous elle on aperçoit un objet difficile à déterminer : uno espèce 
de bassin suspendu par trois liens et duquel pendent trois appondices é) ». 

À part ce dernier élément, cet instument est, on le voit, très comparable à 
celui qui figure sur notre nuos. Malhoureusement celui-ci pas plus que celui-là 
ne nous offre des détails assez explicites pour en préciser la destination. Quoi 
qu'il en soit, it faut sans doute voir dans les reliefs du nuos de Saïda un pha- 
raon représenté en adoration de part et d'autre du simulacre divin qui figurait 
à l'intérieur de ln niche. Et pout-étre celle double représentation du royal 
orant n'est-elle pas absolument étrangère à l'iconographie égyptienne qui, 
dans les scènes religieuses, figure volontiers le pharaon en deux exemplaires 
pour symboliser sa double royauté du Sud ot du Nord. 

Ge petit monument dont le lieu précis et les circonstances de la trouvaille 
sont inconnus ne saurait êtro daté avec précision. L'absence de toute influence 
grecque autorisa souloment de le faire remonter au delà de la deuxième 
moitié du mi siècle avant notre àro. 


inourvent on 


Maunie Duxano. 


ii Gt. Gt Guos, Nouvelles fouilles de Tello, (1035) p. 191-91 
plu X, fige 4. © 1, 
1) ul, de l'inst, Jr. d'areh. or, L XXV 
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Pau 


HARALD INGHOLT 


La mission archéologique à Palmyre de 192 
Haut-Commissariat français en Syri 


dont j'ai été chargé par le 
a donné des résultats intéressants ot 
importants, dont j'ai rendu compte dans un rapport sommaire envoyé à l'Aca- 
démie des Inscriptions par les soïns de M. Virolleaud, directeur du Si 
dès antiquités en Syr 

Une des inscriptions trouvées présente copondant un intérèt tout à fait 
particulier, sortant de la banalité urdinaire des textes funéraires. La pierre 
fut apportée au docteur militaire Ginestet par son ordonnance, qui l'avait 
trouvée dans la chambre de cet officier. La pierre faisait partie du plancher, 


ryice 


our 


mais ün jour quand l'ordonnance la r4 
au docteur, qui me la montra immédintement. L'inscription 
une dalle rectangulaire qui est parfaitement conservée sauf une brisure lé 


a, ilobserva de 


lettres et l'apporta 


L gravée sur 


à l'extrémité gauche supérieure (PL, XXXIV). 


{) Gr, ma communication : u Les Uhiases 
à Palmyre d'après une inscription inédite », 
faite dovant l'Académio des Inseriptious, le 
23 décembre 1925. 

Voici les abréviations employées lei 

Auuan : Suxéx-Cowrnr, Arnmale papyri 
diséovered at Assuan, Lonion, 4008, 

CIS à Curpus Insériptionum Semilearum 
wuNY: Gowttx, Aramaie papyri from (he 
Gth century, Oxford, 4929, 

Datmax + Ditaax, Anmiiche Grammallls, 
4e 4., Lolpzl, 1905. 

Dn = Daniel. 

Éléph. : Saouab, Aramätseha Papyré un 
Outrila, Leipzig, 194. 

Ephemeris : Livrnansai, Ephemeris für Se- 
imilische Epigraphik. 

Evrise : Eur, Epigraphishe Mcellen, 
Silsunjabérichte d. Preux. Akad,, 1885. 

JA à Journal Asiatique. 


Nixuoia : Nasuniexr, Küripefaute S 
Grammatk, 3 4, Lolpuig, 1808. 

RAD: Cisnnonr-Gasnrat, Heruell AA 
chéologie Orientale, 

ES : ftépertaire d'Épiyraphie Sénitique. 

Souvbruras : Seudururss, Laricon Syruy 
taestinum, 

Somauain : Sonia, Palnyrentirhé 
Inschriflen, Mitlellungen d. Vorderulatischen 
Gesellchaft, 1905, 3, 

Tarif : Le larifde Palmyre, voy. dernière 
s. 6t Choir 
d'imeriplions de Palmyre, Paris, 1933, p. % s. 

Voaté : Syrie Centrale, Inscriptions sénie 
Ligues, Varis, 181 

WZKM : Wiener Zeitschrift für die Kande 
Mürgentunites. 

ZDMG : Zeitschrift d. Deutichen Morgentin- 
dischen Gesellehaft, 


riche 


ÉTETT 


suunuon 


AIXXX “14 HUE *VTURS 
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La pierre, dont l'épaisseur moyenne est de 10 centimètres, mesure 43 cen- 
timètres de longueur contre 27 eentimètres de hauteur et les lettres, qui sont 
très bien gravées, ont une hauteur moyenne de 2 centimètres, Les mots eux- 
mêmes sont séparés, l'un de l'autre, avec des intervalles plus où moins mar- 


sm men mis 

sm) EN MN MMM NUE 2 

Hg an mn wo y nn Ry Jam 8. 

np aan ont ho nus Nam 4 

re dam ana qu nb mng mm 5 
PET MAR je 0m ND 

mano nt tea MONET CIENE 

un mr na dy MT nm va dant 8. 

pas drone nm 9 


Ligne 1. — Après la eussure en haut et à droite on lit les deux lettres m: 
qui se restituent facilement en mx, done « au mois d'octobre, l'an 555 » et 
selon lé comput des Séleucides, octobre 243 de notre àre. 

Ligne 2. — Au commencement on voit une barre horizontale, légèrement 
xtrémité droite ; la lettre ne pout être qu'un 3, de sorte 
lit sans peine 


courbée en haut à 1° 
que le premier mot est bien m3, landis que le mot suivant s 
mme. Le premier vocable « fonction du chef », s'est déjà rencontré dans une 
inscription palmyrénienne, publiée par de Vogiié : «me m1, « étant chef de 
la caravane », et dans deux autres inscriptions, dont nous traiterons tout à 
l'heure 0. 

Le mot mans qui se rencontre ainsi dans notre inseription est liré norma- 


lement de ms avec la terminaison abstraite dt ©, Clermont-Ganneau, le 
regretté maitre de l'épigraphie sémilique, s'est occupé de « marsiha » à plu- 
sieurs reprises, l'étudiant à Carthage, en Palestine, en Moub et à Palmyro ; il 
en a découvert le vrai sens : confrérie religiouse, correspondant dans l'essen- 
1 au thiase gre 
Nous trouvons le vocable d'abord dans la Bible : boit marzipu de Jénéaur, 
xvi, 8 que les Septantesrendent par Glass avé, «leur thiase ) » ot encore dans 


1) Vogos, n° 548; Sournaeis, m et 43. Sonsuamin, n° 39. Tous les deux PU € 
Pour 21 « chef uÿ ef. pie 21, mem avt min, sont à l'élat construit avec los mots 
in 29; Hucensvonrr, ZDMG, 43, p, 389. qui suivent, 

& Gt, nuvecx, Vouné, 17, 4, et neeon Vi Le mot se trouve aussi Auos, VI, À, T, où 


See — VI “7 
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le grand tarif panique de Marseille, où le x nn littéralement « marziha 
dioux divin », désigne égale 
groupes de convives qui prenaient part aux feslins sacrés (0. Le nom propre 


st-à-dire « marzila nt les (hiases, les 


Betomarses, une localilé moabite sur la carte mosaïque de Madéba, où la tra- 
d 


Monb, eache certainement les mêmes mols que nous venons de noter chez 


ion de l'époque plaçait la scène de la fornication d'Israël avec les 


Jérémie Bat, enfin, le mois marzha de l'inscription phénicienne-grecque du 


0» ot vise ces réunions 


Pirée signifie probablement « le mois dé lu Syssiti 


qui jouaient un rôle consill 
No 
Phéniciens, mais ils no manquent pas chez les Aramée 


sable dans la vie punique 1. 
trouvons done les « marzihu » chez les Hébreux, les Monbites et les 


s. D'abord ils sont 
sur un ostracon araméen d'Éléphantine : lo écrit à Haggai et lui 


mentionn 


dit : J'ai purlé avec Aïian, sur l'argent pour le Marziha U et encore dans une ins- 
eriplion nabatéenne de Pétra : Que l'on se souvienne de “Oubaidou, fils de Zi 
et ses cémarades, le r372 du dieu ‘Obodas, un témoignage lapidaire d'une associn- 
altuolle on l'honneur d'Obodas divinisé (0, 


lion 


Malheureusement ces inscriptions ne font guèro qu'attester l'existence 


pari les Sémites des dits marsiha ; sue leur organisation, leur activité, elles 
ne nous apprennent pas grand'chose, À Palmyre nous connaissons le marzib 
dupuis linseriplion Lrouvée par Litimann en 1901, qui mentionne l'érection 
d'un autel par les membres du maribn pour Aglibol et Malakbel, leurs 
dieux, mais dans deux autres insériplions publiées par Sobernheim, nous 


avons des analogies onct 


wi 
charge de chef du marsihar des prêtres de BAS. 


plus proches. Dans la première une statue est à 
pour Zbida par sa fille ot Sa'dilal 5 +2: 


ame nas à l'occasion de sa 


x guuden- Pi Saves, Proceeinge of he Society of Be 
MAO, M, 28, m, Het blleal Aréhacology, Le XXXI, 1909, p. 1543 
 Güllingische Gelehrte Anzeiger, — phemeri, 11, 19-31. 


4902, 1, p. 2 
U GIS, 1, 465, 16 
1 AO, IV, 276, 399; Bocuuxn, Jevue des 


1) Dauvax, Neue Petra-Forschungen, Leip- 
4913, ns S, Lil, 43%, n° 1429, 2 Sur 
ef. Rionokaïanis, 


Études Juives, 190, p.135. WZKM, p. 25, 1941, 1, 82. 
VÈRES, I, p. #8, nv 1218; RAO, 1, 390: D Larrmanx, JA, 4001, 11, 37600; MAO, 
Gomples rendus de l'Acalèmie des Hucrip=  1V, 380 et Fphemeris, 1, 30 


tions, 1898, p. 3 
A) A0, LU, 39. 


hs. 1) Sonvnsueiu, p.14, 0, 


Ephenieris, M, 281, 34, 


4. RAO, VI 4; 
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L'autre inscription, qui est bilingue, commence exactement par les mêmes 
ét continue avec Hs *2 note : à Same, fils de 
rie grecque 


mots que Ja nôtre : nma ni 
Malkou, à l'occasion de sa charge de ehof du marzihal. La contr 


Lraduit celte charge par slarostxleyes symposiarque, un terme qui naturellement 
est à prendre sensu late, les banquets 
boire et lo manger, comme nous l'apprendra aussi celte inscription, Le dit 
Sulimè était en même temps éyépns « grand prètre», mais la direction des 
marziha ne fut pas exclusivement réservée au clerg 
une autre inseriplion bilingue, grecque et palmyrénienne, où illustre sympo- 
siarque des prêtres de Zeus Belus, le chef du marziha, est le fameux Perse 
Septimius Vorod (le procurateur et ducénaire de l'empereur qui, à juger 
aussi par les sept statues érigées pour lui dans la grande colonnade de Palmyre, 
ya joué un rôle considérable (1. 

Le à devant na « fonction de chef », dans les deux inseripl 


acrés dans les Hhiases comportant le 


comme nous le prouve 


ons de So- 
bernheim, a été pris pour la préposition marquant le temps : « sous, pen- 
dant », muis ici il conviendra mieux, pour des raisons que nous donnerons 


plus loin, de rendi « à l'occasion de », traduction que Clormont-Ganneau 
a d'abord proposée pour les textes de Sobermhoim, mais ensuite aban- 
donnée (9. 

Les deux noms qui suivent sont ceux du symposiarque : Jurhai Agrippa. 
Jarhaï est un nom très répandu à Palimyre, mais :eest la promière fois que 
nous trouvons le nom Agrippa dans ua lexte pulmyrénien®?, D'autre part, il 
s'est conservé deux fois duns les inscriptions grocques de ln ville : ‘Tes 
One 'Aygires v5 Magie : à Julius Theodoros, fils d'Agrippa, fils de Marcellus 
et: Mag th vai 'Aygtrres ‘Tapaios : Male Agrippé, un fils de Jarhai \" et enfin dans 


(0 Sous, pe 80, n 41; Ephamerir, 62 Somme, pa 14, ni 7} MAO, VII A1 

H, #03.0%; RAO, VIT, 22-24. Ephemeris, 1, 282 ; Bourne, pe B0-12, 
Lt) RO, 1V, 384, n.5. ne 49; @A0, VIE, p. %; Ephemeris, 1, #05. 
Vi Wavwissrox, Jnéeriplions grecques et 1 AO, VI, 41. 


latines de la Syrie, n° 2006 a; Ephemeris, M, Ci Roconstitué par Guenont-anxeau, RAO, 
304. Los symmposia sontaussi mentionnés dans If, 245-46 dans linsoription, publiée par 
une inseriplion fragmentaire, Sonenauem, — Monvrnx, Müleltungen d. Vorderasintischen 


DD 2-8 ne. 44 2 avanféaror mai mo dus Gesellsehaft, 1809, p. 40, Le mom se retrouve 
pos aprés aal sà olflaÿ ou Huaras. sous la mênio forme comme fel_ dans une des 
1) Gusnor, Ghobx d'inscriptions de Palnyre, inscriptions nouvelles de Palmyre. 


pe 5-5. U) Vouté, 46, Le nom Agrippa est restitué 
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l'inscription latine d'El-Kantara, l'épitaphe d'un archer palmyrénien, Agrippa 
Themi filius (), Comme Male Agrippa mentionné plus haut, notre symposiarque 
Jarhai possédait à côté de son nom sémitique un nom occidental Agrippa. Le 
dernier mot dé la ligne vm, Jarbai, désigne sans doute le nom du père de 
Jarhaï Agrippa, l'omission du %3, « fils », étant assez commune dans l'épigra- 


phie palmyrénienne, probablement sous l'influence grecque M. 


Ligne 3. — Les Lois noms propres qui suivent sont connus: Jedi'bôl, 
« connu par Bel », ‘Oggu el Ju'out, et après cette généalogie le thiase énu- 
amère les raisons pour lesquelles il a fait graver celle inscription pour son chef, 

D'abord xx go +1 qui a servi lex dieur. Lo pail est employé en palmyré- 
nion dans le sens le plus large « servir », mais aussi dans le cas du service 
divin, comme ici 1. 


On a encore honoré Jurhaï Agrippa, parce qu'il wzep # am. Le premier 
mot qui est nouveau en Palmyrénien, correspond régulièrement à l'hébreu + 
2e « s'asseoir », landis que xoop, aussi un nouveau venu duns le vocabulaire 
palmyrénien, se trouve dans l'Ancien Testament avec les mêmes radicales : 
sep el désigne ln divination. L'analogie sémantique est probablement à 
ahercher dans une expression comme ner no by avr (L Rois, 1, 46; n, 12; 
Jin. xxu,4 ; Esther, 4,2) « régner », littéralement être assis sur la chaise du 
royaume », el avec l'mission du xe « chaise », un qurallèle encore plus 
proche dans l'expression : epeen % ag: « siéger comme juge », littéra- 
lement : être assis sur (la chaise de) la justice. Notre phrase significrait done : 
« être assis sur la divination », ce que d'après les analogies précédentes veut 
probablement dire : présider la divination, Dans l'Ancien Testament os 
désigne la divination chez les païens et tout particulièrement l'oracle des 
flèches, dont ln desériplion la plus claire nous est donnée par Éniemurs, 
ch. xx. Le roïde Babylone se demande s'il doit marcher contre In capitale des 


par de Vogüé dans la partie palmyré 
Comme KE%27, où l'ou doit prohabte 
lérer la graphie 231 


ne une généalogie est rare ; ef, cependant 
pré Ephemeria, I, 381 
Le nalutéen donne 1) Voans, 15, 3; 17,8; et JA, 4883, L, DEL 


peut-être En. Lirruanx, Nübalaean Ina 
sriptions, Layden, 144, p. 81, nr, 403, 

Vi Gncovmo, Syria, 4028, p, 149-2. 

1) Citons quelques exemples de lu lautony: 
mie du père of du fils: Voaos, 15,4, 47,3, 48,2 
et M3. Que %3, » file », manque tout À fnit 


ul, 


4 of, NDLR « usage », Tarif, LD, 8, 

1 L'expression akkadionue ; ina kussë sar- 
rüti aiabu, Zsuneux, Akkudiséhe Frendhoürter 
nl Beweit für babylontschen Kullareinflun 
Lipaig, LOT, p. 8. 
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Ammonites ou contre 
est inscrit le nom de Jérusalem, Peut-être le rite habituel, suivant le procédé 
des sorts dans l'Ancien Testament, comportait-il l'usage de deux flèches, 
une affirmative, une négative; si la réponse ne satisfaisait pas, on pouvait 
poser des questions nouvelles (1, Malheureusement les lextes cunéiformes ne 
semblent pas connaitre une telle forme d'oracle, où la flèche produite repré- 
sente la solution divine @, mais un réeit d'imroulkais rapporte un procédé 
similaire : Le grand poète préislamique secouu devant l'image du dieu trois 
flèches : colle qui ordonnait, celle qui prohibait et celle qui laissait dans l'ex- 
poctative 8, Les Sabéens connaissaient aussi un oracle des flèches (), mi 
Mohammed le prohiba comme une abominalion de Satan 1, 

Ligne 4. — r2 xno, l'année entière, La symposiarchie était done une charge 
annuelle, et l'on comprend maintenant pourquoi nous avons préféré la traduc- 
tion donnée plus haut « à l'occasion de la symposiarchie de » au lieu de « sous 
la symposiarchie de ». Puisque notre inscriplion a été gravée dans le premier 
mois de l'année palmyrénienne 55%, il est bien probable que Jarbai Agrippa a 
été symposiarque dans l'année palmyrénionne 554, soit de octobre 242 jusqu'à 
la fin dé septembre 243 de notre ère, an& n'a certainement rien à faire avec la 
racine x « boire » (syr. mn « potus »), mais c'est la forme assimilée de 
se, el omphatique de x « année ». Tandis que l'état construit de ce mot 
ordinairement en araméen conserve le noun l, l'état emphatique montre 
presque toujours la forme assimilée comme iei M, La construction pour rendre 


usalem. Il secoue les flèches et Lire celle sur laquelle 


la totalité est courante. 
Gopendant Jarhai Agrippa a fait davantage, car non soulement il a sorvi les 


{41 Gt. feligion in Genehichte und Gegenwart, — Éléph., 1, 43 % 4 ête., et on palmyrénien 


#. v. Los, It, 2379-80; Ronsnrson Surru, 
Journal of Philology, XI, 1885, p. 273-83, 

1) Bnuxo Marsan, Babylonien un Aacr- 
rien, 1, Hoïdolberg, 1025, p. 276. 

) Davixs, Encyclopedia Biblica, p.114 

1) Guru, Orientaliatisehe Literaturseltuny, 
X, 1006, p. 250, 
fi Sura, V, 4. 

W) L'épigraphie araméenne donne seule- 
ment une fois la forme assimilée, nt, duns 
inscription de Teima, ailleurs nous trouvons 
en noun » : CIS, 1, 429, 3; Assuan, A BI ; 


na, par exemple dans nolto inseription L. 
() Kazw seulement quatre fois : CIS, 11, 
145 85; Éléph., 6, 3 où le papyrus ptolé- 
maïque, Proceedings of the Society of Hblica 
Archaæology, XXIX, p. 264 e. 41, 1 4; Coweex, 
a 81, 99, 113, Pour les dialectes, of. DALMA, 
p.202: xD; Noruiar, p. 00: Satid; Son 
miss, pi ZI, Ang NN; Noutoeu, Man- 
dädiche Grammatik, p. 185 2 KTE-NNTE : 
Norme, Neie Beitrage zur aemitisehen 
Sprachiissénchaft, 140, p. 135. 
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dieux et présidé la divination toute une année), il a, lout au cours de l'année, 
offèrt aux prêtres du vin viur desa maison. On comprend la gratitude du Lhiase. 

px est l'aphel du verbe pho « monter » ; l'aphel est done « faire monter ». 
Il s'emploie en palmyrénien du voyage de l'Euphrate à PalmyreU, mais ici le 
sens doit tre le même qu'en judéo-araméen et syriaque : « offrir, donnor ». 

«Divin vieu ». np « vieux » s'est déjà trouvé en palmyrénien dl, ot 
men aussi s'est rencontré plusieurs fois 1, Ce dernier est à l'état émpha- 
tique, comme les noms des matières en araméen biblique ll. 


Ligne 5. — Le mot se trouve dans tous les dis- 
Tectes araméons, À Palmyre le mot se Lrouve sur des Lessères sous les formes 
« prètres de Bell», « prêtres du dieu Bel » et encore « prètres d'Aglibol( ». 


« De sa maison ». Il a donné de sa propre cave à boire pour les prêtres, 
non probablement pour la vie privée des dits fonctionnaires, mais puisque 


Pour les prètres 


st le thiase méme qui a fait graver notre inscription, pour les « séances » 
du mardha W, 
«Et du vin en outres ». ten esl probablement ici à l'état construit comme 
dans l'expression analogue dans l'Aram. BibL. : rez nn n°2h (0), 
ppt coutres », pluriel, élat absolu de wpr, larg., x, syr. wpr. Le pluriel, 
qui est féminin malgré la forme masculine), s'esL déjà rencontré on palmy= 
rénien l, Les outres étaiont faites avec des peaux de chèvres, plis rarement 


de chameaux ou d'ânes (9), 


1 Sommnxtmnn, pe 42, n° 5 ; Éphemerts, 
so m6. Cr: r#3 ma, l'imeripllon de Pa: 
méme L. 19, 253 NN Éléph, à, 4, Tet en 
syrinque, pa exemple Noesvwan, p. 164, 
1) Ephemeria, M, 28 RG. Vouté, 6, 2, pen, 
Vouté, 7, 4. Un sens spécial dans le tant, 
52 9poN 61 part, pass, Por Ib. 8. 
1 Voaté, 6, 4. CE. Assnan, D A6 E6 
2 pe D, VI, M 
A0 rarif, Nb; Vouts, 146 (%) Ephemerts 
1, 845 1 6 (inscription Lillimann). CE. Ætéph.* 
4, 24, 6%, 45 ; Aram, HDI. : ny2n Dr, V, 
4, ete. et l'expression targumique 273 an, 
Laws, Nexhebrädaches und Chaldätsches 
terbueh, s. v. 
V4, G Nosuorak, ZOMG, XXIV, 
4510, p. 100. 


Bi 


v, ZDMG, 1884, p, tn. 
ungsberiehle 4. Bertiner Akai, 188%, 
pe HG, n. 112: Epheméris, 10,34 Cb, 450 Mb. 
Cl encors 53 +725 dans Sons, p. 1 
Æphemerts, H, 284 34 

(1 Ephemeris, 1, #20 Eb. (Srovn). 

1 Sonraxurisp. 46: Ephemeris 11, 400 Eat, 

(Gr. pour la dédience à Al do Cillra, 
Gosowr, Études Syriennes, Patie, 1917, p. 200, 

U) Mani, Kuregefasste Grammaik der 
Hiblisch Aramdisehen Sprache, 4 64, Berlin, 
A9, p.07 

AG Tarif, a 96 : jaan ppra. 

A Tarif, M D 48 à r9 97 pra. Ge 
2-0 # 


(0) Buuuanv, La Vigne dans l'antiquité, yon, 
1043, p. 81-85. 
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Avant de traiter la question dé savoir si la mention du vin dans des outres 
appartient à la phrase précédente ou à la suivante, nous aborderons l'étude des 
quatre mots qui suivent. 

Ligne 6. — save je mx 5. Colle petite phrase présente d'abord cette diff- 


culté, que l'on peut interpréter le mot mx de deux manières différentes : comme 


la particule 7 « il ya » que nous retrouvons dans l'aram. d'Égypte et chez 

les Nabatéens. À Palmyre il s'est trouvé jusqu'ici trois fois, surtout sous la 

forme succinete mx 6 qui correspond à «it», la forme ordinaire en aram. 
juif & et en syriaque W, 

On peut encore expliquer +"* comme élant le verbe uxnx», venir, qui 

à l'aphel veut dire : « apporter », et le comparer à «x. vnvx en judéo-uram. 

on 


mx en syriaque ; mous trouvons probablement l'aphel de mx une 
paliyrénien sous la forme ax, peut-être à prononcer ax, mais l'on atlen- 
dait la seriptin plena vnv (avec deux yods) comme ici, Mèmo si celle forme 
ne s'est pas encore trouvée à Palinyre, il nous semble cependant que, du point 
de vue orthographique, la lecture vx « apporta » est ici plus probable que 
celle de 2 «il ya», élant donné et le lémoïgnage des dialectes : %, 
€ apporta » avec deux ? eLnX « il ya » avec un el la forme défective palmy- 


rénienne à mx « il ya», sans vod final, orthographe apparemment constante 


ier les 


ü Palmyre. À cette difficullé s'en ajouté uno autre : comment re 
mots pprz 197 au contexte? Il y a deux solutions possibles : 1° on peut ÿ voir 
un second objet pour fox « a offert » dans la ligne 4, où 2 on peut les joindre 


aüx mots qui suivent, Avoe les deux possibilités pour l'interprétation de rx, 
quatre solutions sont donc théoriquement possibles. Si l'on conçoit YPr2 ven 
comme étant gouverné par ps (L. 4), on aura la traduction suivante : il æoffert 
.. de sa maison et (aussi) du vin en outres, qu'il n'avait 


du vin vieuur aux prétres 


(il Assuan, G 4. D 4%. G 40, 33, 33; avoc G Turÿf, I @ 3%; Ephemers, 1, 274 D 7 
sh ibid, D40, G 18-21; Bleph., 84, 11,8%,1,2  (Kosowzow) ot dans une des inscriptions 
Haros sont les formos courtes : nt, Alephe, nouvelles 
34,3. 204 (of. Gowuur, p.160) et nw (bd, W) Datsun, pe 49. 

[Es 8 Nonuura, p. 1432. 


4) GIS, M, 206, 2.1. Le nom propre 531% 
id, 196, 3 bis, peut signifier « Bel mldixit » 
(do wa » venir ») on « est Bel » (ullaïbel 
Gusnuônr-Ganneau). Cf. aussi aram. bibl. 
mx € ge Da I, 28. 


1 Voucé, 48, 4. 
Ci Norsoexe, ZDMG, XXIV, 4870, p. 00, 
Pi Pour la construction ef. Da., Îf, 44. 1, 

23 etEsomas, LV, 46, 
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pas, de l'Occident ; ou prenant l'autre interprétation pour nv: .… qu'il n'appor- 
tait pas de l'Occident. Mais la petite phrase relative semble assez superflueuse 
lle-même, et l'on aurait décidément attendu en tête un 37 « qui ». 

Soeundo, si l'on combine ppt 12m avec la phrase qui suit, nous aurons 
deux solutions plus aceoptables a donné du vieux vin de 
sa maison, et vin en outres il n'y avait pas de l'Occident ». La cause de la li- 
béralité de Jarhai Agrippa élait alors que, pour une raison ou l'autre, il n'y 
avait plus de vin dans les magasins du thiase où à Palmyre même. M. Dussaud 


On peut traduire: 


m'a fait remarquer que la récolte de vin a pa manquer en 242, par suile de la 
grande invasion perse en Syrie. Cette année-là Sapor s'empare d'Antioche, el 
précisément en octobre 242, Jarhai Aggripa entre dans sa charge de sympo= 
siarque. 

Ou bien, d'après la traduction que nous avons suivie, Jurhai Agrippa a 
donné aux prêtres comme devoir ou comme une chose exceptionnelle du vieux 
vin de sa maison, alors que du vin en outres il n'a pas apporté de l'Occident. 
L'opposition serait entre le vin des caves de Jarha Agrippa et le vin en ontres 
à apporter de l'Occident, et à cause de ce contraste jpra von. l'objet, a été 


mis en tête, avant le verbe, construction qui cependant ne manque pas d'anu- 
logies en araméen. Les outres étaient on usage pour le transport des liquides, 
mais on conservait Le vin chez soi dans un matériel différent, tonneaux où 
vases de terre (0. 

Jarhai Agrippa a donc fait un don précieux: non seulement il à donné du 
vin aux prôtres, mais encore il n'a pas apporté du vin en outres de l'Occident, 
un vin dont nécessairement on ignorait la qualité et qui ne pouvait pas avoir 
le bouquet du vin, conservé pendant des années dans sa propre cave (#. 


Probablement jyprz ven désigne non seulement le vin nouveau, mais aussi 
le vin bon marché, puisque le vin de valeur, comme les parfums et l'huile, 
était transporté non danses outres mais dans des alabastru, dont la taxe d'im- 
portation aussi était de moitié plus élevée M. 

Mème si xs paul signifier le nom d'une localité, d'ailleurs inconnue, il 


1 Danuneme-Saauto, Dictionnaire des Ant, Leïquig, 4022, p. 58. Mrisswen, op. elle, 1, 
sv uter, IX, 618. p.42. 
fi Mxtaus, op. eit., p, 482298, HF. Lurs, C1 Gi. Guanor, Ghotz d'inscriptions de Pal: 


Viticullure and Brewing in the Ancient Orient, myre, pa 37, el le Tarif, 14h 30, 
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sémble plus naturel de traduire: l'Occident, un sens allesté par les dialectes. 
Dans le grand tarif de Palmyre le vin est mentionné, et nous savons par les 
auteurs anciens la réputation dant jouissait le vin de Syrie et de Palestine. Déja 
dans l'Ancien Testament nous frouvons mentionné le vin de Helbon, au nord- 
ouest de Dawas un des produits favoris de Nebukadnesar É, et Strabon ra- 


conte que les rois pérses buvatent le vin die In Syrie 0. 

Les lignes suivantes nous donnent des renseignements très précieux sur 
l'organisation du (hinse. Nous avons déjà vu que Jarhaï Agrippa était à su 
tte comme symposiarque qui, outre sa présidence de la divination, a certai- 
lé les festins et les sacrifices. La charge était annuelle 


nement aussi pré 
comme dans les thiasos grecs, qui également avaient un seul chef, contraire- 
ment aux cullegia romains avec leurs magisterit 0). Los prêtres ont assisté la syr 
posiarque dans les sacri 
nous ignorons malheureusement le détail Ur. 

ir et bis, 2) et s27 4 sont tous les deux des adjei 


es rituels nécessaires, dont 


ces et exéeuté tous les ac 


Que soient en souren 
tifs de la forme passive dtil, si employée en araméen (. 

Ligne T. — Les premières personnes mentionnées par leurs noms après 
grippa sont ses deux ils, Pértinax (A et Malkosa li, peut-être simples 
s admis aux fostins 


Jurhai 
membres du (hinse, peut-être comme dans les (hiases gré 
seulement le jour où leur père devint un membre, une vccasion où les fils 
furent invilés et traités d'un demi-couvert sans vin (#2, 

Le premier fonctionnaire que l'inscription mentionne est ‘Ogilou le scribe, 


UGS, 192, 4 (41, 4 
D, Li, 38; Vouch, T1 


Aram, Bibl, : +32 
43 Ephemeris, 11 


1) Écten., XXVI, 48, 

2 Hauts, Das Alle Testament fn Lichte 
des allen Orients, p. GT; Deurreson, Die Bibel 216 Za,  b, 4. 
und der Wein, p. 14; Jacon, Allardbisches L) Ephemeris, 1, 203 m (Sonenxnrtu), 345 8, 
Redainentehen, p, V6 sp, 248. 7,9 (Lire); Voaci, 64, 1, 2,68. Pluriel 


 Pasivos., Fragm. hist, gr, 276: 


nox, XV, 4, 2; Amex, À 28 d; Biruann, 
op. ci,, pe 49-82. Lure, op. eit, p. 24 s 

1) G£. pour les thinses grocs, Porasu, Gre- 
chichte d. griechischen Vercinswesen, Lelprig, 
1007, p. 400. 

Fi Pots, op. eit., pe AI; Fouéanr, Des 
associations religieuses chez les Grecs, Varis, 
A8, p. 32. 

{9 Povann, op. eit., pe 3H 

Svnis, = Vil 


2 Ephemerts, 1, 845.1, 10 (Lerraax). Lit 
léralement 27 signifie pots : RAO, IV, 
346, n. {. CL. Cowon, Comptes rendus de 
l'Académie des Imeriplions, 19%, p. 20, n. 4. 

Dans, p. 17; Nortuar, p. 960) 

Lol Magsivaf, Luvnain, Revue d'Aayr., 1388, 
M, pe 36, nr. 54, 

Wii Euriné, Sifzungsberiehte 4, Berliner 
Aka, ASST, pe ALEA1S, n. 405, 2 

lit Potaso, op. el, pe 268. 


ï 
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nommé sans généalogie, fait extrémement rare à Palmyre. Son rôle était 
probablement d'établir les copies el d'exécuter les différentes liches d'un 
secrétaire 0. 

Le mot »zrs est nouveau en palmyrénien, mème si la conception s'est ren 
contrée sous lu forme importie : 222%, transeriplion du terme grét mms. 
La forme es est le nome agentis régulier du peal, comme nous le trouvons en 


palmyrénien : ser Farif, Maë, ave Tarif, L 9,14, nov Vouié, 26,27 et très 


fréquemment en syriaque #. 

Ligne S, — Zabbui, fils de So'ad. deux noms dont Se'adla avec alepl final ne 
rencontré qu'une fois Pl. Puisque notre inseription n'emploie pas du tout 
« fils » dans ln généalogie de Jarhai Agrippe donnée dans la ligue 3, on 
pourrait supposer que +3 ici appartient au nom propre qui suil éélni de Zabbai 
un analogie avee des noms comme Barnelo, Barsemes, de sorte que lé now du 
père dé Zahbai serait non So'ada, mais Barso'ada. Je trouve cependant la pre 
mière traduction plus probable, étant donné que tous les exemples de noms 
propres composés avec +3 evntiennent comme secoml élément Le mom d'une 
divinité, ce qui ne semble pas le cas ietld. 

ser ne m1, littéralement : celui qui rit sur l'emplacement dés chaudrons, le 
chef de cuisine. 

sn, « lait O ». On pourrait penser au pronom de la Lroisibme personne, 
mais il est en palmyrénien tonjours éerit #1 sans aleph (9. 

ser re 7, « sur la maison, l'emplacement des chaudrons ». 7= est la furme 
enne de l'état construit de n°2 « maison », tandis que les 


régulière palmy 
inseriptions et les papyri araméens dl de mème que l'Aram. Bibl. emploient 
nv comme aussi le judéo-aramen et le syriaque ll. 

En Hébreu apparait 77 signifiant « chaudron », employé non seulement 


di Vooss, 16, 2: Tarif, L # Cf. mem, Vi Voate, 45 3, 4,83 Tarif, LS, 6 Ephe- 
« averétarial », Tarif, 1, 2 Sur lo seerétaire mers, LAS L à (Lerruaas). 


des ihimes, v. Poranu, 9p- ei, pe BSI-AT, 
Fi Nostwe, 1e 404; Damas, p. #56 


1) Vossé, 8, 3; 36 b, L; Moucen, WZKM, 
el, 1804, p.44, nr. 4, & Une fois vx Tarif, LL C6. 


Pi Voaüt, 32, |; 64, 1; Ephemeris, 1, 400 
DALIL, 278 F8; 901 Fa 4; SUN h 
Ki Gonnus à Palmyre sont Bar Sad, & Lisseription de Hadad, 1, celle de Pn- 
are m4 où Baponne, ef, Lorean, Seite num, 1, 3, 7; Buninmehrifl, L, 
Inscriptions, New-Vork, 4908, p. 81. #%  Éléph 3, 4; 25, 12, 44, 16. 
Ephemeris, 11, 108 Qu. V Daustx, pe 140 Norzoæxs, p. D. 
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pour des usages profanes, mais aussi dans le culte 1. Cependant nous trou- 
uns en judéo-araméen une analogie encore plus . ve, « batterie 
de cuisine, « Kochgeschier® ». = correspond à notre 724. état construit de 
m2, « meisou, chambre ». tandis que +77 probablement est pluriel à l'état em 
phatique, « les chaudrens », «73 pour wz7. Nous possédons déjà à Paliyre 
des exemples où, à côté de la lerminaison régulière pour l'état empha- 
tique du pluriel æ—, aous trouvons aussi ls forme plus eourle x— par 
exemple san, « les marchands », cts +, « roi des rois », une partieulari 
grammaticale que nous retrouvons en syrisque et dans les dialectes ara- 
méens orientaux, où la terminaison régulière a cédé la place à xl. Aù 
xx n signifie probablement soit « les batteries de cuisine », soit « la cui- 
sine » mème. Le « chef de cuisine » Zabhaï est présenté comme « fils de 
So'ada », était donc ni affranchi ni esclave. Son existence ne doit pus 
surprendre, ant tel fonctionnaire élant bien nécessaire pour les fêtes du 
thiase. 

Dans les thiases grecs, c'était le boacher, le uses qui, avec le boulan- 
gor, l'igmenés, préparait le festin qui suivait toujours le sutrificé 5), mais non 
loin de Palwgre, dans le grand temple de Jupiter à Dumas, nous connais- 
sons. outre le nom du grand prêtre Métrophanes, celui aussi d'un chef des 
cuisines sacrées, un syayaees. Sélamanès 1, et une inscription latine, trouvée 
près de Varkély en Dacie, nous raconte que le Palyréaien Theimes bâtit un 
temple pour ses dieux erune cuisine *. 

A da fin de cotts ligne on remarquera ua signe purement explétif 22 1. 

Dans la dernière ligne nous trouvons d'abord Jerabbola «2:52, l'« échan- 


Li Samuel, 1, 3, 14:11 Chron., 35, 13; et. 
muni Romvoue, ZDNG, 5, 40, 9. US, 
23, 

18 Levr, op. cit, IV. p.844, se. "2, cfen 
acendien : w dé », Zruwrnx, op.eil. pe 83. 

Jai Datmas, p. 440 et 404. 

WiGL, Koutoesr, ZDMG, 24, p. 400. 

E1 Foucanr, op. cit. p. 8 

\9 Wanvxeron, Jmurriplions grecques et 
latines de Syrie, Paris, 1570, 2. 2548. 

il atestine Erploration Pam, Q. St, 1536, 
pe 224; Gunamowr-Ganneau, (bide, 1897, p.85, 
et Etudes d'Archéologie orientale, 11, p. 106. 


Grauss-Denaso, Revue Biblique, 4900, p.92; 
Peuvuer, db. p- #4: cl. Bys. Zeit. 4905, 
Wp- 48-19 et 4006, p. 279; Dusmvee, Syrie, LI, 
p- 2%, n.3; et Cewonr, Comptes rendus de 
l'Académie des Inseriptions, AT, pe 282. 

Corpus Hucriptionum Latinaram, 
suppl. L FU (p. 4HU: Cowon, op. cit. 
D. 241. Ausai dans les inscriptions grocques 
nous tronvons des cuisiniers nttachés à des 
tomplos. Bulletin de Corresp. hellémique, XX, 
p.216. 

1 CL des signes mentionnés par CLEnvONT- 
Gasxest, KA, NIL 9 47. 
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son », qui, comme le secrétaire "Ogilou, est aussi meulionné sans ancëtres. 
Le mo xz352e est un nomen agentis du Paeli, formé réguliérement en dehors 
guifie « celui qui mélange lo vin, 
donné à boire », correspond ainsi très bib au évoyéos 


du Peul, du participe en ajoutant -àn ®, Il s 


lans les thiases grocsi. 
le peut-être un des assis- 
lunts d'un tél « memazgänà »; il porte une oinochoë dans là main droit 
simpulum dans la gauche; il est vêtu d'un costu 
aire W; voir pl. XXXIV, 
Enfin nous rencontrons pa® É) s 


Une des seulptures trouvées celte année nous prése 


e plus riche que l'ordi 


2 « lous les auxiliaires », une constru 


lement « les auxi 


lion analogue à celle de m2 xne (L. 4) el signifiant litté 


aires, leur totalité 


sas est formé comme un nome aÿentis, du verbe #2, « aider. 
see aussi du Pael. Cepondunt il ne peut guère, à cause de prèz étre au 
singulier. Nous avons donc encore un exemple d'élat emphatique pluriel 
x au lieu de x=, 


comme 


av 


ajouter à celui mentionné plus haut. 
On pouvait supposer que les «auxiliaires » seraient chargés de servir les 


cpas, décorer et nettoyer les salles, de méme que le « memargänä », seul, 


serait l'échanson de la confrérie. Mais i 


me semble beuveoup plus pro- 
bable que, comme Le « memargänt » était lé « chef dés caves », et avait des 
serviteurs, des esclaves sous ses ordre 


ainsi les « auxiliaires » nè remplirent 
es que servir à table, ete. non, 
plutôt « Kultheamter », aides des prètres 


pas des fonctions aussi subordonn 


étaient 


. Notre inscription ne 1 
ls sont anonymes comme les prêtres (ligue 3). 
La raison est peut-être la suivante : les prétres el les aides étaient payés 


s men 


tion pas par leurs noms, i 


{Se retrouve avec 18 même sens eu juiéo- 
ram. et syriaque 
Kaërase 
Halle, 4002, p. 54, 

El Norsouxr, ZOMG, 34, 1870, p. 408 
monr-Gaswra, Revue biblique, 1720, p. 38 
L'insoriplion Voctf #8 nous a déjà donné un 
exemple dé cette forme varbale, aussi à l'état 
nphatique : x 
WI GE, Posasv, op. 


le restaurateur 
cit, p. 3 


M) Un costume analogue s0 voit sur un 
Felief daué lu collection de 18 Ny-Carlsberg 


Glyptolhèque, décrit par Stmoxses, Seutpturés 
ét Inscriptions de Palmyre, p. 87 FL et sur un 
relief maintenaut chez le docteur Ziaé à 
Beyroutli 

PC. prés, Sphemerls, 1, 345 BA, La 
forme détective du suffixe est plus rare + Vo= 
ok, 07, 2, 73, 7, 

“Tam, 3#0, syr. sai 

adjulor », Senvuriness, # V. 
Cf: les 2e, lou 


et msn, 


up dit, p.19 
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el « perpétuels » dans Le thiase, non pas comme les autres fonctionnaires sans 
salaire, élus pour un an (. 

Le thiase, dont le chef était Jarhaï Agrippa, semble done avoir été une 
association assez importante, avee son chef, des prètres, un secrétaire, un chef 
de cuisine, un chef de cave et des auxiliaires, et il aurait été intéressant de 


voir combien de membres, « de fils du marziha % », comptait notre Chiase. 


L'inscription est bien complète, e’est pourquoi on s'étonne que la divini 


auquel un thiase ordinairement est dédié. ne soit pas mentionnée. Des inscrip- 
tions à Palmyre nous font connaitre l'existence des thiases pour Bel f, pour 
Aglibol et Malakbel f, mais quel ou quels étaient les dieux de notre 
« marziha » ? Plutôt que de penser à la divinité anonÿme, dont la formule 
manque É, où supposer qu'il s'agit du thiose de Bel, probablement le plus 
grand à Palmyre, le marziha par excellence, nous croyons que la pierre était 


mise dans la maison du lhiase même et ainsi n'avait besoin de porter aucune 
mention directe de la protectrice. 
A li fin voilà la traduction que nous proposons : 


1. Au mois d'octobre l'année 555 (= 243 J.-C.) 

2. à l'occusion de la symposarchie de Jarhaï Agrippa 

3. (fils de) Jar-haï (fls de) Jedi'bel (fils de *Ogga (fils dé) Ja'out, 
qui a servi les dieux et présidé 

la divination toute L'année et à donné du vin vieux 

pour les prêtres toute l'année de sa maison et du cin en outres 

il n'a pas apporté de l'Occident. Que soient en souvenir et Wénis, 

Pertinar et Malkosa, ses fils, et "Ogilou, le secrétaire 

et Zabbaï, [ils de So'ada, qui était chef de cuisine, 

9. et Jerahbola, l'échanson, et tous les auriliaires. 


meme 


Hanauo Incmour. 
{i) Pouaxo, up. cit, p. #1-2ÿ, Li Ephemeris, 1, 843 (Lirrasx). 
6) RAO, IV, 380. Wl « À celui dont le mom est béni à l'éter- 


©) Parexemple Sonensmrm, p, 14, 50. uit = 


LA SCÈNE PASTORALE DE DOURA 
ET L'ANNONCE AUX BERGERS 


PAR 


GABRIEL MILLET 


Les lecteurs de 


ju cunnuissent les peintures découvertes par M. Breasted 
et M. Cumant sur les bords de l'Euphrate, parmi les ruines dé l'antique Doura, 
dans le lemple des dieux palmyréniens (1. Ils savent coment ces monuments 
remarquables nous aident à mieux comprendre les origines orieutales de l'art 
médiéval. Ils conaaitrônt bieulôt, par l'ouvrage qui s’inprime, le détail de 
ces importantes découvertes. En attendant, M. Cumont à bien voulu m'engager 
à publier ici mûme la présente notice, que j'avais écrite à son intention. 

La scène pastorale qui en fait le sujet (fig. 1) s6 trouvé à côté du Sucrifice 
du tribun etappartient à l'époyne de 1 
rieure à l'an 1 

M. Cumont l'a d 


jeune homme assis, « la tête Lristement appuyée sur sa main gauche », & 


enpation romaine, Elle est donc posté- 
tantérieure au milieu du an siècle, 


à brièvement déérite #, Dansson livre, il montréra que lo 


dvant lui trois bergers. L'un d'eux, le dernier, se reconnait aû pedum où il 
s'appuie. Au-dessus, ce qui restenouslnisse reconnaitre les mêmes figures dans 
un autre ordre. Est-ce devant un diou, devant Dusarès. né d'un monceau de 
pierres, que les bergers manifestent leur surprise et leur joie ? M. Cumont l'a 
supposé, maissans l'affirmer. En tout cas, ilobserveun fait d'un grand intérêt : 
c'est que les bergers de Doura ressemblent à ceux de l'Évangile, aux borgors 
de Bethléem, quand eeux- 


“entendent annoncer ln grande joie. Il les a re 
nus, en effet, sur une pyxidé du Bargello, on le verra dans son livre. 11 les à 
retrouvés aussi, son texte étant 
x siècle, qui à 


en pages, dans une peinture du 
ur la petile église de Sant’ Urbano alla Caffarella, près 


{) Syria, 4088, pe 
CGumnovr 


ï 4883, p. 38-88; Paris, 1929, p. 48-75; Mon, Piol, &. KXVI, 103, 
Géwovr, ole,, LeaTra=  p 1-4. 


maux archéologiques en Syrie de 1020 à 1929, 


(5) Syria, 1033, p.58; Trav, arch. p, 60. 


SYRIA, 10. Pa. XXNV. 


1. Beitish Museum, 
(Photographie de Là Mb! 
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ile la Voie Appienne (pl. XXXY, 2)11, Surpris de evtte ressemblance 
due, ila bien voulu nous demander si l'on peut trouver, enlre deux monuments 
aussi éloignés l'un de l'autre, quelques interméliaires dans l'art chrétien. 
Pour éclaireir pareil problème. il nous faut reprendre l'histoire de l'Amonce 
aux bergers, que nous avons ésquissée dans notre Feomographie de l'Évangile (a. 
L'Annonce aux bergers fut représentée en un temps où lon faisait avec 
l'image un récit continu. Nous pouvons penser, en elfut. qu'au 1v4, au v° et 


ten 


au ve siècle, ona illustré l'Évangile comme le livre de Josué ou la Genèse, sans 


omettre aucun détail. Aucun manuscrit dé ce genre ne nous est parvenu, mais 


nous pouvons nous faire une idée de iatures disparnés par les répliques 
lier par le Parisinus 74 et le Laurentianus VI 23. Ces 
entent deux rédactions distinctes. Celui de Paris repro- 
ain nombre des compositions que le rhéteur Choricius avait ob- 
ées, au lemps de Justinien, dans l'église de Saïnt-Serge, à Gaza. Celui de 
Florence rappelle le Parisinus 510, illustré pour Basile Lr, les mosaïques des 
Saints-Apôtres et de Kahrié-Djami. Presque partout, on peut observer, de l'un 
Ma 
lement un des sujets qui permet le mieux de distinguer les deux rédactions et 
de Les rattacher. Pune à la Palestine et sans doute à Antioche, l'autre à Gons- 
tantinople. Ÿ 

Les deux rédactions s'opposent Fune à l'autre dans le choix même des 


deux manuse! 
duit un €: 


à l'autre, des différences earactéristiques 


FAnnomee ar bergers est jus- 


scènes. Toutes deux en ont trois. Le Laurentianus VI 23 reste fidèle au texte : 
les bergers gardent leurs troupeaux, un ange leur annoues la venue du Messie, 
ils adorent l'Enfant dans la crèche. À Gaza, les bergers entendent d'abord une 


voix, puis voient l'ange leur apparaitre, enfin suiy 


ot l'étoile qui les condui 


Bethléem. Les personnages auront aussi d'autres attitades, Le Laurentianus et 
les monuments de la mème famille les montreront d'abord donnant leurs s 
aux troupeaux, caressant leur chien, jouant de la flûte. assis ou debout, puis 
d'ange les surprendra au milieu de ves vecupations familières. À Gaza, dès le 


Li Wiuveur, Dée rômschen Mosaïken und Xoy. Iaiwonn vas Maux, La Peinture ro- 
Malereien, teste, LT, p. T8, fig. 824; Bosuwo- maine au moyen dyr, Strasbourg, 192, p.133. 
ceaxe, dans Fphemerts Daco-Fomana, Anaario 8) G Mrcerr, Recherches sur lleonogrophie. 


della Seuoto Romena di Foma, U, 1934, p.47. del'Énangile ana xrve, xvtel x vi slèçles, Paris, 
Sur la date (4011), le style et les restaurations, HAIG RAT, 
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premier moment, ils sont debout, saisis ut pénétrés par le mystèrs. Nous 
ayons, là, un tableau de genre, ici, une scène religieuse. 

La peinture de Doura est justement une scène religieuse, L'art antique 
prête aux bergers les mêmes gestes lorsqu'ils apergoivent Rémus et Romulus 
assis sur lesein de Livia ou pendus aux mamelles de la Louve (1. Ils lèvent de 


Fi. 1— La seb pastorale de Dour 
Lb'après une photographi de M. Paaxte Guuoxr:) 


même le bras droit ou dé même le repli 
se demander si les iconographes clh 


nt devant leur poitrine. On peut alors 
s de Syrie et de Palestine n'ont point 
connu un thème paion tel que celui de Dour, s'ils n'ont point congu par là 
l'idée de s'écarter du texte évangélique, pour donner au cycle, dès le premier 
moment, un caractère purement religieux. La pensée de l'Orient aurait ainsi 


18. Rerxaom, Répertoire de reliefs grecs el romains, 1, 240 ; 1, 470, 307, 300. 
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pénétré dans le premier art chrétien, pour le détacher des scènes de genre 
familières à l'Hellénisme etl'élever vers un idéal plus sévère et plus émouvant. 

Nous n'espérons point retrouver, parmi les monuments chrétiens, la com- 
position de Dour, telle qu'elle est, avec celte frise de figures rangées entro des 
arbres gréles, sur un fond uni, avec les mêmes attitudes el les mêmes gestes, 
dans le mème ordre, D'abord, parce que le premier art chrétien, Choricius eu 
témoïgue, a traité la scène à la manière hellénistique. plus librement, avec des 
accessoires, avec la perspective et le paysage, les moutons qui boivent à la 
mêmes du sujet, la voix qui vient du 


source, le chien inquiet, et que les donn 
ciel, demandaient les têtes levées, les oreilles tendues, en un mot, plus de 
mouvement, Ensuite, parce que peu de monuments ont les iris scènes : la 
plupartn'en retiennent qu'une, la première ou la seconde, ou les confondent, 
en y mélant des figures de la troisième, ceux qui courent, le doigt dirigé vers 
l'étoile, Toutefois, dans l'infinie diversité des images chrétiennes, nous retrou- 
verons la composition de Doura, L'iconographie médiévale, surtout eu Orient, 
réduit le pittoresque où même l'écarte fout à fait. Elle revient alors à In frise 
unie que nous connaissons, el celle frise se déroule suivant le même schème : 
ième, l'ange, qui est 
d'ordinaire à notre gauche, debout 4, Nous découvrirons aussi d'autres res- 
semblances, plus précises, dans le détail, dans l'attitude où le geste de tel ou 
tel des bergers, en tenant compte des variantes et des interprétalions. 

Nous en donnérons quelques exemples. Pour être plus brefs, nous désigne- 
rons les types de Doura pur un numéro d'ordre, en prenant la frise inférieure 
et en commençant par la gauche, Le n° 4 est le jeune homme assis, la joue 
dans la main, le n° 2 avanceles deux bras, le n° 3 lève le droit et laisse pendre 
le guche, légèrement arrondi, le n° 4 lève aussi le droit et, du gauche, lient Le 
bâton des bergers, le pedum, qui le soutient à l'aisselle. Nous nommerons 4° 


{0 Sur an coffret du Sancta Sanctoram, nn née devantin poitrine tient 16 bâton. M: Mile 
berger ecueili les trois mages et leur montre à pressenti l'origine oriculale de ces mi 


trois figures alignées, seules ou tournées vers une quai 


l'étoile. Chacun des mages roproduit le n° 3 
de Doura{Pn. Latin, Le Trésor du Sancla Sanc- 
Lorum, Monuments Piot. t. XV, exirat, p. 56, 
pl. VIL) L'apocalypse de Saint-Sever (Paris, 
dat. SK, fol, 12 v) montre aussi lee trois ber- 
gers alignés devant l'ange. La geste s'est pas 
toutà fait celui de Dours :lamain droite rame 
Son. — VI 


aiatures et montré l'influence qu'elles ont 
exercé sur l'icouographié de la sculpture ro- 
mane (Art religieux du x aïèele,pp. 9 ot 43). 
Voyez le Catalogue de l'Exposition du Moyen 
Age(janvier-février1926), où figurait la minia- 
Aure de l'Annonce aux bergers. Le manuscrit a 
éti peint entre 1023 et 102. 
n 


bd. Se —. 
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la quatrième figure du haut, qui a le pedum sous l'ai 
sur là poitrine, 


elle etle bras droit replié 


Le mosaiste dé Gaza semble avoir imité les n° 3 ot 4 : « Les uns portént 
leur houlette, devenue inutile, un autre s'en aide d'une main, lundis qu'il lève 
l'autre, étonné, je crois, par la voix. » En lout ens, c'est bien le n° 3 que nous 
pouvons reconnaitre, à la même époque, sur quelques monuments de même 
origine, pyxides de Werden, de Rouen vu du Burgello (), colonne de Saint- 
Mure (lg, 2) 1, muis interprété, plus animé, plus expressif, marchantà grands 


Ma, 3 — Pyxidts do Nouon, du Dargello ot de Wenden, colonne ile Salnt-Mare, 


pas, et même, sur la colonne de Saint-Mare, trailé avec une verve et une frai- 
qui mettent cotte figure au rang des plus belles œuvres de l'ancien art 
chrétien. 

L'art médiéval, plus sévère, surtout en Orient, conserve plus fidèlement les 


el 


types de Doura. Nous rencontrons ce mème n° 3, la lète droite ot tournée vers 
lespoctateur, aînsi que duns le temple des dieux palmyréniens, d'abord au ve et 
au vit sièele sur une étoffe d'Achmim 0, qui représente une simple 


êne pasto- 
rale, peut-étre symbolique, et sur les ampoules de Monza (fig. 6){0, puis, au xu, 
dns un évangé 


aire syrinque du British Museum (pl. XXXV, 1)6), où nous 
réconnaissons la première scène de Gaza, eufin, presque ile profil, dans un 


Gannurer, pl. 887, 


w 38, 1et2; Gaves, \ Die frühehristlichen Alterthéü= 

Elfenbeinwerke, 1, 30, mer aus em Grûberfelde von Achinln -Panopo 
19 Visvni, Storia dell arte italiano, 1. 1, ls, Strasbourg, 18, pl. XV. 

p.230, 287, fig, 224, 226 ; Maya vOx 0) Gaunuces, pl. 488, 7 a 9 ; 434, À. 

avr Mittelallertiche Pladi ‘in Ve ) Addit. ms, F46D, fol, 8° (G. Miuuwr, Leo 

Laipeig, 1008, p. 7 aographie de l'Évangile, fig AU). 


SYRIA, 1926. PL XXXVL 
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manuscrit arabe dle la Laurentienne (pl. XXXVI, 1). Le manuscrit syrinque et 
le manuseril arabe nous donnent aussi le n° 2. Les deux figures se re 
en Occident (fig. 3) 9. Le n° 4 semble plus rare, Toutefois il est passé aussi 
tout entier, sauf la grâce juvénile, dans un ivoire lombard du vue siècle 


pl: XXXVI, 2) 0 et dans un manuscrit latin du milieu du x, que l'on nomme 


uvent 


l'orationale de Fulda (1, 


Pia 3. — Autal de Melk, d'après Lomaur me Fuiay. 


L'autre rédaction, celle de Constantinople, avait aussi trois bergers, duns 
chacun des trois scènes. Le Laurentianus 0 n'en a retenu que deux, Pour la 
seconde scène, nous avons le troisième berger dans le Paris. grec 5 
tout à Kahrié-Djami (pl. XXX VI, 2), Les deux autres élaiont assis, celui 
debout et ressemble au n° 4° de Doura, Le mosaïste donne à ses personnages 


10 et sur- 
ï est 


mouantdéSaint-Laurent, Guide de l'artehrétis 
Paris-Joitiors, LAT#-A8T5, LIN pl.1V, — Noa 
autel portatif de Melk (Route PLwvnr, La 
Messe, LV, pl. CCOXLVII); miniature de 
d'école de Sulebourg, Liotolt-Evangelinr (Swan 
axes, Die Salzburyer Materel, Leipzig, 1008 
404%, fol, 270, pl. LXXXT, 

8) Bologne, Museo Givieo (Gnanvrx, Een 
beinwerke, L, 6). 

{4 Vatican, latin, 364$, vers 1054 (photogra= 


N) Laurentienne, Mod. Pat 397, fol. 4 ve 
Voyer : Buuwaraun, Orlens Christianus, N. 8. 
Lip 25%, n° 3; Rddin, Zapüki Imperatorskago 
russkagu archeologièeskago Ob'estua, Novaja 
Serijn, 4, VIE, fi 1, qu Bt Muse, leonogrü 
phie. p. 195, n 3 qadditions). Voyez ausel uné 
sculpture de San Giovanni in fonte, à Vérone 
(Wisrons, EI, p. 297, fig, 209). 

{ei Ne 3: Sun Giovanni in foute, à Verone 
(uxruu, op. Lt, p. 299, fig. 208); psautior 


de saint Louis, Arsenal n° 1HNGÇIL Maures, Les 
Jéyaur de l'Arsenal,L, Paoutier de saint Louis et 
de anche de Gastille, Paris, #. à, pl NXUT ; 
Paurt-Rsrou, La Nativité de NS. Jésus- 
Christ, pl, XUN); miniature publiée par Gri- 


phle communiquée par M, Hnselofl) 
1 Miuuer, feonographie, fig, 18-T 
16) Mur, feonographe, fig. 
Fi Féunon Sir, Kahrie-Djuni, Tavéstija 

russk. Institute, 1 XÉ, Album, pl, XXXH 
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le naturel et la souplesse des figures autiques. IL a pu initer quelque vièux 
manuscrit. Mais de tels motifs ont bien traversé les âges, eur celui-ci, celte 
figure debout, révit aussi sous le pinceau d'un trécentiste (pl. XXXVI, 1) (0, 


Vu, B— Paris. gr. 860, Valle, gr, 1100, Valle. Urbiu 2. 


Toutes les figures de Doura sont antiques et ont pu entrer dans l'iconogra- 
phie chrétienne isolément, par d'autres voies 1, Mais nous pouvons trouver 
mieux que telle ou telle figure. Le groupe parait avoir laissé des traces. 


1) Fresque du Baptistère de Parme (phot. (Au Haptistäre de Naples, lo Bon Pasteur 
Gargiollt C684, d'oû Mivuer, fo .fig, T1 tom ln droite dans un geste d'aconeilin 
y a quatre borgers ont l'un à gauche est assis, (Manë. vas Duncmw et Êv. Guouror, Mnsat- 


Voyer aussi un tableau bolomuis des Offices, ques chrétiennes du 1v* au x* stècle, Gonève, 
à Florence (leon, fie. 40) 4084, p, 109), 


SYRIA, 


A Pa. XXXVIL. 


Dan 


1. Prosqu 
or 


du Baplistère de Parrne. 
le Gargloli,} 


4. Mosaïque ile Kahs 


juni, à Constantinople. 
{Photographe Sébah.) 
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L'iconographie byzantine, on le sait, réunit en un seul lableau La Nutirité 
ot l'Annonce aux bergers. À droite, dans le fond, deux bergers écoutent l'ange, 
souvent un imberbe et un vieillard (fig. £et 5). Lorsqu'ils sont séparés, le jeune, 
comme le n°3 de Doura, lève le bras droit et lnisse penslre le gauche, arrondi} 
lui arrive aussi de poser ce bras gauche arromli sur l'épaule du vieillard Pr. 
On voudrait reconnaitre dans ce groupe les deux dernières figures de Doura. 
Comme le n° 4, le vicillurd s'appuie sur sou bâton, mais lout autrement : il l'a 
devant lui, Il est révètu d'un long manteau de poil. On peut toutefois montrer 
que cetto figure nouvelle a remplacé celle de Doura. On en trouve lu preuve dans 
une peinture de Cappadoce, à Teharéglé (pl, XXXVI, 2) 6 où le vivillard tient 
le pedum duns sû main, comme il le fait à la mème époque, vers 1054, dans 
l'orationale de Fulda. On aperçoit ainsi la voi 
pur les iconographes. Le modèle antique leur offrait des 
figures idéales, toutes rayonnantes de jeunesse. Ils ont 
voulu être vrais et roprésonter les trois âges, ils ont 
données traits du vieillard à celui qui s'appuyait sur sa 
houlette. Cette figure leur & paru encore trop recher- 
chée, trop libre ettrop légère, ils ont voulu plus de siin- 
plicité et de gravité, ils ont conçu le vieillard droit et 
lourd dans sa mélote, simplement tourné vers l'ange, 
avee son bâton dovant lui. 

À Doura, M. Cumont compte trois bergers. Mais il se 
demande si le jeune homme assis, à gauche, est vrai- 
ment un dieu : la lôle n'est pas nimbée, et pourquoi un dieu montre: 
la tristesse ? Ne serait-ce point aussi un berger ? La même figure se trouve, 
en effet, parmi ceux de Bethléem, sur une des ampoules de Monza (fig. 6) ( 


suivie 


Pi. 8, — Ampoute 
do Monsse 


1 Paris 60 (nu, eoroyraphie, ie 4. 
— Vañie. gr. 1456, fol, 278 v (Muuuwr, Hautes- 
tes, G 436). Paris, T4 (Or, VI 

art, lon, is. 100). — Etchmindeia 4 
op. L, fig. 400). — Saint-Enstathe, au Mont- 
Athos (op. L., fig. 29). 

4) Berlin, Suchau 220, fol. 1 (Haumsrasns. 
Orion Chritianue, N. 8,, À UE, 1943, pi A7 aq. 
Gt. Miuurr, leon., p. 140). — Püintures du 
Cappadoce : chapelle à Guewrômé, Sainte 


Barbe, Togale (phot. Jerphnton), — Parme, 
n® 5 (leun., fig. 63). — Vatican. Urbin. À 
Oiunatr, Hantes-Btnces, G 492; C, SronnaroLo, 
Miniature dell” omille di Giacomo. Monnco, 
Nom, 1940, pl, LXXXIV). — Studeniea (leon, 
fig. 54). — Paris. 76, Marley 4M0, Paris 
suppl. 27, Berol. qu Gé. — Baptistère de Flo- 
rence, ete, 

© Photographie du R. P. de Jorphanion 

L)Ganmocen, pl: 499, 9. 
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ét aussi à Rome, duns une réplique assez libre de ce type palestinien, à San 
Sebastiano in Pallara (, 11 porte, comme à Doura, la main à sa joue. Il entend 
Ainsi fait 


une nouvelle joyeuse : il n'est pas affligé, il médite ou s'étonne. 


Joseph près de la erèche. Ainsi fait encore parfois, à Daphné par exemple où 
au Baptistère de Florence, le vieux borgor, debout devant l'ange, posé comme: 
«les bergers attristés » de certains surcophages antiques{. Ceux qui trouvent 
Romulus etRémus portent aussi une main au visage. Si l'on admettait qu' 
Doura le jeune homme assis, en face dé ses compagnons joyeux, s'abandonne 
à la méditation el au n 


e, on réconnaitrait une réplique de cette scène trou- 
blante dans l'Annonce dur bergers des ampoules. 11 n'y manquerait qu'une des 
figures debout. 

Sant Urhano, si les restaurations ne nous trompent pus! nous donne le 


&roupo entier, les quatr figures de Doura, dans le même ordre, Los gestes et 
les attitudes ont en partie changé, ot nous pourrions signaler telle où tellé de 
ces variantes dans d'autres monuments médiévaux Pl, Mais los visages ont con- 
senvû la jeunesse antique, les pierres sont dessinées parcillemont, In compos 
tion offre même ce qui manquait à Doura, ce que Choricius a observé à Gaza, 
l'uisance, la perspective, Le pittoresque qui distinguent la manière hellénistique, 
Le peintre « dû imiter et interpréter quelque modèle légué par le premier art 
chrétien tn, 
D'où tenai 


! pareil modèle ? Peut-être de quelque vieille mosaique ro- 
maine, analogue à la scène pastorale dont on à décoré, vers la fin du 
1° siècle, l'église de Saint-Aquilin à Milan 1, On y voit, on effet, où plutôt on 
Y peut restituer, quatre bergers, surpris aussi, semble-Li, par l'apparition du 
soleil levant, dont ls quadrige court au-dessus des nudes, Mais nous pouvons 


L) Wisveur, 1, p, 24. 182); leu 3, qui wosticule les deux bras 
WG.Mitar, Le Monaëtér de Daphni, ph. XUL levés, dans unû miniature dé Satzhoutg (Swan- 
0) hot. Gargiolli G 162%, #kakt, Salkb. Mal, pl, XVII, 53), 


LS. Ruxacu, Répertoire de reliefé grees et UM, Busuioceann y volt le 
romains, 1, pe B2T4 Up, 443, el art italie 
Pi Rérxaen, op. Le, 1, pi 290; 1, p. 80. 1 Want, 1, pu 204-405; IL pl 41; Mand. 
Fe Hauuleréane a canslalé qu'il n'y. vas Behcieu el Ér, CLoueor, Modalquis An 
point de rotouches (op. ., p. 4). Lieunes du 19% nu se dècle, p. 5. Voyez le 
1 Le bergér nas, retournant vees l'ange, commentaire de Srricowsut, Uripruns der 
se rencontre à Zillis (fau, Mithieilungen der rilichen Kirchenbunat, Loipaig, 1020. 
cntiquariséhen Gesellschaft in Zürich, KVUL D A9 (trad, anglaise, p.49). 


lübut du nou- 
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chercher dans uné autre direction. À Sant Urbano, Annonce aux bergers fait 
partie dun cycle et ce eyele, par l'iconographie, se rattache à l'Orient. Les 
cycles que nous avons étudiés en Occident, en particulier à Sanl'Angelo in 
à Suint-Mare, dans l'Hoytus Deliciarium, appartiennent à la rédaction 


Formi: 


de Suint-Serge de Gaea et du Paris, 74. [l nous a paru que les Latins, le plus 


souvent, ont pris leurs modèles en Palestine et en Syrie, plutôt qu'à Constanti- 
nople et c'est là un Fat remarquable. 1 en est de mème à Sant'Urbano (1. Plu- 
sieurs compositions, en effet, ressemblant à celle du 74 4 où à d'autres mo- 


numents dé ln mème famille, (ls que le Rossanensis M, L'Hortus Deliciarium ( ; 
les à 
où à la Lradition byzan 
ent la réde 


res se rattachent par d'autres intérmédisires à la tradition syrienne 


‘9, Pour l'Annonce aux bergers, l'Occident à suivi le 


plus souv 
n'uurait-il pas trou 
promière scène décrite par Choricius, uno composi 
de Doura ? 

Résumons-nous, L'Annonce aux bergers on plutôt le premier moment de l'épi- 
sode a Fait tantôt le sujet d'un tableuu familier, tantôt celui d'une composition 
teligiouse, C'est de la composition religieuse que l'on peut rapprocher les pein- 
tures dé Doura. Les iconographes chrétiens ont appris de l'Hellén 
composer une scène de genre, muis dus modéles {els que ceux de Doura 


on de Gaza ot du 74. Pourquoi le peintre de Sant'Urbano 
& dans s4 


modèles une réplique où une variante de ln 


n cotiçue suivant Le type 


l'ont éloïgnë de l'Hellénisme ot l'ont initié à un plus haut idéal, Nous savions 
que le premier ârt chrétien a reçu l'empreinte de l'Orient, Nous nous deman- 
dions comment, par quels exemples. Voici que M, Broustod et M, Cumont nous 


ions où l'Orient sémitique 


découvrent les exemples tout près, dans une des ré 


AGE, 


a retrouvé sa tradition, Du sol même où l'une de 
chrétienne à tiré les modèles, les idées, qui l'ont conduite à ln 


s écolés a pi 


lconograpl 


gravité Lhéologique du moyen âge, 
Gaec. Mu 


 Rameaux (op Le pe 0) 
VU Mages (op Lx pe LU): 


1) Manu, Jéonogr, de l'Évangile, p. 602, 
MR van Marle (op. L, p. 146) suppose que 


les modôles orientaux sout arrivés à Sant 
Urbano en passant par les monuments oio- 
uieus. 

181 Massacre dés Innocents (Jen. pe 100. fig. 
413), Trahison (p. 3%, n° 3), Élrmin de eroix 
p.300, fig 892), 


&) Annonciation (op L 1. 80, fix, 24 et ai 
tions! pe 00, note 4), Fuite ‘on Égypio 
ps 185), Loare (p. 222, fi. 201), Côme (p, 
note 4), Cruelfiement (p. 4245). 

1 Lavement (p. 314, note 7, #33, note 5), 
Saintes Femmes (p. 524, 534, fig. 63) 


NOTES D'ÉPIGRAPHIE SYRO-MUSULMANE 
Pan 
GASTON WiET 
(Quatrième article.) 
Ill, — Inscriptions de la citadelle de Damas (suite). 
2. Esquisse DES RÔLES POLITIQUE ET MILITAINE DE LA CITADELLE SOUS LES MamLouks. 


— Aumilieu du vnir (use) siècle, la Syrie était divisée en six circonscriptions 
administratives, d'importance et d'étendue très inégales, appelées mamnlaka où 


souvanir des prineipautés ayyoubides (. La plus considérable était In province 
de Damas, affectant presque la forme d'un fer à cheval, dont les deux branchos 
venaient mourir dans ln Méditerranée, d'une part entre l'Égypte ot Jaffa, et 
de l'autre entre Saïda st Tripoli, A l'intérieur du fer à cheval se trouvait la 
province de Safad, qui comprenait les territoires arrachés aux Croisés par Bai- 
bars, à la suite de lu prise de Césarée et dé Safad, et par Malik Achraf Khalil, 
qui enleva Saint-Jeun-d'Acre, Avant celle campagne, Buïbars avait détrôné le 
prince ayyoubide de Karak, dont les possessions formèrent lu province de 
ce nom, au sad de celle de Damas. À l'extrémité septentrionale, on trouvait la 
province d'Alep, qui présentait vers le nord et l'est des limites variables, sui- 
vant l'état des annexions opérées par le gouvernement mamlouk. La pro 
de Ham était l'ancienne principaaté ayyoul 
742 (1841), à la mort du fils de l'historien Ab 
correspondait aux conquêtes de 


ce 
, qui ne fut récupérée, qu'en 
LFidé. La province de Tripoli 
alik Achraf Khalil sur les Groisés, auxquelles 
on joignit les forterssses ismailiennes 


M Slugid, ms ar, Paris 4430 + 4455 Quomaxu, IV, pi so à Zauthi, p ASS; 
Manruana, Pül, Geographe, Z. D. M, G,LXX, CL A, Égyple, LD. 80-22 2€. LA. dérue 
pets n.t saten, 1332, n À; 284, nu, 1 4 Gaumor 
1 Voir sur cette organisation, Inflnenoée — Dumowmans, Li Syrie, puce ne, V4 eg 
parles anciens djunde abihassides, les royaumes Zähirl mjonte la province de Gauss, ancien 


ayyoubies et les principautés franques: 


district do la province de Damas, rondu auto 
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A la tôle dé chacune de ces six provinces il y avait un représentant du sul- 
lan, appelé ndib el-saljana, ee qu'on pourrait traduire par « lieutenant général 
du royaume » ; mais, comme les gouverneurs de simples districts avaient la 
mème qualification administrative, les « lieulenants généraux », à l'excep- 
tion de celui de Karak, portaient le titre de Ajil el-mamlakat () el-charifa, 
« gouverneur de la province royale & ». 

De ces provinces, cinq étaient désignées par le nom de leur chef-lieu, mais, 
excoption qui n'est pas sans valeur, le gouverneur de la provinces de Damas 
était qualifié de Adfil el-mamlakat el-Chämiya et communément appelé ndib el- 
Chdm. Ce litre comprenait donc un vocable, qui, dans la terminologie géogra- 
phique courante, continuait à s'appliquer à toute la Syrie en général Pl 

Cette litulature semble indiquer que le gouvernement de celle province, la 
plus vaste des six, était plus important que les autres, ce que les auteurs con- 
finnent. Le gouverneur de la province de Damas ne perdit sa classe au profit de 
son collègue d'Alep que pour desraisons de politique extérieure, au moment des 
dangers que firent courir au régime mamlouk les Mongols et les Ottomans (1. 

Au début, la préséance appartint à la province d'Alop: les Bahrides sont 
gènés on Syrie par les Mongols, les Croisés, les derniers Ayyoubides, sans 


nome d'une façon intermittente, puis défini 
Ave à complee du 1° (nv) slésle (Qatar ent 
AV pe D: XL, pe #0; CL À. Égypte, 
D 4, n, 4 ; 410490, 224: Gavomrkow-Deson: 
nYats, La Syrie, p. Bi. — À l'époque de Qu 
guéliandi, la forteresse ismaïtinue de MasyAt 
valt passé de la provinoo de Tripoli À colle de 
Daumas (Qargacmasnt, IV, p. 208; VIE, p. 17 
Gauwkraos-Desowerans, La Syrie, p. 183). 

1 Ou ebmamdik, au pluriel d'honneur. 

1 GG. LA. Égyote. 1, pe 2UEAIS, 2226. 

fu Quand notre sultan parle de Chdm et 
Au ndib et Chim, He désigue que Damas 
68 son adlb » (Tarif, p. A6: Hantads, Pa. 
Géogr, 4 D, M: 6, LAX, p. #8; Qauonemaanr. 
AV ME XI, pu 7 3 Gauberner-Devounvats, 
LaSyrie, pe 81). GC Qargsemanor, LV, pe 184: 
Gavbernor-Drmomnrnes, La Syrie, pA4t ; C1 
A Égrnlé. À, pi 22, n. 4, #23; C. LA, Jéru- 
sôlenr, 3, p. 23, n. 4, 158, — Geute siguification 
vi 


particulière de Chi daus la lechnulogie admi- 
nistrative des Mamlouks vst aussi assurée par 
des traités, dans lesquels où rencontre Alep et 
Chi {Awats, Bib, ar -sicula, p. 34-851); voir 
aussi Qaugacmixur, X, p 15 (noter pour 
Min el-Akrid, Ja curieuse forme ele lake 
et-hitnivat et-akridiya); XA, 4 273, A4. — 
Pour avoir méconnu ce détail, le P, Jaussen à 
développé sur ee litre des conclusions erro- 
nées (lnser. ar. d'Hébron, Ur. À part du Bull. 
de l'insl. fran, XXV, p. HA} voir ci-des- 
sus, Syrin, VI, p. 439, n. 4). 

D'ailleurs, daus les temps modernes, Cm 
désigne encore à ln fois la Syrie el Damas 
KVausey, Foy. en Syrie, Hp. 248),et à l'époque 
contemporaine, Chdm ne signifie plus guère 
que Damas, alors que la Syrie se nome Sârt 

WI Quugasmanim, IV. pe HS: Grurern 
Deuounses, La Syrie, p. K3; Vas Bencnes 
Le pe 907, a. 3 

» 


et Faro, Voy. en $, 
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compter les rivalités de Mamlouks. On arrive ainsi nu troisième avènement 
de Malik Nsir Muhammad (709/1309). L'empire est débarrassé des Mongols 
et des Croisés, et, pendant ce règne de 32 ans, le plus long des deux dynasties 
mamloukes, les rouages de l’État se perfectionnent. Malik Näsir fut admira- 
blement servi par une famille d'hommes de valeur, les Banû Fal-Allah 
“UmartW, qui dirigérent la Chancellerie tant au Caire qu'à Damus. Précisé- 
ment à la même époque, là province dé Damas fut administrée pendant 28 ans 
par le même titulaire, le célèbre Tankiz, 

Gendre ot beuu-père du sultan %, principal conseiller politique ®; T'ankiz 
réussit à faire accorder la préséance au gouvernement de Damas (, 1 poussa 
même les choses à un point qui pouvait devenir dangereux pour l'État: il fut, 
en fait, un véritable vice-roi de toute la Syrie #, obtenant un autorité réolle 
sur les autres gouvernours, ses collègues en droit, contrôlant, à titre de chef 
hiérarchique, leur correspondance avec le sultan 

C'est à ce moment qu'ibn Fagl-Allah rédigeuit son arf, auquel il dut 
mettre ln dernière main au plus tard on 741-742 (1341) 0), et il n été certaine 
ment influencé par cette situation de fait, Aussi écrit-il que les gouverneurs de 


province sont quasi égaux en droit, mais 


que celui dé ln province de Damas n 


souvent le pus sur ses collègues (. J'ai tout lieu de croire également que les 
lignes suivantes de Magrizt ont été empruntées par lui à un autre ouvrage d'Ibn 
Fadl-Allah, les Masdlik-el-ahsôr : « Tous les gouvérnours dé pravincus portent 

4 GE Magnus, 1, pe 5-89; Hantuans, 
Pol, Geogr. de Manille, 2 D. M. G., LAS, 
pe 14; Ene. de Clium, 11, pe 39-401 Bull 


Bu 483 (143, Lo sultan Malik Sat Lernd'it 
uoüfie son svinoment au gouvurnour de Da 
mas où le chargeant d'aviser ses collègues 
Comité art urabe, SXXH, p. 86, (Quuaaëmasoi, VIH, p, 868-360); un autre do 
Magnus, 1 pe 905; lun Has, L, pe (06, eument annonçant In plein crue du XI, suit 
so. à la même date In mème voie hiérarchique 
Mina Las, Hp VA Sauvatnn, Dover, de (Ibid, pi 368) — Maïs 1 semble bien qu doux 
Damas, J. A, 1804, 1, p. 915. aus plus Lt lu gouvernôur de Tripolt ait dé 
M) lux Ixas, 1, pe 468, mais voir p. 217 avisé directement par la Chancellerie royale 
Taumaxu, I, p, 43-444. du décès de Maïik Kâgir Muhammad (Hoi, 
© LC: LA. Égyple, p. 219, 0.4; el-dés- pe. 40), — Je ne puls expliquer collé incohé. 


sus, Syria, V p.239, n.6 ; VI, p. 150, un. à 

WI CL. G. L À. Syrie du Nord, 1, p. 88-801 
Bne. de l'islam, 1, p. 993 ; Sauvatnr, Deser, de 
Damas, 3. A., 180%, 11, 226, — On rehaussu 
son prestige en enjolivant son costume dé cé 
rémonie (Maguizt, N, p. 287). 


rente: pout-êlre dépendello ia la porsonnalité 
lu gouverneur de Dumas, 

1 GE, Van uno, Titres culifiens, 3. A4, 
1907, 1, y 310-814 ; Anida, ps 114, 

1 Tarif, p. 68. 
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le titre de malik-el-umard (prince des émôrs), mais le ndib el-saljana d'Égypte est 
seul appelé kdjil el-mamälik, pour le distinguer des autres ét montrer la supériorité 
de son rang! le titre de ndib ebsaljana n'est légitimement porté, 
après le ndib d'Égypte que par le ndib el-Chäm, à Damas. Le titre s'est ensuite 
étendu aux principaux gouverneurs de la Syrie, qui sont loin d'avoir l'autorité 
dont dispose celui de Damas. Pourtant, le ndib el-saltana d'Alep vient, en pré- 
séance, immédiatement après celui de Damas ®, » Et Maqrid ajoute, mais de 
son cru: « Mais aujourd'hui le protocole a subi beacoup de perturbations et 
los dignités ont diminué de valeur. » 

Les écrivains postérieurs mettent bien le gouverneur de la province de 
Damas au premier rang des grands fonctionnaires syriens (), mais si lon 
transpose leurs exprè 
six préfectures et que celle de Damas était hors classe (. 

C'élait doné dans l'État mamlouk un personnage considérable : il se main- 
tint presque toujours au second rang, cédant le pus au ndib-el-suljana d'Égypte 
sous les Bahrides, puis à l'atubak al-asdkir, maréchal des armées, sous les Cir- 
eussiens 6. Or, comme le propre de l'administration mamlouke était d'avoir 
dans chaque provinces une organisation calquée sur celle du royaume au Caire, 
les gouverneurs éhoisissaient el nommaient en principe le personnel de leur 


ions en langage moderne on dira qu'il y avait en Syrie 


ressort. 

y avait li pour le sultan un grand danger, qu'il connaissait mieux que 
tout autre, puisqu'il avait souvent gagné le trône par une révolte contre son 
prédécesseur. L'officier mamlouk arrivé à une autre fonction n'avait parfois 
qu'une ambition, celle d'obtenir le pouvoir souverain, à l'aide de Mamlouks 


Vi Tencnit dans G. L À. Égypte, 1 pe 228, 
M. 3, — Los inseriptions ne confirment pas 
0 détail à l'époque même de Magrll (G. L. Au 
Égypte, À, p. 234-225): d'est la ralson pour la- 
quelle j'attribue, pur provision, ce texte à 
Fadl-Allah, Iargement utilisé dans le même 
chapitre (Quarnsnene, Sullans mamlouke, 1, 
bp. 95, noté). D'ailleurs, on ne s'expliquerait 
pas que, peu avaut Magrisi, Qaiqnehandi ait 
Gcrit précisément le contraire (LV, p. 1M4 ; 
Gavvsrno-Dasownrans, La Syrie, pe 161). 

B) Miquixi, 1, p. 215. 

Vi Quincmanor, IV, p. 186: XU, p. 299: 


Gauoemos-Dimowmrats, La Syrie, pe 141; 
Quarnrsénr, Sutians mamlouke, 1, b, p. 9, 
note; G. 1. A,, Égypte, 1, 23; Qananant (en 
marge d'Ibn el-Athir, le Caire, 4290), 1, p. 203 

Lx Tankix n'aurait pu s'élever à cotte si- 
tation (vice-roi de Syrie) il y avait en nne 
viee-royenté spéciale » (0. L. À. gré, 1, 
p.43, n. 4). 

Bi Anv'i-Manasis, éd. Popper, VI, p.36. — 
Voir Qarqsemant, V, p. 463-454: 
VII, p465; Gaunkmor-Desomnr 
De LxxAv, soi, n, 4 
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à sa dévotion: Le péril était donc particulièrement à craindre pour Damas, qu'on 
a appelé fort justement lu « première mareha du trôno ( ». Des chiffres vont 
le moutrer, 

J'ai pu étudier, plus où moins en détail, la biographie du 84 gouverneurs 
de lu province de Damas : or, 29 d'entre eux se sont mis en élat de rébel- 
lion M. Sur ces 20 rébelles, deue parvinrent au sullanat, Läjin et Chad; dur 
réussirent à s'enfuir à l'étranger: ving paraissent avoir oblenu lé pardôn du 
sultan ; cing furent mis en prison, mais, libérés, moururent dans leur lit quatorze 
furent exéoutés. 

Pour la bonne marche des affaires, le sultan devait don lenir en suspicion 
le gouverneur dé ln province de Damas, Aussi, pour le surveiller étroitement, 
nommait-il directement un 


erlain nombre de fonctionnaires, qui, tout on ns- 


, sous les ordres (lu gouverneur général, ou tout au moins 


surant leur servic 


en accord aveë lui, étaient chargés dé l'espionner. Dans lu lettre d'investiture 
que le calife éphémère Mustansir adrossa à Baibars, lettre rédigée d'ailleurs 
par le propre chancelier du sultan, on lit cette recommandation étrange (1: 
« Lorsque vous confierez à quelqu'un une portion d'auto) 


lé, ayez soin du placer 
auprès de lui un surveillant habile, qui observe les détails de son administrue 
tion, et qui vous on instruise, » 

Or, comme le gouvernèur général est un administrateur doublé d'un mili- 
tire, lé sultan nomme 


deux espions pour le surveiller, 
d soin, dit Quiqachandi M, que le 
Damas (hdtih el-sirr) soit de ses familiers investis de 
lui-c affaires sucrôtes di 
sent, que le ndih pourra 


Le souverain « pre 


ecrétaire d'État de 
4 confiance, pour que ce- 


l'informe di 


Étut et des 


événements qui s'y produi- 
it vouloir cacher au sultan. » Ce rôle du Æduib el-sirr, 
qui fut dans la suite dévolu au daädär W, ne nous arrétera pas davantage. 


LGausemnor-Demomnrnes, La Syrie, psitt 


Salians Mamtouks, 1, a, p: 454, 


1) 1 Kagit do 84 mamloaks el non de 
84 prises da fonctious : certains d'entre eux 
ont gouverné Daaus à deux où {rois reprises. 

Bi Pour restreindre les chances d'insubor- 
dination, le gouvernement des Mamlouks 
Giresssiens évilait de prolonger la durée des 
fonctions du gouversour de Dumas (Anv'z- 
Manasun, VI, p 674). 

1 Qasgacmanot, X, p, (42 Quarnntan, 


® Qugxcmanei, IV, p 189; Gavonrnon- 
Disosnrats, La Syrie, p 183-154 

L'émir Tankis, u à qui Je sullan ne refusait 
rien +, proposait des candidats au vullan : 
pour avoir 416 noté, ce fuit est exceptionnel 
(ant, 11, p. 56-57) 

V Gauorenox-Demomny s, Li Syrie, p. A4. 
Done, un officer mamiouk et nou plus à un 
fonctionnaire de robe. 
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Le second fonctionnaire avait une mission plus périlleuse, car il devait non 


seulement sspionner le gouverneur, mais lui résister à l'occasion par la force 
delle 1. 


« La citadelle, écrit Qulqachandi #, a pour commandant un lieutenant spé- 


des armés ét partant risquer sa vie : c'était le commandant de la 6: 


ciul du sultan, autre que le màib de Damas, il l'occupe au nom du sullan ét n'y 
Inisse pénétrer personne, que ce soit le nai ou tout autre, Crest li qu'hubite le 


sultan quand il vient à Damas, et elle est un siège do gouvernement. » Et plus 


Join U; « C'est une niydba indépendante de la niydha du sultanat, et le ndib du 
L P £ 


sulinnat n'a point d'autorité sur cette places, L'inv 


vi 


d'État, » L'auteur anonyme du Mugsidi dira plus tard 
de Damas réside un ndib qui est indépendant du ndi d 
qui surveille la place, la garnison, les provisions, le 


clefs dé la citadelle ne sont remise: 


que le sultan désigne pour cet objet? » 
L'épigraphie vientcontirmer d'une façon indirecte l'inc 


iture du commandant lui 


at des Portes Royales par arrèlé royal rédigé par la royale Chancellerie 


« Dans la citadelle 


la provinee, C'est lui 


machines da guerre. Les 


qu'un officier, nommé pur lui, ou à celui 


pendance du comn- 


imandant de la citadelle : duos les inscriptions mamloukes de construction 


où de restauration ne figurent que le nom du s 
masidant dé la citadelle, jamais colui du gouverneur de la pro 


1) Ainsi avalent ngt les Achéméntilos vis-Â- 
vis de leurs antrapes, D dté lesquels de ral 
plagait «un commandant des Eroupos ot un se- 
erétaire d'État qui recevalent iroctoment Jos 
rdres ie fa cour ot se surveillalent mutuelle. 
ment u tuawr, La Perse antique, p.63, 80-00), 

18 Qargactaxat, IV, p. 043 Gaubamov-D- 
moMtitaes, La Syrie, p. NT 

1) Qauesamanot, IV, p AREAS: 
Drsomutes, La Syrie, pe 144-145 

14) Ex-bDéan el-inehd : Qoaruembr, Sutians 
Atambouks, 1, bp. 91-98, note; el. G, LA 
Bgypte, Lip 48. 

Aves/eltations, 1 convient d'ajouter Les 16- 
molgague des voyageurs occidentaux re- 
eueillis par Van Berchem. ceux de Jacques dé 
Vérone (1395), Bertrandou de M. Broquière 
(4432), Von Marft (1408), Thenaud (4543), ot 
Léon l'Afrieain (lébot du xs siècle) ; G. LA, 
Égypte, A ps Ain. À, T6. — Je ue retiendeni 


(TNT 


Alan et parfois celui du com- 


nee (f!, 


st, en 


ue éélui de Jneques de Vérone, dont In reln- 
tion est contemporaine du lout-puissant Tan- 
Kia à « Tamen in éastro, quad est in Damaco, 
nullam habet potedtaien, sed sotanus ponit 


lus » Cet 
bron, Bull. Inst. 


Ab sos eustudes, et samper est 
aussi dans Fausse, Per d'A 
frs XXN, pe 13) 

à Le éhâtelain d'une citadelle, éerit allleurs 
Van Berchem (C. 1. À. Jérusalem, L p. 145), 
teait la ville, et par là même ln province : 
ansai les éhätelains de places fortos étaient-ils 
inlépendants des gouverneurs derprovinee et 
souvent à in nomination directe du gouvor- 
nement central, » Ces erroments continnèrent 
peut-être sous la domination ottoman {fhüd, 
ve 157), 

Vi GE Tarif, pe V3 Qauvaeuannr, XIE 
pe 101: Gauowrmox-Deuounrwes, La Syrie, 
peux, note. 

19) L'une d'elles, datée de 743 (n° 14), ne 
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effet, au eours d'une révolte, soit au litre de souverain indépendant, que 
Nauruz fit commémorer une restauration ff}, 

Il est intéressant de constater toutefois que si le gouverneur de la province 
de Damas pouvait se voir refuser l'entrée de la citadelle M, il né perdait pas 
ses droits administratifs comme agent de transmission de certains ordres du 
sultan 5. Une inscription (n° 15) le fait intervenir pour un décret royal : faut- 
il voir un hasard dans ce fait que ce texte est gravé à l'extérieur d'une porte 
d'entréo de la citadelle? C'est encore à la porte de la citadelle (‘alt bdb al-gdt- 
“at cl-mansüra) que devait être affiché un décret du sultan Barshày, suivant les 
lermes d'un des trois exemplaires qui s'est conservé près du Bab el barid ll : 
si les trois lextes étaient uniformes, le gouverneur de la province aurait été 


nommé 6), C'est en ce sens, je crois, qu'il faut comprendre une phrase d'un 


mentionne pas le tout-puissant Tale, doute 
gouvernement, Lost vrai, ne falaalt que (é- 
buter. 

de dois, pour la boune rüglé, faire observer 
que je mai pas Mentifié Aibak Zarrhd (n° 1-8), 
Ailuke (n° 44) ot Saglbäy (n° 25) : ce no sont 
pas, en lout eus, des gouverneurs do ln pro- 
vince de Damas. de ne reviens pas sur les 
commandants identifiés précéemment (ele 
ilessus). 

Voici, vu outre, qualques référenccs pour 
d'autrescomaaadants délaeitatllé de Danias 
Quaruimbne, Sullans Mamlouks, 1, a, p. 0, 
439; b, p. 413: U, b, p. 106, 920, 224, 274 
Murayyai, lu Pat or., XIV, p [340-314] 474. 
478; Qaiosomamur, XL, p, 30; Gauowrnor. 
Demomnisxs, La Syrie, p. 445, n, 4 ; Sauvaine, 
Deser. de Damas, 3. A, 4805, 1, p. M2; 1, 
287-288, 
, 170, 982, 409; lun lras, 1, p. 452; 
I, pe 03,166, 234, 240, 398, 953; Si 
PS, 81-82, 08, 210, 244, 259: Inn C 
Maudat al-manaztr, 1X, p. 14. 

1) Voir ci-dessus. 

(8) GI, le témoignage de Bertrandon. de la 
Broquière \C. 1. A., Égypte, L p, #4, n. 1). 

P Un gouverneur prévient le commandant 
que le sultan le mande au Caire (Aou'L-Mau- 
sis, VI, p. à). 


menus, Dax Zuckermonopot, Zeit 
JL Assyriologle, XXVN, p. 19, — L'instigntenr 
de pal mu 
as été idontifié : serait-ce 16 grand négociant 
Mabammad, fils d'El-Mazallaq (35), cité 
dans un arrèté émanant du sultan Farsj (80 
MA5/1406-1412)? (Qaugacmanoi, XIII, p, 40). 
Leiécrot du Barshly est daté ile 836 (1433). 

(9 À première vue l'examen dos inscriptions 
mataloukes dé a citadelle d'Alep parait donner 
des résultats plus douteux : je erais qu'on pont 
néaumoius formuler les mêmes conclusions. 
Sous los Manlouks Circassiens (voir plis haut, 
D. 44, n, 5), aucune iuseription connus ne 
mentionne le gouverneur de le province. My- 
Vammad Ibn Yüsuf, classé comme tel par Yan 
Berchem (G. 1. A. Égypte, 1, p. 330), nommé 
dans un tuxte de 780 avec un qualificatif dou- 
leux, nd el-sal{ana biha(Tanuas 1, p 540), 
U'äit probablement que commandant de la ci- 
tadelle, car, on 786, le gouverneur se nommait 
Yibugh Nâiri, artôté l'année suivante (lux Fvas, 
1, D. 362). Sous les Hahrides, deux gouver- 
meurs iascrivirent leurs noms à ln citadelle. 
Mais, dans le premier cas, il s'agit d'une rès- 
lauration. de Lrès longne haieine, nécessitée 
pur les destructions d'oulagou, que Je gone 
verneur surveilla au nom du sultas (Tawmans, 


du décrit, Muhammad, 
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arrêté de nomination d'un commandant de la citadelle : « qu'il en réfère au 
gouverneur de Ia province de Damas pour toutes les affaires pour lesquelles 
nous avons décidé qu'il doit en référer el qu'il se conforme aux instructions 
qu'ilen recevra li. 

I faut ajouter que dans l'inscription n° 15, le nom du commandant, loin 
d'être omis, est, introduit par l'expression fi ayydm, « sous les jours de. 
qui est sans contreditune formule très honorifique (1. Ce fait qui sé renouvelle 
dns Le n° 19 va me permettre d'identifier deux commandants de la citadelle. 

Le premier, Zain el-din Zabbäla Fariqant que M. Sobernheim suppose avoir 
été commandant de l'arsenal, est signalé comme commandant de la citadelle 
sous le second règne du sultan Masan ® (755-762/1356-1361) et on le re- 
trouve on 762 (9 (1364). Entre temps, ilavait dû être remplacé, car, s'il faut 
on croire Ibn lyäs, le gouverneur de Damus, Baïdamur Khärizmi, qui se révolla, 


au cours de celte année-là O), mit à mort un commandant de la citadelle, dont 


le nom n'est pas donné (. Je n'ai pu savoir si Zabbäla oceupa sans intérrup- 
tion ses fonctions de 762 à 781 (1370), dute de l'insc: 
année, il eut pendant quelque temps la garde du même Baïdamur Kharizmt, 
emprisonné à la suite d'une nouvelle tentative de rébellion l1. 

Le second est appelé, dans une inscription de #25 (1422), elmagqar él-achraf 
el-kafili el-fakhri, soit « Son Excellence élevée (ayant rang de) gouverneur de 
province Fakhr el-din », suivant la traduction do M. Sobernheim, correcte 


ption : en cette derni 


par rapport au texte, M. Sobernheim fait en outre observer que les comman- 
dants de citadelle n'ont jamais eu droit au titre Hafil. ce qui est exact (M, Il 


Disons, La Syrie, pi 14, note, où ft nat 
corriger la faute d'impression 37, 

«1 Voir les développements de Vas Ben 
(G. LA Jérusalem, 1, pe 524 U, p: 38) 


doc. dll; Miseuor, Hal. d'Alep, pe 82; las 
Gus, Raudat etmanaeir, IX, pe AT; Qua 
rarasas, Sullans mamlouka, La, p.53, 130); 
dans le second, l'inscription commémore 


D'chèvemnt d'une conduite d'en, travail 
opéré pour le ravitaitlement te la citadelle, 
mais surtout hors de son enceinte (T'antun, 
In, p. 59). 

A Alep, une inseription de l'enceinte géné- 
ralé de la ville parte Le nom du commandant 
de ln éitaelle, associé peut-être come tech. 
icien au gouverneur de lu provines (bd, I, 
D. #13). 

W) Quuvseuann, XI, p. 313 Gaubemor- 


bi Gurixuo, Un dernier ého des Croisée, 
tél 4 LD 36 (Rabbllah}. 

Li Sauvamx, Deser. de Damas, 1. À. 1806, 
p: 260. 
F) Maomn, IL, p. 898; Sauvamne, op. él 
4 A, 1804, 11, p. 926: uso, op. dt, 
DELA 

16 lux Tvas, 1, p. A. 

Ci lus Has, p. 28. 

is Voir plus haut, p. 13% ot ét-dessous, p. (16. 
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faudrait done penser à un néib el-saljana d'Égypte: or la fonction n'existait 
plus à cette date; d'autre part, on ne peut songer au gouverneur dé la pro- 
vince de Damas, qui se nommait Sait-el-din Tanibak-Miq ‘Alûi (0. Par boulieur, 
le commandant de la citadelle, à cette époque, nous est connu : nommé en 
jumadà 11 825 (juin 1422), quelques mois avant la date du n° 19, il fut révo- 
qué en cha‘bân 829 juin 1426), mourut à Damas le 22 mubarram 833(21 oc- 
tobre 1429), àgé d'environ 60 ans, et fut « 
fait construire près du Bàb el-Jâbiya. IL se nommail Saif-el-din Ukuz Fa 
Ki (2, On retrouve ainsi le Fakhri de l'inscription : dès lors il convient de de- 
mander à M. Sobernheim, qui n'a pas connu ee lonclionnaire, de revoir avec 


rrë dans un mausolée qu'il avait 


soin la fin de ectle inseriplion et de nous dire si à la place de VE 
sl EI, on 
Excelleui 

1 faut in ription n° 16, datée du 29 safar 704, qui, 
après le sultan Barqüq, ne fait intervenir que le grand chambellun (héjih et 
hujjét) de Damas. Ibn Iyäs va nous permet 
« En eelle année (794), on apprit lu mort de 1 


El, « Son 


peut pas lire : si 3 


levée et noble Ukuz el-Fakhri ». 


ter enfin sur lin: 


d'expliquer cette anomalie 8 


ür Bujà W, gouverneur de In 
province de Damas, et le sullan investit à sa place | 


émir Südon Turuntayi 
A la même époque, selon ce qu'on manda de Damas, un groupe d'uno quin- 
zainé de Mamlouksfirent irruption par lu porte de la citadelle vers midi, et, pée 
nétrant dans la prison, di 


vrent les prisonniers qui appartenaient au clan 
de Minfäch (9, au nombre d'une centaine. Après leur di 
louks, se sentant en for 
à mort et 04 


ivrance, ces Mam- 
assaillirent le commandant de lu citadelle, le mirent 
upérent la citudelle. À cette nouvelle, les troupes de Dainas pri- 


AGE. Aug’ Mauss, VI, p 409, 503, 543, Sullans Mano, L, 0, p. LR, not: bp. H0 
548, 543,63, 883,860) BUGS, THTRO 2:  (Mouta, 
Mtaured ullotafet, p. 118480; Sxuvainn, op, ® CL. Q mgacmanu, XI, p. 3004 Quarne= 
eût, 3, À 18, À, D 207; 189, 11, p. 24, mp el L d, Cuei 
JAI à Curinné, opel, p ET. D: 844, n, 2 (Soüdodu lg) 
1 Sauvain, op, el, 3. À, 1895, 1, p. 234, 1 Sur es role, a. 0, op. el. p 
sé, 272. dos. Arabes, M, pe 60% 
2 Aus Has, LD. 806-297 Gi Dune, p.49 Jus Cas, Raudat elmunastr, ÎX, pe 408. 
%. 206: Iécuor, Hi. d'Alep, p. 14-98, 144 
1% Nommé l'année précédente, — CI. Quuoa-  Lan-Poour, Ut. af Egypt, p. 130, 330; 


cmanpt, XIE, p. 802; Mai ll, p. 2 C1 A. Jérusalem, M, comm, du n° 236. 
Us); Jen as, L pe 294, 293; Guxrisins, 


D 4m) 
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rent les armes et vinrent assiégerles oceupants de la citadelle. Après trois jours 
de siège, pendant lesquels l'armée de Damas éprouva de grosses perles, 
celle-ci nssaillit In porte de la citadelle, y mit le Feu, et pénétrant dans la eï- 
tadelle, s'empara de tous ces rebelles, qui furent coupés en deux l, sous la 
porte de la citadelle. » On peut comprandre maintenant l'inseription. 


Cette citadelle (que Dieu ln rende victorieuse!) a été conquise et possédée, pour le 
compte de notre maitre et seigneur magnifié el-Matik el-Zahir Abû Said Barqüq (que 
Dieu protëge l'islam et les musulmans par sn durée et celle dé son royal gouverne- 
le lundi 26 du mois béni de sufur de l'année 709 (23 janvier 1302), par les 
soins de Sa trés noble Excellence Saif el-din Timurbugd () elManjaki, grand cham- 
bellan à Damas la bien gardés (que le lebs-Haut glorifie ses victoires !), el de Leurs 
Excellences élevées les seigneurs et émirs (que par eux Dieu fortifie le bras de ce got 
vernemnt toyal!}. Cette porte reçoit (doré 
d'el-Zähir (1) (Barqtg), Gravé le 29 safar de l'année 794 


ut) le surnom de Porte de la victoi 
(26 janvier) 


Ainsi, à celte date, le nouveau gouverneur de Damas n'était pas encore ins- 
tallé, sinon c'est lui qui aurait dû diriger les opérations contre la citadelle : en 
son absence, le plus haut fonetionnaire de la province, à qui d'ailleurs in- 
combait de droit l'intérim 6), en assuma la responsabilité. D'autre part, trois 
jours après la nouvelle occupation de la citadelle par les troupes royales, le 
gouvernement n'avait pas encore fait choix d'un commandant. Il ne faut guère 
retenir que ce fut à la porte extérieure qu'on fit graver ce lexte, dans lequel est 
nommé Le hajib, qui n'avait aucune autorité sur la citadelle, car vu sa teneur, 
on ne éonçoit pas que cette iascription ait pu être affichée ailleurs : ce bulletin 
de victoire, dont il faut admirer In sobriété, rare dans l'épigraphie arabe, 
était destiné à être lu. 

On comprend l'étrange situation d'un gouverneur de la province de Damas, 
dont l'autorité peut être contrecarrée par un officier, qui occupe le seul point 


(Sur le supplice dit damsit, of. Maunists 
éd. de d'inst, franç., LI, p. 192, n.5. 

Li Barqüq n'oublio pas qu'il à 66 détrôné 
quelques années auparavant. 

Bi Timurbuga n'est pas un incoanu: où le re 
trouve second ohambellan nu Caire en 804, eu 
prison à Dumiotte puis à Alexanürie, gouver- 
meur da Satad en 803 (et. Anu'z-Mawasis, VI, 

Sms. — Vit. 


pe 888). 
WI Je panse que seul, le rattachement à 
Malik Zihir est nouveau, et que le Bd ai- 
nagr est bien l'ancienne porte de la citadelle 
ainsi nommée (Quaraesiur, Sullans Mam- 
loules, H, a. pe 41). 
6) Ch, Ænc. de Flslam, 1, pe 9. 


“ 
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fortifié de la ville et qui, nommé par le sultan, n'a en principe d'ordres à re- 
cevoir quedela cour duCaire 0, Ce commandant pouvait notamment être appelé 
à procéder Al'arrestation du gouverneur, opération délicate qui exigeait une 
ecrtuine présence d'esprit, eur il ne fallait pas qu'elle suscität des troubles. « A 
la lin du rêgne du fils de Qaläwan, écrit Aba'l-Baqäb), il était d'usage que celui 
qui était investi de ln niydha de la province U fit auprès de la ports (secrète) 
une prière de deux rak'e, Lourné vers la qiblu dé manière à avoir la porte à 
su gauche. Les troupes de la citadelle, les fonctionnaires et les Turcs se 16- 
uaient dans leurs logis. selon la coutume, en armes, jusqu'à ce qu'il eût 
achevé sa prière et son invocation. Si on lui voulait du mal, on se suisissait 
de sa personne, on le faisait entror eLon retournait le pont, le séparant ainsi 
des soldats de su garde. En effet, le pont était muni 
quelles s'opérait cette séparation, » 


d'armatures à l'aide des- 


En sons contraire, et en nou 


référant aux rébellions des gouverneurs qui 
ont été signalées plus haut D), il nous parait naturel d'apprendre qu'un des 
premiars acles d'un gouverneur qui songe à rompre avec le sullan, c'est de 
chercher à s 


emparer de ln citadelle, Les historiens, malheureusement, nous 
donnent so 
ln citadelle 


vent peu de détails, se bornant à dire que le gouverneur occupa 
, dont il fit emprisonner où mettre à mort le commandant W, 11 n 


LL GI Lux Lyas, 1, pe 49%; Eine, de l'Hlam, — lonks,Hl,a, p.145 bp HATiMutaddal, in Pate, 
1 9 ur. XIV, pe (10) 474: Sauvamne, op, el, 3, A 

1 dun Has, Up 72 À l'époque de Quigne AN, 11, pu 2143 189, 1, pe SAN: AND, N, 
ul, était Jo grand ehambellan qui était p #40; Anue Mauss, VL, pe 106, 230, 231, 


gé, la cu échéant, de l'arrestation du 
ndlb (Qagaomaxmm, IV, p 189; Gavoeraove 
Druomuvars, La Syrie, p. (47. 

M Sauvatnn, Deser: de Damas, 3. Ai 189,1, 
9 425 — Ce texte n'a de valeur que si s'ap- 
pllque aux suecessours de Tank, arrété en 
TO( SO) 

{0 Dans Ja traduction : eifadele, mais ce ne 
peut être qu'une distraction de l'auteur ou du 
Hraducleur, Ha effet, ai on Jui » voulait du 
Lien », l'intéressé rogagnait éu cortège solen- 
el ln Ddr el sa‘dda (Palais da fétioité), qui 
était bieu ln résidence des gouverneurs (Zr- 
rénsries, Bell. 2. Gesch, der Manlik. p.43, 
el notés, p. 51: Quarmisène, Sullans mam= 


SH Maoniat, 11, p. 45 3 lun Lvas, 1, pu 12; 
Doux, Vétements, p. 8) 

A6 Voir pr #66 

19 GK Quarante, Sullans Mamtouke, 1, a, 
DA} Mufnddal, in Patrol or.. XV, ju [0 
HA 44, 476; AneMlamasts, VI, pi 486, 403; 
lun Las, 1, pe SA, STI, 810: 01, p. 44, 964. 
306; Sauvaunk, op. el, 3, À. 1804, U, p. ST. 
180%, 1, p, 28, 12: Qunamant (on marge 
d'ibn el Ath, le Caire, 1920), 1, pe 241; Brs= 

cor, ist, d'Alep, pe 108. — ln Iyâs a sert 
de termes ambigus (1, p. 144) pour nous dire 
qu'en 403 (1408), Kurl-hay Almar occupa s- 
multanément les deux fonctions, ajoutant que 
co fut « out à fuit excuplionnel n : à Ia vérité, 
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faudrait pas croire d’ailleurs que les rapports entre ces deux fonctionnaires 
étaient journellement tendus : un gouverneur se saisit d'un commandant qu'ilu 
convoqué pour lui communiquer les ordres du sultan quile mandentau Caire, 
du commandaat de lu cita- 


Une des raisons qui molivaient l'indépendanc 
delle, vis-h-vis du gouverneur de la province, élait donc inopérante la plupart 
du temps. Pourtant, du moment que la pratiqué a été maintenue lou au long 
du régime des Mamlouks, on est bien obligé d'admettre que celle situation à 
di faire réfléchir les hésitants etempécher certaines insubonlinations. Nous su- 
vons qu'au moins une fois le commandant remplit son rôle : Ukuz Fakhri, dont 
il vient d'être question, écrivit au sultan Barsbay pour le prévenir que le gou- 
verneur Tanibak Bajasi se préparait à se révolte. Le sullan put ainsi prendra 
toutes les dispositions voulues pour faire arrèter Tanibak, mais ilprit trop de 
précautions, se fa à un trop grand nombre d'officiers, et certains d'entre eux 
trahirent la cause du gouvernement et avertirent Tanibak. Celui-ci eut le temps 
de grouper ses partisans, et les troubles que Le sultan avait voulu éviter se dléroi 
Tèrent sanglants : désarçonné au cours du combat, Tanibuk fut fait prisonnier 
et mis à mort, Mais le commandant de lu citadelle continua de faire son devoir 
Mamlouks de Tanibak 


la garnison prit part à l'action, criblant de flèches le 
Cet espionnage du gouverneur n'était pas, dans le domaine administratif, 

la seule attribution politique. du commandant de la citadelle : le sultan avait 

politiques. 


basoin d'un homme de confiance pour surveiller les détenus 


Quand on étudie le fonctionnement du régime mamlouk, on est frappé de 


Kurt-biy était emparé de la citadelle, dont 1 fatméya) empruntés à ‘AN ibn oi Duraihi 

avait chassé ce commandant (Hbüd, 11, p. 384: ALLC 7623/4068 à Boca etaans, Ar Lits 

308. 11, pe 165). — Voir à ce snjet : Prolégomèn 
A Anoe-Maniasen, VI, pe 8, 44 11, pe 405-408; Quarneutus, Sullans mam- 
1 Sauvain, Deser, de Damas,3, À, 1805, 11, louka, 1, b, p. 8. 

1: #32, — Le commandant de Ia élladelle ol lo Vi Ande-Mau 

chancelier Damns ussient probablementd'un  Sabvatur,op. el, J.A.. 


“VI, 19570, TB1-184: 
L805, 11, p. 287-288, où 


chiffre pour la correspondance avec le sultan. 
C'est pout être par discrétion professionnelle 
que Qalqachandi ne parle pas de l'usage de 
correspondances chitfréws à la eour dos Miam 
ouks. 11 n'en signale l'emploi que dans san 
chapitre des leltres particulières {LX, p. 230). 
11 mentionne plusieurs systèmes, suivis de 
quelques principes de eryotographie (en arabe 


les faits sont exposés différemment ar le même 
nateur cité au début do la note précédente : là 
Tanibak de révolte ot iei il est suspect au su 
an ; Maured allatafel, p.120 (26e) is 
Cunauo, Un dernier éeho des Crolsades, Mt 
Fac. Or., 1, p. HT (Täubek at-Bghal]; Man- 
cu, Égynte, p. 182488 (Bonya-êl-Bekhâchy). 
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l'arbitraire scandaleux, même pour l'Orient, qui présidait à la marche géné- 
rale des services, On ne peut pas nier qu'il y ait en des règles, surlout sous 
les Cireassiens, et il ne sera pas impossible de fixer celles qui conditionnaient 
l'avancement des grands officiers mamlouks. On ne saurait bien entendu, 
parler de droits à l'avancems eplion loute moderne, mais on s'aperçoit 
qu'il existait une filière des gradest; pourne citer qu'un exemple, certains 


cor 


aabak elasdkir (maréchal des arméos) de ln dynastie circussienne avaient été 
inmédintement auparavant chargés des fonc 


ions d'amir sitéh (commandant des 
gens d'armes). On apprécie davantage la réflexion suivante d'Abü/l-Mahüsin, 
qui, au cours de la biographie de Saif-el-din Julban, lequel gouverna suces- 
sivement les provinces de Hama, Tripoli, Alep et Damas, écrit cette phrase 
significative : « Depuis l'année 826 0, date de sa nomination à Hama, il n'a 
jauis été révoqué et il n'a quitté un poste que pour en oceuper un autre 
d'une classe supéric 


o. C'est une carrière, qui, à ma connaissance, ne s'est 
pas présentée pour beaucoup de fonctionnaires M. » La mise à la retraite pour 
ancienneté de services, prévue dans les rocucils d'administration , était pet: 
être normale pour lus pol 


its fonctionnaires, dont l'histoire n'a que faire, mais el 
dovait étre excoptionnellement rare duns les hauts emplois, Sur les 84 gou- 
verneurs de Damas dont j'ai pu 


tudier la biographie, dér-neuf ont été mis à 
mort par ordre du sultan ;deur sont décédés on prison tri furent assussinés(; 
deux moururent à l'étranger api 


S avoir trahi; dois moururont à l'ennemi : 


1) Los autant savent bien noux algnaler … alfdt laut équivalents (Anc't-Manants, Vi, 
les avancoments seañdaleux (Au Mataein, Al, p, xxxix): etait probablement net 
V1, p.81). dinns le langage couraut, en ce sens qué les 
1 Ravirun un der des eux examinés, deux larmes s'appliquaient à un fonétlonnatse 
1 Jutbl était gouverneur de la province n'était pus en activité, Mois, en droit ni 
de Danins, à sa mort, en 858 (Anv'1-Matasin ministratif, 'étalent deux chouvs diftérentes 
NP. #47 ; Inn Has, IL, p.88 le larkhdn était ua retraité, ot le batfdt avait 
Gé dans Tanmuen, LL, p.43. subi une peine disciplinaire, la miseen non-o 
Un fonetionnaire mis à la vit, — Ou ne trouve qu'une fois 1e mot ha 
Ait farkhän, et Le doëument aitu fat dans le Sabh de Qusoaenaxbi {Vil, p, 200) 


élit {arkhänya, Le factor Les fonctionnaires ponvaient avoir des congés 
à dispensé da servite royal, sè (et. Quant, VIL, 803), 


vouMuit, voyageait à son sé, recovait parfois 1 Parmi Hesquels lex sultats Malik Mange 
ne nensloh Fe (am) artoi n'en ou LAjin et Mol Achra Jubii, suce pue 


éhait anettne » (Qatmaemaxor, XI, p. 48-H4). — veraeurs de Dam 
M: Popper à er que les mots farkhän et 
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vingt-deux étaient en activité dans leurs fonctions de gouverneur de Damas au 
moment de leur mort: huit moururent en activité dans d'autres fonctions; 
trois se trouvaient en disponibilité, déportés à l'intérieur du royaume ; six 
seulement ont pu prendre leur rètraite. 11 faut ajouter que les re 
ments font défaut pour seize gouverneurs, qui doivent vraisemblablement 


seigue- 


entrer dans les trois dernières catégories. 

Au début de cette statistique, on a vu que les sullans ont fait exécuter près 
d'un quurt des Mumlouks qui occupérent les fonctions de gouverneur de Da- 
imos &, Pour les officiers mamlouks, la mise à mort était si peu invraisem- 
blable qu'un gouverneur de Tripoli, Yljibugé, put, à l'aide d'un faux décret 
royal, faire exéeuter la gouverneur dé Damas Argün ChahU, Mais, au cours 
de leur carrière, les officiers pouvaient étre mis en disponibilité (had) : ils 
étaient, en ce eus, soumis à ln surveillance administralive. Ils ne résidaient 
pas où ils voulaient, et, en général, étaient condamnés à séjourner à Jérusa- 
tem , ou en Égypte, à Damiette (,à Qus (. C'était, en somme, une disgrâce 


61, 790, 808, SD; lux Lxas, 1, D: 240, 42, 
68, 478, 958: Il, p. BH, AUS, 429, 28, 18, 
ASS, 94, QU, 24R, 246, D22. 902 
op.ril., Mél. Faë. or, 1, p, MAT; Sauvainn, ape 
4,4: 4898, 18, pe #08: CL. A, Syrie dit 


{Dont le sultan Matike Muay ad Chnikh. 
19) 'aépouitté sommatrement los obltualres 
des munées SUSSÉ dnnx Abd-Maäsin 
(vol. VD, Sur 436 Mamionks, dont ji la la 
blographie succincte; 4% ant été mis à mort: ci 


3 moururent en prison; F nesnsainés: 11 
maris à l'ennemi ou de suites «te Here 
de mort mutrelle ; LE semblent être morts 
en disponibilité Late ln pe 466, n 5, pour le 
sens lo bafful dans AuU'Mauasis), — Les 
gens du robe semblent avoir vécu plus tran- 
quilhment + sur les 24 lianéctiors d'État des 
Manlouks Girenssian, uriaeut (n° X) fut mis à 
mort par ordre du sullai (Voir mos Secrétaires 
dela chancellerie, du Mél Hamel, L p, 27809). 

1 y out, pour los officiers mamlouks, den 
périodes sanglantes : c'est ainsd qu'en BTE le 
sultan Faraÿ ft exécuter 530 indivhitus (AU 
Mariaso, V, p. 900). 

HA) Maquest, I qe SAT, 42422 à Satan vx 
UNE Aa, Le pe 10408. 

Ni Qasesomanot, VIE, p. 200 ; Mantes, 1, 
p.82 Amu’e Manasin, Vi, pe 43, 496, 497, 
439, A4, 244, 341, 406, 413, 461, 465, 495, 
#08, HAT, 506, BI, 692, 6H, 635, 143, 747, 


Nord, 1 p 723G. 1, A, érunalem, 1, D 106, 
4h, 942, 287, 205, MG, AU, AG; Tannaun, 
lp 87 Encyclopédie, 1, pe 69: Gi 
Disounrars, La Syrie, p XV, note à Hs 
onor, At. d'Alep, j A0T; Sourate, Ar, 
Geflusinachr,, % D. XAXVI, p. 206: 

Los fonctionnaires eu disponibilité étaient. 
aussi dirigés, mais beaucoup moins souvent, 
sur la Mocque (lux Las, 1, pe 214, 226, 269). 

I Ave Mauasix, VI, pe 12, 20, 344 108, 
103, 428, 246, 345, 49, 405, HA, 52, LOS, 
TB, 781, 264; don Lvas, 1, pe AT, 20, 264, 
268, 2N3, 312, 444, V4, 348; 11, p.30, 18,53, 
30, 88, 87, 804%, 7, 98, 401, 141, U33, 138, 
AASABL, HAT, AU, 284,243, #6, 830 ; C. LÀ 
Jérusalem, 1, 406; Sanavi, p. 36, 268, 
M9, 303, 304, 325, 328. 

1 y avait aussi ane prisoi 
pe 184, 293, 288; Up. 88). 

# Maure allatafét, p. 70, 55; Tux Ivas, L 


nn ras, L 
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bénigne, due à la bienveillance toute particulière du sultan, qui, la plupart du 
temps, faisait emprisonner les Mamlouks dont il avait lieu de se plaindre (1, 
Sur les 84 gouverneurs de Damas cité ci-dessus, 42 firent certainement de la 
prison 

La citadelle de Damas était une des plus importantes prisons politiques du 


royaume P}, Les auteurs font mention très fréquemment de cette prison (0, 
qui compta parfois des détenus de marque, comme les sullans Mulik ‘Adil Kat- 
bugä Oet Malik Nasir Faraj U, Qurä-Vüsuf, le fondateur de ln dynastie des 
Qari-Quyüulu, le sultan djélairide Ahmad ibn Uwais 0, Chäh-Budàq, de la 


D. 470, 248, 207; A1, p.44: 238; 3, Masemuo et 
G. Wir, Matérinne pour servir à la Géogr 
del'Bgypte, p.167. 

{4 La chose 6talt tllemnt babituelle que 
on trouve daus Qalguchandi (IX, p, 49) an 
modèle de lettre de félicitations pour ne sor- 
Ho do priron, Médigée par Mabamd Habit, 
out detre date done du début du vint {ave ) 
sibele. 

49) Bar los AG Mamlonks dtudiés 
Mabasin (Voir plus lai 
e8t avéré que 49 furent emprisonués ; la pro 
portion est molus forte, pour deux raisons + 
ce biograplles sont très suecinctes: en out 
on y compte des ofielers sabalteraes dont la 
carrière comportait moins ile profits et moins 
d'alin 
cpl dés Vingthuit chanceliors des Mam- 
Jouks cironssiens furent emprisoanés (voir el 
dosss, pe 16%, p 2), 

1 Sur les prisons da Caire, cf. Maui, 1, 
D. 187-180, 424; Quarunmèux, Sullans am 
louks, 11, b, p.46: Gavowrnor-Divounran: 
La Syrie, pe 1x. 

Les détenus politiques étaiont aussi intornés 
dans los citadelles d'Alexandrie (Maghut, 64. 
dia linst, fran. I, p. 194 ; es références ue. 
aient innombrables), de Damietta (etes 
D: 65, n. 5), dé Marqab (Awu'i-Manasiy, VL, 
index, p. 990: fus Ivas, index, p. 1654 yax 
Hüncura el Faro, Voy. en Syrie, LL, p. 305 
pou souvent à Alep (ibn el-Wardl, suite à 
AbükFidà, 5. a, 743; Auv'i-Mau 


pe 44; Taumax, Up 460; UN, p. 50-521), 

1 Mutant, in Patrol. or, XIV, pe [838, 
5 487, 64); Quarante, Sultans Marmbouks, 
1, a, pe 138; b, p. 88, 0D, (44; Qauoicmanot, 
3, 390; Anvi-Manasin, VL pe 48, 
41, 45, 149-147, 104, AU, 240, 206, 257, 
260, 268, 474, SAS, 207, 874, 433, 450, 468, 
308, BAT, 658, NGL, NT8 ; lun vas, 1, p, 408, 
106, 248, 471; 11, p. L, 13, 448, 400, 256, 
24, 269.270, M6, AOL: Maonext, U, p, 05, 
344, 422; Sivvatur, Dour, de Dumas, 4. À, 
184, 1, p. 208; AND, 1, p. 902 4 11, ps MT, 
308; Mfaured ulluafel, p, 435 Au Pan, V 
D; VI p, 80; Tamnauu, Il, p, 460, 47 
1, p.00: 6, L A Syrie du Nord, 1, pa 07. 
68: Vax Bracuin ot Fario, Vay. en Syrie, 1, 
D. 249: Qananaat, Il, pe 214, M2; Misenow, 
Hit d'Alep, pe 104405; Bull, Int, fr, XXV, 
P 110; Gull, Comité art arnbe, XKXI, p A6; 
nes Socrdtaires, In Mél: Bassèt, 1, p. 287, 208. 

Un local s'appelait Rurj el Ahayydla (Ang't 
Manson, VE, pe #18) ; un autre, a leumps dés 
Ayyoubides Lout an moins, la prison des ser 
pente (BaUvaiY, op. cit, 3 7À. 4805, IL 


D. 308); ane troisième, lo Burj el-ammdm 
Us Has, L, p 384: Maven, Ar, fnuer, of Gare, 
Jour. of Pal. or. Soc. 1949, p. 68). 

9) Quarnemtur, Sudan Mantoue, D, D, 
PM, 


sn, Vi, p. 844; Tux ras, À 


-Manasis, VE, p.400, 410,180, 474, — 
Ou lit dans uno lettro du sultan Faraj à Ta- 
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dynastie des Doulghadirides (). Le commandant de la citadelle assumait la 
responsabilité de la garde de ces prisonniers, qui ne pouvaient être incarcérés 
ou mis en liberté que sur un ordre écrit du sultan. En 678 (1274), pendant la 
période troublée qui suivit l'abdication de Malik Sa’1d Barakat-Khän, quelques 
officiers, qui lui étaient rpstés fidèles, arrôtèrent le gouverneur de Dam: 
Mir, et le remirent au commandant de la citadelle. Ce dernier 
accepta le prisonnier, mais le laissa dans une liberté relative sous bonne es 
eorté 6, lui permit même de se rendre au bain), ce qui mécontenta les émirs. 
«Mis, leur tépliqua-tal, je n'ai recu à son sujet aucun rescrit du sultan, ni 
vous non plus. Vous l'avez arrété de votre propre autorité, el si je vous le li- 
vrais maintenant, quelle excuse pourrais-je invoquer (auprès du sultan) ? » 
Ainsi, dans le cas présont, le commandant de la citadelle avait reçu indüment 
un officier à mettre en prison: il ne lui faisait pas subir le régime cellulaire, 
ét nonobstant se refusait à le livrer de eraînte qu'il ne fût mis à mort. 
Naturellement, Le commandant de ln citadelle devait prendre des mesures 


merlan (Qasasemannt, VI, 1 890) : » (Ayant 
appris que) lésullan Amad in Uwals était. 
fui de Hagélad à Alep, nousavons dépêohé de no- 
Arélarte Royale un émissaire qui le tra 


Or, à ln éftudelle du Caire une salle était ap- 
pelé balira (ou bubra) (Casanova, Gitudelle, 
p.642, 305, 700 : Anv'i-Mamaain, VI, p. 806, 
férera O8, HAT; Lun Ivan, I, p. 45, 60, 74, 108, 446, 


à Domas pour atteindre notre but (quiétalt de 
Y'émprisonner), Quelques jours plus tar nous 
avons été informé par le gouverneur de Du- 
ms de l'arrivée en cotto ville de Qurà Yan, 
file de Qurd Müpammad, accompagné d'une 
sue Insiguiflonte. Nous avons aussitôt en- 
voÿ6 au gouverneur de Damus un mir, por- 
Leur d'un décret royal, préscrivant de moltre 
Ja main sut Atmnd ibu Dwais ot Quri Yüsut 
at do lex ineareérer à ln. citadelle de Damas, 
pour assurer fermement (vis-k-Vis de vous) 
notro fidélité au traité.» 

A tnx Las, pe 6; Tanns 
400. 

( Mufagdul, in Patrot. or, XIV, pe (960) 
AA, M. Hochet {raduit + « Auf laisau ln fa 
eulé de se promener en ville, tout en le fal- 
saut surveiller par dès gardes n mais, ou 08 
ess, les émirs qui voulaient reprendre Aïda 
tr nuraieut pu asser fncilement s'emparer de 
an personne. Le mot ville rend l'araboÿ >=), 


ii, p.06, 


428, 187, 467, 282, 200, 291, 316, 930, AG, 34, 
A8%; Up. 62, 77; une salle du même nom 
dauss In Dir el-na'dda de Damas : Ant'i-Matta- 
4 VE, pe 244)z et je sue frappé de ce fait 
que le local on question était réservé aux prie 
sonniers traités avec des égards particuliers 
et qui notament n'étaient purfuispns enchal. 
nés: les souvurains détrünés Malik Mangûr 
“ihmän, Bilbäy, Tourbugh (lux ras, 11, 
pe 38, 86, 84, 01 ; où surtout p, 84 : » le sul 
au donna lontre de le faire entrer dans la 
Labra ; [le prisonaier] ÿ fut introitit ot y 
jouran quelques jours sous bonne escorte 
Cest bien 1e ens ji, 0 IL est permis de sup- 
poser qu'il existait à la citadelle do Damas 
uns sallé du même nom, destinée au même 
usage. L'abjoction du bain est sans valeur, enr 
il ÿ avait un bain à l'intérieur de Ia citadille 
d-dessous, pe 110). 

@) Ge qui on dit long sur la vie que me- 
naient les prisonniers, 
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pour empêcher les évsions : loute la nnit, les sentinelles étaient tenues en 
tambour qui se répétaient toutes les 4 minutes, Pour- 
il en était de mouvementées, car en cas 


éveil par des coups 
tant, des évasions se produisaient # 
de réussite collective, les détenus s'armaient el mettaient à mort le comman- 
dant de Ia citadelle, où tout au moi 
le sultan ne plaisantait pas, et le commandant était impitoyablement mis à 
pouvait être soupçonné de complicité 4. L'intéressé 
le commandant Mantüq avait. 


mort, surtout lorsqu' 
s'attendait bien à subir le dernier supplice 
en 810 (1407), facilité l'évasion de deux importants prisonniers, dont l'émir 
Chaikh,le futur sultan; puis, pour échapper aux rigueurs du sullan, il s'était 
caché en ville. Découvert, le malheureux, gèné par sa corpulence, ne put 
déployer assez d'agilité pour s'enfuir et fat tué par l'officier qui le poursui- 
vait C). 


Mais cette conception administrative n'était pas uniquement fonction de la 
politique intérieure, si l'on peut qualifier de cette expression pompeuse les 
scandaleux désordres causés par les jalousies mutuelles des officiers mam- 
louks, qu'on ne peut pas assimiler à des chefs de partis religieux ou politiques. 
Les citadelle avaient un rôle militaire à remplir, non seulement contre des 
mamlouks en révolte, mais vis-à-vis d'une invasion ennemie. La eitadelle dé 
Damas, nous l'avons vu, écrivit une page magnifique lors de l'occupation de 
la ville par les troupes de Girin. Elle avait déjà tenu léte pendant quelque 
temps aux hordes d'Houlagou #, et plus tard, avec une garnison insignifiante, 
opposa une assez longue résistance aux efforts de Tamerlan (. Plus près de 
nous, versla fin du xvm siècle, les troupes d'Égypte, commandées par Muhain- 


Lp-%; p.99. — La citadelle d'Alep s'était aussi dé- 
145. fendue après la prise de la ville (id, p. 90): 


Li Qaugaemaxoi 
Gavoxraor-Deuos 


note, 145, 205; Sauvauus, Deser. de Dames, 
3. À, 489, 1, p.434. — Pour le Caire. cf. 
Qasaacmane, IV, pe 9 

1 Anc't-Manasin, VL p, 195; Biacnor, Hist, 
d'Alep, p.01 ; Bull. Inst. fr., XXV, p. 42. 

S Awv'i-Massix, VI, p. 318-379. 

Li Lus Ixas, 1, pe 246; Tassaeu, IL, p.96. 

1) Auc'i-Mamasi, VL, 189-190, 257. 

{9 Quarueutns, Sultan Mamlouks, 1, a, 


Galqnchandi (IV, p. 138; Gacozraor-Druow- 
svxes, La Syrie, p. 93) uote que le conqué- 
rant mougol ne put emparer de la cita- 
delle de Darküch, au sud-est d'Antioche, sur 
l'Oronte. 

M Anc't-Mumasrs, VI, p. 63, 65 :Sauvaime, 
Descr, de Damas, 3. À., 4896, 1, p. 42; Ene. 
de Clatam, 1, p.132. 
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mad Bey Abü Dhahab, maïtresses de la ville de Damas, ne purent s'emparer 
qu'avec beaucoup de peine de la citadelle (1. 
sultun obéissait donc aussi à des vues supérieures d'intérét général en 
choisissant lui-même les commandants de citadelles ainsi que les préfets dos 
districts qui avaient une importance militaire. Sur les 6 chefs-lieux des 
grandes provinces, 3 seulement, Damas, Alep et Safad possédaient des cita- 
delles avec nd indépendant # ; par contre, à Tripoli, Hama et Karak, il n'y 
avait pas de commandant de citadelle (). 

Pour celte vaste région syrieune ce n'était pas suffisant : aussi de nombreux 
districts relevaient directement du sultan, Ainsi, Gazza, avant de former une 


septième province U, était un chef-lieu de commandement militaire, dont le 
litulaire était toujours nommé par la cour du Caire (, Ces procédés adminis- 
tratifs ne firentque s’aécentuer, el, au cours du 1s° (sv) sièele, nombreux étaient 
les commandants de districts et dé citadelles nommés par le sultan. On abou- 
dit à la liste suivante M 

Province de Damas : Gaza, Jérusalem, Ramleh, Subaiba, ‘Ajlün, Sarkhad, 
Homs, Rahba, Masyäf, et d'une fagon intermittente, Adra’t et Balbek. 

Province d'Alep : province sujette aux invasions, done à commandements 
inilitaires {très variables et difficiles à déterminer. On est tout au moins certain 
de Qal'at-el-muslimin, Bahsn, ‘Aintäb, Chaizar, Malatya, Abulustain, Ayäs. 
Turstüs, Adana, el-Bira (Birédjik), Qal'at Ja'bar, e-Ruhà, Sis; les localités 
douteuses sont situées horsdes limites de la Syrie proprement dite, vers l'Ana- 
tolie, l'Arménie et la Mésopotamie. 


A1) Savan, Lettres sur TÉgynle, 11, pe. 296. Pi Giatessus, p, 433, n. 2 
Fi Quroremanen, IV, p. 150,204 ; XI, p. 1815 1 Qatquémam, IV, pe 90; VII, pe 479: 

lux Guiuna, pe 959; C. LA. Égypte, 1, p. AO Gavemor-Desuwinyrs, La Syrie, p. 51. 

SA à Gavormor-Drsometsrs, La Syrie, E Qaupreusxor, IV, p. 901, 226-240; VI, 

pe 419, AT, S34, n. $. — Le diloublement AG9ATD, 172470, 479, 180: IX, p. 254; 

st aussi ancien pour Alep que pour Damas : me 110, 42; XI, p. 405, 406, 110, 443, 


réctifier en eo sons Masstexon, Sée plais de 415, 468, 169, 472, 474, 473, 197, 212; Gauoe- 
rence, Bull. Inat. fre, X, p. 88, où, en outre, maor-Druowerars, La Syrie, p. 476, n. 5; 178, 
dans ln 6, la néfdbe dé la citadelle est con- nm: 1; 179, n. 4 ot 3; 180, 25-218, 926, n. 2, 
fondue mat h propos ave la fonction d'ault-  où il importe de cosuller les notes. 

bek. Le sultan donnait en outre l'investiture aux 


Di Voir pouriant AnviMawasin, VE p.8.  Ghefs des grandes tribus arabes (Quzq\emanDI, 
À Quaeuanni, IV, pe 238, 238: IX p.259; Vis pe (84 s0g; XI, p. HAS seq). 
Gavosmo-Desonmass, La Syrie, p.424, 231. 
Sama — VIL # 
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Proince de Tripoli : Misn-dl-Akrid, Hisu'Akkar, Ballunus, Sahyün, Lata- 
kieh, Marqab l, el-Kahf. 

Les trois autres provinces, Hama, Safad © et Kurak ne comportaient pas 
de commandements royaux. 


Les villes que nous venous d'énumérer possédaient presque toutes une eilu- 


delle qui devait pouvoir se défendre contre une attaque : les remparts dé 
vaient done être d'une solidité à loute épreuve: il fallait en outre prévoir 
V'éventuali 
des approvi 
être examiné pour la eitdelle de Damas en particulier. 


d'un long 


iège pour la garnison, 


qui devait avoir à sa disposition 
Y'est ce qui va 


ionnements suffisants en munitions el en vivres. 


« Une des beautés de Damas ost sa citadelle, l'excellence da sa bâtisse et 
son étendue. Elle est, en effet, aussi vaste qu'une ville. Elle renferme un 
bain, un moulin et quelques boutiques pour la vente des marchandises; l'hô- 
tel de la frappe, où se battent les monnai 
dépôt, et une rolonde , qui est telle qu 


; des maisons, des magasins dé 


en existe pas de plus belle sur lu 
surface de la terre. Celui qui regarde du haut de cet édifice jouit d'un ma- 
gnifique coup d'œil, quelque loïn que sa vue s'étend M. » Aussi, en cet en- 
droit qui dominait loute la région environnante, avail-on instal 
nul à feu pour la ransmission des nouvelles urgentes F1. 

à 1 ÿ avait dans la éitadelle des puits, di 


a porte= 


es cours d'eau et des conduits 


d'écoulement, de telle sorte 
placentid.» La 
mème d'un los 


que l'eau étant doupée, les puits la rem- 
tudélle était entourée d'une muraille élevée, enclose elle- 


a, 


qu'on remplissait d'eau en cas de siûg 


Ali Prison politique (cialessus, pe 105, n. à) 
Libeut-étroel-Chagif(Qeuyaunasor, 1119) 
1 Prima, — Sur lès différentes accoplions 

Me e mmot, voir Mau, 1 pe HI, D. 35: 

Havas, Essai air hist. el lu lopoyr. du 

Caire, U, p. 843 Sauvauur, Deser, de Dani, 


LA. DS, Sin 2 
nuautian, LV, p. 140. 
{0 And'l-Baqh, fn Sauvaink, Descr, de Da- 
mms, 3, As ABUG, 1, pe 427-588. 
6) Sa rx Yatva, D. 00-61 ; Quant 
AU, p. 274 


4 204: heu. monde 


ni 
veraor-Drsosuvars, pp 145, 


3 À. 1806, L p. 454; Anidu, p. 52, n n 4. — A l'époque d'in Fadl-Alad, ce gta 
GLA., Jéramlem, À p. 355, n.2: Syria, VI Élaitinelallé sur le minaret séjentrional dé 
Kisot, GL, Guest, pe 601; Inx la mosquée des Oweyyades (Tarif, D. 3003 


1 p.440; Newarm, Up 312 
3. A, 1860, 1, p. 222; Iannuans, Geuyr, Ni 
chrichlen Ab. Palästinn, p. 483 MassIOxEN, 
Dial. ur, de Bagdad, extrait de Bull, Hnat. fr, 
XI, p.20: Gormuete, À family of Fat. Laille, 


Mawraaxx, Pol, Geogrs LXX, p. HO Qucqe= 
cuaoi, XIV, p.809; Gacnsrnox- Disons Nes, 
La Syrie, pe #50). 
19 Atuïl ag, le. cl, p. 438, 
Fi Qaugaemanor, LV, pe 94; Gavokrnon-De- 
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On n'a pas de rensoignements précis sur la composition de la gurnisuu, qui 


, « des mauilouks, sol 


res 


devait comprendre, comme dans les autres fort 


duts réguliers de l'armée, peut-être de la garde, des esclaves pour les fonctions 


suballérnes, enfin des armuriers (sardkächiya) 1». Dans la citadelle d'Alep, 


eune des plus considérables 4 » il y avait une section de soldats de la garde, 
ü, Lorsque Qaliwan se fut emparé, en GNf (1285), de 
pour ÿ lenir garnison, mille hommes, archers, arbalé- 


quarante homm 
Marqab, il désig 
trivrs et solduts, quatre cent 


s ouvriers, un délachement d 


s jouissant des 
50 mamnlouks 


honneurs de fablkhäna (émirs de quarante), el un autre de 
000 hommes est vraisemblablement 


bahrides #, Mais ce chiffre d'environ 


an mnsimum à il faut tenir comple de la présence des eroisés eu Syrie et 


des précautions à prendre pour une contre-allaque des Franes qui venaient 


d'étre dépossédés de Marqab. 


Le service était très chargé : de jour, ainsi que cela sa passait à Alep, les 
soldats dé la gurde assuraient à tour de rôle la surveillance de ln porte d'en- 
trie, ouverte du lever du saleilà son coucher 1 ; de nuit, le commandant de la 
citadelle devait s'assurer que les sentinelles élaient à leur poste et que les 
rondes s'elfectuaient strictement. Aucun homme ne pouvait sortir de la vita 
e pour 


delle sans nn titre de permission, laquelle n'était en aucun cas dom 
ja nuit. A cause dé In discipline sévère qu'il imposuit, le commandant 
dovait veiller au bon moral de la garnison, « se concilier les cœurs el faire 
rendre justice P ». 

1 y'avait à la citadelle de Damas, comme dans toutes les autres forte- 
resses, un dépôt d'armes, où l'on trouvait des subres, dles ares, des flèches, 


vomuses, pe #5. — Comparer une vue snl- 
site de la citadelle d'Alep, prise on avion 
L'ltstratian, 10 uoût 4028, b- 169). 

16.1 A, Faynle, À, pe 49: — De mème 
les renseignements qui Vont suivre ser 
souvent emprantés À des dorment eoncer- 
nant d'autres ctadelles, Pen imporle, puis- 
qu'il ne s'agit ni de etes ni de topo 
ie 

(6 Gavveraon-Drsouovsts, Le Syrie. p.304, 
CRE 

Li Qauyiemann, 19, pe T3 Gaunémaos 


Danowses, La Syrie, pe xuxtx, 204: 

W Vas Brncnrw et tro, loy. en Syrie, 
DEA 

Bi Quioetian, Bt, edf; Gaunernor-De- 
moumvars, La Syrie, p. 204-205, 

Lo Tarif, pe 063 Qucesenanut, XI, p 
AU, pe A00402 Gaumernor-Druomrves, 
re, r. Eux-ÈX, ot: 

Fif, pe 95; Qatgneuanmt, M, pe 
198 : Gaunseuor-Desounvses, LA 


x, 
Syrie, pe 145, note. 
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des lances, des cottes de muilles, des cuirasses li, composées de lames de fer 
recouvertes de brocart, des haches, des outils divers, du bois de construction, 
du bois de mine, du bois pour les palissades, du naphte. ete. . Lorsque le 
sultan Salim prit possession de la citadelle d'Alep, il y trouva  « des 
housses! et des parures d'encolure % brochées d'or, des huches, des selles 
d'or et de pierres précieuses (®, des tambours ®, des brides incrustées , des 
pierres. précieuses (fusüs muthammana), des harnais d'acier bigarré, des 
sabres damasquinés d'or (1, des euttes de mailles lt des casques de prix, et 
d'autres armes ». 11 ne faut pas oublier le matériel lourd, représenté par des 
mangonneaux de diverses grandeurs : mangonneaux de Satan, mangonneaux 
franes, qaräbuga 1. 

Il fallait veiller à ce que ces armes ne disparaissent pas. « Personne n'en- 
lèvera du château royal, liton dans un décret d'Alexandrie daté de 907 
(1501){), ni armes, ni canons, ni fusils, ni instrument de guerre, ni autre 
chose. Tout homme de la garnison du château, mamlouk, esclave où armu- 
rier, qui lransgressera cel ordre et qui en fera sortir un seul objet, sera 
étranglé à la porte du château. » Ce déeret n'a pas 616 rédigé sans raison, et 


Le | 


A) Qarqétat (ef. Quunaemann, 1, pe 436; 
Anci-Manasus, VI, p, 78, 6%, G0 

Fi) Tarif, p. 95; Qauucnanm, IV, p. At 
123 XI, p. 9: XI, p. 29, 208,240; Gavver 
Deountaus, La Syrie, p. un, 143, noi 
vas Bancues et Fano, Voy, en Syrie, 1, 
PAT. 

E1ns vas, NL, pe 30, 101 

M) Kanbdch (ef. Qaugaemasm, Il, p. 4, 
429; IV, p. 423 Gauoermor-Drmouotars, La 
Syrie, D. X64, NEIW; el p. Lun, où, par die 
traction, le mot est traduit par « pommeau ». 

El Riqûb, pl. de rayaba (ef. Quueacuasu, 

nesbne, Sullans Mamloiks, 1, 


À. Jérusalem, 1, p.376). 
le ne sais ce que signifie 


B- 129: Auv'i-Ma- 


mass, VI, p. 256. 


1. Markutawänät, qu'on écrit: 
DS (Qatucman, 1V,p.38.62; 


at Le 


Mans, VI, pe 783 Samar, p. 66: ins 

s, 1, pe #94, 302; 1, p. 9, 197, 173: Bull. 
Jrat. fr. XX, p. 195); le mob semployait 
aussi pour l'aemure des éléphants (Qauq- 
cast, V, p. 97). Je ne sais à quelle époque 
2 vocable persan a remplacé l'arabe Hfif eme 
Dloyé encore sous es Fatimles (Mnouiét, 
éd. Inst. franç., Ill, p. 4, n. 40; €. L A. 
Egrple M p.55, 2.4 lux ex-Anin, 6 0: 43; 
“Uni, en marge d'Ibu el-Athir, Le Caire, 1200, 
X,p 91, X, p. 109). On trouve QUELS 
dans Ibn Khurdädhbeh (Gloss, p. #14). 

On conserve, au Palais des As, à Lyo, un 
<hanfroin de cheval, portant une inscription 
que le savant Direcleur adjoint du Service des 
Antiquités de Palestine, M, L. À. Mayer, doit 
pablier prochainement. 

1 Suamaws, p. 66, 68. 

10) Zardiydt (et. Quescuaxoi, I, p, 135). 

1) Vas Bencuru et Par10, Voÿ. en Syrie, 

315-346, 
CL A, Égrple, Lu 384. 
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vu sa date tardive, il a di être précédé d'arrétés analogues (. Les auteurs ont 
conservé le souvenir d’un scandalé dans lequel fut compromis un vide de 
Qaläwün, qui avait vendu aux Francs des armes soustrailes aux arsenaux 
anjar Chuja’t, qui avait avoué s'être dessaisi 


royaux. D'ailleurs l'intéres 
d'armes « vieilles, dégradées et de peu d'usage », s'en tira à Lrès bon comple : 
sans doute il dut verser une amende considérable, mais ne fil guère qu'un 


mois de prison, el on le trouve trois ans plus tard, en 690 (1291), gouverneur 


de ln province de Damas ®. 
I y avait encore, dans la citadelle, un magasin d'habillement, dont on 


devait ai 


1) Témoïu ee court billet, cité par Qalqu- 
chandi (VIL p. 205) + » 1 est rappelé à sa 
noble (lire: nr) connaissance qu'un (précé- 
Aout) déeret royal a stipulé l'interdiction ab- 
solue de transporter des armes el es Squipe- 
ments on Asie mineure (et-hitéd e1-rümiya). 
Nulre présente note est pour inviter Sa noble 
Escellence à presceira qu'il soit absolument 
détenu de transporter des armes et es 60 
ements dns la région indiquée. Qu'il y veille 
scrupuleusement et qu'il comprenne Loute la 
portée de celte interdiction! » 

1 Quxrnemin, Mambouks, 1, 8, p. 93-97. 

La personnalité de Sanjar Chujà'l est inté- 
réssante à plus d'un litre, Sa carrière ait 
istrative est brie: mamlouk du sullau Qa- 
lis; on 678, émir de quarante ; 67687, 
vise, c'est en 697 qu'il est nocusé d'avoir 
vendu des armes ; 688, adininistrateur des fi- 
nañces à Damas; 690, fuit fonctions de nâils 
ctsallana; 600-601, gouverneur de ls pro 
vince de Damas. En 603, nommé régent ; après 
N'assnssinut de Malik Achraf Khalil, fait 
monter sue le trüme Malik Xigir Muhammil, 
sie do omenter une révolution ie palais au 
ours de laquelle sucoombe, en sufar 603. Sa 
Aôle fut promenée A travers les rues du Caro, 
aux ris de joie dé Ja population. 

Car, ect homme, avide de richesses, «s'était 
livré à de nombrouses exactions et avait in- 
vent toutes sortes d'actes de vexation et de 
Ayraunié » : il possédait, à son domicile, une 


si tenir un compte rigoureux D. Les sièges éventuels, pour lesquels 


prison, dans laquelle il détenait les mallieu- 
reux & qui il voulait extorquer de argent. 11 
est toujours prèt à conclure d'importants 
murehés pour le compte de l'État, où à con- 
fisquer la fortune dé collègues en disgräce. 
out-puissant sous Les règnes de Qaldwün et 
de son fils Khaïil,i réussit à faire augineuter 
à sou profit la dotation du gouvernement de 
Daunas. 

M dirigea avec bueoug d'activité In cons- 
traction du collée et de l'hôpital de Qui 
wû. Dernier Lrait, à mettre en face de l'inci- 
dent de in vents des armes, c'est Sanjur 
Chnjà'i qui mit fin À l'occupation franque en 
Syrie, par ln prise de Saïdu el de Beyrouth 
(of. Man, 1, p. 380, 406-408, 429; Qua- 
ænvutnë, Sultan Mamtouks, 1, a, pe 7, 12, 
2%, 44, 50, 60, 64, 88, 409, 10, 113-446, 126, 
429, 430, 134, 440, LA, 163, 160, 167; 1, b, 
1.9, 6, 8-14, 16; Iustras, 1, pe 117, 121, 192, 
42949, 474; Sauviine, Destr. de Damas, 
3. À, 1804, 1, p. 408; 4805, 1, p. BI; 1, 
p.294: Zerrvnsnws, Beilrage z. Geh. 1. 
Manilôk., pe 1,21, 36, 39, 97, et notes, p. 45; 
Abd-Fida, su. 69, 603, Mufnddal, in 
Patrol. or., XIV, p- (383, 388, 493, 412-414] 
47, 862, 587, 876-6183 Saut ex Yaurrs, p. 
43,409: Mancer, Égyple, pe 469; vax le 
sur et Faro, Foy. en Syrie, p.04 ; Laxr- 
Pour, Egypt, p. 288-280). 

B) Quuoxemssor, XIL, D. 28; Gavvrrnor- 
Dimounrers, La Syrie, pe 445, note. 
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on avait étudié le creusement dé puits à l'intérieur de la citadelle, exi- 
geaient d'importants approvisionnements de vivres 


Ibn lys à l'occasion d'en 
faire l'énumération pour le Caire : biscuits, farine, beurre, miel, fourrage, 
réserve de bétail. Un arrété royal concernant la forteresse de Sarkhud 
montre avec quelle minutie le gouvernement précisait les devoirs du com- 
mandunt en eolté matière (1 : « Les provisions et les récoltes seront soigneu- 
sement apportées à la forteresse pour y être conservées; une récolte nouvelle 
ne serû pas engrangée au-dessus d’une réc 


lle ancienne; loute grange où sera 
conservée une récolte aura une situation consignée par éerit : un échantillon 
en sera conservé dans un petit sac el sera gardé sous scellés dans le Trésor. 
On ne consommera pas de nouveau grain avant l'épuisement de l'anci 


( 
Tous ces détails étaient étroitement surveillés, et le commandant de la cita- 
delle avait à subir di 


inspections, qui s’intéressaient non seulement à l'état 
de conservation de la forteresse elle-même , mais enquétaient sur la situation 
des approvisionnements (9, 


Un dernier souci incombait au commandant de la citadolle, puisque celle- 


ci renfermait l'hôtel de la monnaie : ce 


a impliquait, outre les.e 
nayées, une certaine quantité d'or et d'argent en lingots@l. Lorsque le gou- 
verèur de Damas, Jagmaq Argnehüwi, en révolte contre le sultan Malik 
Muzaffar Almad, en 824 (1421), s'empara de la citadelle 
100.000 dinars (plus d’un million or). 


pèces mon- 


il y trouva environ 


Aïusi, la responsabilité de ce fonctionnaire 
qui demandera à être complété sur bien des points, le montre sut- 
fisamment. Cet officier, dit QalqachandiM, devait être « ingénieux, attentif, 
énergique, circonspeel, compétent sur les divers genres de sièges, dé combat 
de fortifications el de défense des placi 


it écrasante : cette notice, 


et révi 


I n'était peut-être pas difficile 
de trouver un officier possédant la science léchnique indispensable, mais il 


LM Gasaxoya, Hit. de la citadelle, p. 10%: — 
CL. Ta'nif, p. 95-96; Qaioacmasoi, XI, p. 92; 
XI, pe 102; Gavvermor-Deounvars, La 
Syrie, pa ex, note. 

Qataacmano, IL, p. 401; Gaur 


0 Quarasnènr, Sultans Mamlouks, 1, 4, 
p.188. 

U) Qazousitanot, XI, p, 28 Ga 
Desouvisns, La Syrie, p. 445, note. 


nos 


move fe) Anv'iM 


Desounrars, La Syrie, p. cux-cx, noté, 

Où Tarif, pe 96-05 ; Qauokcuaxts, XI, p.02: 
XUL, pe 00; Gavowmar-Divomnrsts, La 
Syrie, p: eux, note, 


asix, Vi, p. 486, — À Alep, 
le aullan Salim aurait mis la mal sur nu 
million de dinûes {lus Iras, Up. 50). 

1 Qagaonasoi, XI, pr. 882 
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devait être plus malaisé de rencontrer un homme d 


gouvernement du sullan fût à toute épreuve. C'est à dessein que je parle du 


nt la loyauté envers le 


« gouvernement » et non de la personne du sultan, car il semble bien que le 
sort du commandant de la citadelle de Damas n'ait pas été foreément lié aux 
révolutions du Château de lu Montagne, au Caire, Les chroniques, évidemment 
nous rensoignent mal sur ses fails el gestes, ear, malgré son rôle important, 


c'est un fonctionnaire subaltérne. Il apparait néanmoins que le gouvernement 
du sultan ait eu presque lonjours à se louer de son choix : au moment destrois 
sièges des Mongols, les commandants défendirent la place avec ténacité, l'un 


d'eux avec 


uceès li, D'autre part, les commandants ont presque toujours 
tenté de réagir contre les révoltes des gouverneurs de la province. payant 
souvent leur résistance de leur vie. 

Ge fonctions 


ire, qui fut choisi parméles commandants de mille sous les 
er du grade 
immédiatement inférieur, soit un émir de fablkhdha ® (en principe, chef de 
quarante marulouks). 11 portait le titre de né el-qal'a bi-Dimachy, mais jamais 
celui de käfil, ce qui montre l'infériorité de son rang vis--vis du gouverneur. 
Bien que les auteurs no nous le disent pas, il y avait peut-être à Damas un 
cérémonial analogue à eelui que note Qalqachandi pour Alep. Deux fois par 
«il passait 
tudelle; le ndib de la citadelle était descendu jusqu'à la 


Babrides. fut, à dater de l'avènement des Circassiens, un off 


semaine, le gouverneur de la province sortait en cortège solennel 
devant la porto de la 


porte, où se trouvaient les Mamlouks à son servi 


En passant devant eux, le 


1 En 423 (1516), le gouverneur do la ita- 
delle d'Alep, Qnsh Achrafl, se rendit sans 
combattre au sullan Salim. Le nouveau sul- 
lan égyptien, Tümân-Hay, qui sentait peut-être 
la lrahison conver autour de luj, se contenta 
de le laneer violemment ot de le mettre en 
vrison, uniquement pourle principe, puisqu'il 
le lbs pou après (lux Lvas, Lil, p. 57, 10, 87). 

& GL. Qurgacmax, VI, p. 169. — Cette 
diminution de grade ne supprimoit pas la 
nomihation par Le sallan, eur voici le prin- 
ip exprimé par Qalquebandi(iX, p. 253; XI, 
pe 381): n est constant que l'investiture 
d'ane niyäba dont le titulaire est comman- 
dant de mille soit nommé par le sullan, par 


désret royal émanant de Ja Chancellerie des 
Portes royales, Lorsque le titulaire est ui s01- 
dat où un gradé de la garde, il est Mommé par 
lé ndlb elsallana de la province dont lé 
posle dépend, par arrété préfectoral, ndigé à 
la Chanéellerie lu chef-lieu de la province, 
Les émirs de {ablkhäna et les émirs de dix 
sont nômmés à une niyaba tantôt par le sultan, 
Lantôt par Le gouverneur de la province; tou- 
Letois, pour les postes à pourvoir, la plupart 
du Lemps, le sullan désigne les émirs de (abl= 
khéna, ek le gouverneur il province nomme 
les émirs de dix, w 

BIG. LA, Egrpte, 1, pe S6, n 3, 222298, 
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gouverneur saluait le commandant de 
remontait à la citadelle (0. » L'administration. qui ne perdait jamais ses droits 
sous les Mamlouks, Lémoignait aussi de la différence des grades ; les gouver- 
neurs étaient investis par un brevet nommé taglid, tandis qu'un simple arrèté, 
dit marsim, était d'usage pour la nomination des commandants (#, 

Un premier geste était enfin imposé au commandant de la citadelle avant 


a citadelle, qui lui rendait son salut et 


son entrée en fonctions : il devait prêter serment au sultan. La traduction du 
curieux modèle cité par Ibn Fadi-Allah@) sera la meilleure conclusion de 
cet essai, puisque cette formule ne laisse dans l'ombre aucune des obligations 
que nous avons passées en rovue : 

“Je adleltes 
dans l'obéissance et pour le service de notre maitre le sultan, prenant l'enga- 
gement dé veiller à sa sécurité et à-sa défense, d'en fortifier les abords, d'en 
gner l'ennemi, de combattre sous ses murs el d'en repousser l'assaillant 


serai l’union de tous les hommes de la garnison de cetle ci 


par Lous les moyens. Je veillerai à la conservation des magasins et dépôts 
d'approvisionnement, des arsenaux, ainsi que des vivres el des armes de toute 
sorte qu'ils contiennent, n'en faisant sorlir quelque chose qu'en cas de besoin 
et de néce 


ité, ét ne distribuant alors en vivres el en armes que les quantités 
strictement indispensable: 


Dans la répartition je me considérerai comme 
légal d'un soldat de la garnison, ét chacun de mes subordonné: 
part qu'un employé des ilin 


aura la même 
res de celle citadelle : je ne m'attri- 
culier et ne Lolérerai dans cet-ordre d'idées 
aueun passe-droit. Par Dieu! Par Dieu! Par Dieu! Je jure de n'ouvrir et de 
fermer les portes de cette citadelle qu'aux heures habituelles d'ouverture et 
de fermeture ; je ne les ouvrirai doné qu'après le lever du soleil et les fermerai 
toujours avant le coucher du soleil, J'exigerai des sentinelles, des coureurs 
et des hommes de garde, selon la né 


servi 


es 


buerai aucun supplément par 


silé habituelle, an service en tout 


Ki Qaosomaxnr, IV, 23 ; Gauvernos- 


Drsomuxsrs, La Syrie, p. vu, 211-242, 

F5) Qargaemasut, XL, p. 102, 409. 

Pi Tarif, p. 14-14: 

WG Qugaemasot, XI p. 94; NI, 
D. 401; Gauornos-Denouwrnes, La Syrie, 
p &2x, nole, 145, note 

Pour la citadelle de Damas, Nu' 


Gr donne 


1e ronstignement suivant qui s'applique d'ail: 
Jeurs à la dynastie ayyouide : w Elle né fer- 
mait pos a nuit pendant fonte la durée du 
ramadan; les plats de douceurs en sortaient 
pour être porlés à la grande mosquée, aux: 
couvents ot hospiees, à Sälihiya, chez Les 

peux, les Fogirs, les chefs de corpurs- 
Aions (rad) et autres. n 
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point conforme à l'intérêt de notre maitre le sultan. Je ne remettrai cette 
citadelle qu'à notre maitre le sultan, ou à un tiers sur le vu d'un décrel royal 
précisant ses décisions authentiques et ses ordres clairs. Je n'emploïerai dans 
cette citadelle que des hommes aptes au service, susceptibles d'être utiles à 
cette citadelle, ne m'inspirant en cela d'aueun parti pris personnel et je ne 
tolérerai chez mes subordonnés aueun acte de favoritisme. A tout ceci j'ap- 
pliquerai tous mes efforts et je consacrerai tout mon zèle. » 


G. Wir, 


Sr — Vi. = 
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RAS Macauisren, — À Century of ex- 
cavation in Palestine. Un vol. in-8e de 
335 pages avec 36 illustr. Londres, le- 
ligions Tract Society, s. 4. (1025). 


Le savant et heureux explorateur de plu 
sieurs sites palestiniens, notamment dé 
Géxer, présente ici, au grand public, los r 
sultatsdes recherches poursuiviesen Pales- 
Wine depuis l'impulsion que leur donna — 
grâce à ce que M. M. appelle his ironoetas: 
lic attitude (p.136) c'està-direà sonesprit 
ritique — l'américain E, Robinson, au- 
quel il ne faut pas oublier d'associer sc 

excellent collaborateur Eli Smith. La pre- 
mière fouillé à laquelle it fut procédé on 
J'alestine estcelle que F.de Sauleyenga 
en 1851 au soi-disant « tombeau des rois a 
àdérusalem, Le Palestine Exploration Fund 
inaugura bieu après des recherches plus 
approfondies. Cependant, IL faut attcudee 
Jusqu'en 1890 pour que sir Flindors le- 
trie, à lu suite de sos fouilles de Lakish 
Cell el-Hlesi), pht présenter sur l'anti- 
quité palestinienne des vues nouvelles 
qu'out précisées les recherchés de Bliss 
et de M, Macalister. Jusque dans la bibtio= 
graphie, ce dernier, par excès de modes 
lie, n'est pas cité, ce qui, pour le lecteur 
non averti, entraîne une grave cine, 
Rien ne lui révèle, en effet, qu'on doit à 


l'auteur même de l'ouvrage les belles dé- 
ouvertes de Gérer. 

Une large plaie est naturellement réser- 
vie à la topographie de Jérsalem à on x 
le, notamment, la position de li 
me enceinte dite d'Agtippa que 
son avait déjà signalée avith lamen- 
table superficiality, dit M, Macalistér. Au 
moment où ce dernier mettait son vole 
sous presse, on aünonçait à Jérusile 
des découvertes qui semblent bien eo 
lire faites par Robin 
son, La question a déjà soulevé des disous- 
sions passionnées, parce qu'elle touclie à 
la localisation du Saint-Séputore. Pc 
mieux juger, it faut attendre In publ 

ou détaillée qui ne saurait tarder, 


rvat 


Fan 


Trois chapitres sont consacrés à mon- 
rer ce que les découvertes dues nux 
fouilles ont révélé touchant l'histoire po- 
litique, la civilisation ot la religion. Les 
textes, non moins que les objets, s'y pré- 
sentent eù bonne place, sauf cependant 
lu stèle dé Mésa qui n'est plus à l'hon- 
neur et disparait même de l'illustration, 
IL est vrai qu'on à réussi à renouveler 
plèlement cette dernière et qu'on re 
produit des moñuments qu'on cherchie- 
rait vainement ailleurs, ainsi la stèle de 
Hamsès 1 découverte à Boisan. 
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Guns Srrvenxaëns. — Der ‘Adschlün, 
nach dou Aufzichnungen von De. G. 
ATEN Livr. Let 2, in& de 
384 pages et 50 planches. Leipaig, 
Hinrichs, 1025, 


Cette description de l'Adjloun, région 
transjondanienne au sud de Yormouk avec 
Irbid comme chef-lieu, est fondée sur les 
itinéraires, les observations ek les levês 
cartographiques de l'ingénieur G, Schu- 
macher qui a résidé longtemps à | 
Deux autres livraisons paraltront bientôt 
qui, comme les précédentes, constitue 
ront des tirages à part de la Zeitschrift 
des deutschen Palaestina-Vereins. 

L'ouvrage complet se diviseea en deux 
parties, La première offre une dlescrip- 
Lion générale de la région avec tous les 
renseignements nécessaires sur la zéolo- 
gie, le élimat, la faune et la flore, aussi 
l'archéologie et les conditions présentes. 
La seconde partie comprend une deserip- 
tion minuticuse des dif 
l'Adjloun, Cette ré 
trouvé l'éclat de l'antiquité où elle comp- 
tait des villes comme Gerasa, Amathus, 
Pellu, Gadura, Abila, Dium, Capitolias, 
Arbola. Aujourd'hui seules 1ebid (Atbela) 
et Beit-Ras (Capitolias) font figure de pe= 
tites villes ; l'ensemble de co lorritoire 
no compte pas 40.000 habitants. Ce 
semi-abandon a été favorable à la conser- 
vation dés ruines, mais surto 
numents préhistoriques, M. Schumachor 
à porté spécialement son attention sur 
les anciennes routes, mais un eroquis 
eût été nécessaire pour un faciliter le re- 
port sur la carie. 

“Toutes les recherches n'ont pas parmis 
de placer exactement l'ancienne Yabesti 
st Le nom roste attribud au Wadi Ya- 


bis, M. Schumacher à attiré l'attention 
sur l'ideutilication possible de Din 
avec Edoun, Le rapprochement onomas- 
dique doit être retenu, mais cela n'ex: 
clut pas l'identité de Dium avec el- 
Hlosu (site voisin de Edoan), car le vo- 
cable à pa se déplacer. 

Cette étude est précieuse au point de 
vue Lopographique, Des reproductions 
photographiques illustrent la descrip- 
détaillée de la région. 


Juax Hanrcox. — Catalogue de la collec 
tion de Luynes. Monnaies Grecques. 
L Htalie et Sicile (Bibl, Nat. Départ. 
des Médailles et Antiques). Un vol. 
in-$* de aux et 292 pages avec un al- 
bum de planches. Paris, 1. Florange et 
L. Giant, 1924. 

Le duc d'Albert de Luynes, né à Paris 
le 15 décembre 1802 et mort à Rome le 
13 décembre 1RGT, a marqué dans la 
science, et tout particulièrement dans 
l'orientalisme, pardes travaux personnels, 
des explorations importantes et des dons 
magnifiques. Son œuvre capitale, en col- 
Jaboration avec le lieutenant de vaisseau 
Vignes et Laret (ae pas confondre 
comme il arrive souvent avec Lortet), est 
un Voyage d'exploration à la mer Morte, 
à Palmyre, à Pétra et sur la rive gauche 
du Jourdain, qu apte trois volumes die 
texte et un volume do planches. 

ÎLa fourni sa contribution à l'étude des 
textes sémitiques, notamment ceux gra 
vés sur la pierre à libation du Serapeurn 
de Memphis et sur le sarcophage d'Esli- 
mounazar, Le musée du Louvre doit 
dernier monument à sa munificence. 
Mais ses recherches ont plus spécialement 
porté sur la numismatique. ctaussi ilaré- 
servéune large placeà l'Orient avec son im- 


FT 
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portant Essaisur la numismatique des satra- 
piesetdela Phéniciesouslesroïsachéménides 
{1846), sa Namismatique et inseriptions cy= 
priotes (1832) el sos Monnaies des Naba- 
théers (1858), 1 avait réuni une collection 
incomparable et il a dorina de son vivant 
au Cabinet des Médailles qu'il avait déjà 
enrichi de la coupe sassanide d'argent 
doré, connue sous le nom de coupe de 
nsi furent mis à la dispo- 
sition du publio de rares monnaies anti- 
ques « celtibé 


ses, grecques 


6.803 médailles s'ajoutèrent 
373 pierres gravées, camées ot intailles, 
Y compris les-cylindees, les cônes et 
autres pierres de travail oriental ; 188 bi- 
joux d'or, 30 statuettes de bronze, 
43 armures et armes antiques, A5 va- 
ses peinis de premier ordre ot un 
grand nombre d'autres monuments de 
nature diverse, parmi lesquels le torse 
de Vénus Anadyomène, chet-d'œuvre de 
la sculpture antique, devenu un des 
joyaux de la Bibliothèque (p. vi) ». 

M. Jean Babelon, que nous vonous de 
citer, a entrepris comme hommage à la 
mémoire du duc de Luynes Li publica- 
tion des monmaies antiques qui ont 
formé sa collection, Le premier volume 
présente de la meilleure manière les 
monnaies d'Italie et de Sicile, On y relà- 
épigrapihe 
monnaies frappées par les 
Carthaginoïs en Sicile, monnaies de He- 
racleia Minon (peut-être Cephaloediun), 
Motya, l'anorme (Sis), Solus, Malte at 
Gossura, Les légendes phéniciennes n'ont 
pas té altentivement rovisées sur les 
Épreuves et offrent de nombreuses er- 
reurs. HD, 


Sin Atnxasoen BW, Kextenr, — Petra, 
its history and monuments, Un vol. 
gr. in de xiv et K£ pages el de nom- 
Lreuses planches. Londres, Country 
Life, 1925. 


IL existait pas en anglais une des- 
cription des ruines de Petra suffisam- 
ment détaillée, c'est-à-dire scientifique 
el cependant à la portée da grand publie 
la même lacune se peut constater d'ail- 
leurs en français, L'auteur s'est attaché 
à étudier ces ruines uniques au monde 
et d'un si grand attrait; il a parfaitement 
atteint son but en nous dounant un vo- 
lame où il résume Le fruit de ses recher- 
hes sur le terrain, illustrées de sept 
grandes planches, plas 214 figures dispe- 
sées en planches hors texte, Il u°y faut pas 
chercher un inventaire détaillé des mo- 
numents, comme l'ont réalisé Brünnow 
et Domaszowski, mais une étude d'en- 
semble au courant dés publications anté- 
rieures el bien documentée par de nom- 
breuses photographies que l'auteur à 
prises lui-même au cours de ses visites, 
où qu'il a empruntées à M. Phitby (l'au- 
cien délégué britannique en Trangjor- 
danie), à M. AL. Mumm et à sir Aurel 
Stein. 11 faut signaler aussi les vues 
aériennes obtenues par le service aéro- 
nautique anglais : leur futerprétation eût 
été simplifiée si on leur avait superposé 
un calque avec indication des sites et 
chemins principaux. 


Alexander Kennody propose de dé- 
nommer assyr 


as» les monuments 
nabatéens décurés du créneau en escalier, 
tandis que la décoration en gorge éeyp= 
tienne désignerait les autres 


comme 
‘&ypliens », Ces formules abrôgées ris 
quent de mal rendre les faits ot d'égarer 
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le lecteur. Enr réalité, lé décor en créneau 
paraît s'être répandu en Syrie surtout à 
l'époque perse et finalement à été natura- 
lisé syrien. De même pour la gorge Égyp- 
tienne dont l'introduction dans le pays 
est certainement beaucoup plus ancienne. 
Et comment dénommer les façades d'un 
Aype composite (comme fig. 97, LU, etc.) 


qui porte le décor en escalier au-dessus 
de la gorge égyptienne ? 
I est très difficile d'assigner une date 


aux monuments de Pétra. Les archéolo- 
gues clnssiques ne s'entendent pas sur 
T'époque À laquelle il faut attribuer, par 
exemple, la façade dite el-Khazua. Do- 
masrewski pensait à l'époque d'Hndrien 
(vers 31); mais M. Wiegand la rappor- 
terait plutôt à l'époque d'Auguste. Sir 
Alexander Kennedy n'aecepte pas une 
dite aussi haute. 

On voit ainsi que l'étude des monu- 
ments de Petra n'est pas encore achevée 
11 faut recommander aux futurs explora- 
teurs de s'attacher, en disposant d'une 
échelle appropriés, à photographier les 
détails et non pas seulement les ensem- 
bles ; ils ne doivent pas craindre non 
plus de doubler les photographies par des 
dessins précis. Nous pourrons apprendre 
beaucoup de l'étude de ces détails. 

RD. 


Rexé Basser, — Mille et un contes, ré- 
cits et légendesarabes. Tome 1. Contes 
merveilleux. — Contes plaisants. Un vol. 
in8, de 32 pages. Paris, Maisonneuve, 
1024. 


Ce n'est pas sans uno vive émotion que 
j'ai rédigé cette notice : sans avoir Eté à 
proprement parler un élève de Iené Bas- 
profité pendant quinze ans de ses 
précieux conseils. Les correspondants de 


Renë Basset saveut comme moi qu‘ 
daissnit jamais une lettre sans réponse : 
e gardait pas julousement sa science 
ncyclopétique et, À une question posée, 
il envoyaittonjours une solution appuyée 
surune abondante bibliographie. Dans le 
domaine de l'orientalisme rien ne lui 
était étranger, étje n'en veux pour preuve 
se lesadmirables bulletins éritiques des 
périodiques de l'Islam qu'il publia dans 
lu Revue de l'histoire des religions. 
s s'être uniquement consacré à une 
branche spéciale des études orientales, 
Henë Basset éprouva toute sa vie un plai- 
sir particulier à fréquenter les contes. Il 
souhaite au lecteur de son nouvel ouvrag: 
de « trouver autant d'agrément à lire ces 
contes qu'il en eut à les réunir el à les 
traduite . De fait, la Revue des traditions 
populaires et Mélusine n'eurent pas de 
collaborateur plus assidu que lui. 
Cette série de contes comportera quatre 
volumes : 1. Contes merveilleux. Contes 
plaisants. 11. Contes sur l'amour et les 
femmes. IL. Légendes religieuses. 1V. 
Contes d'animaux 
Le caractère original des contes qui 
rentrent dans la première partie du 
tome 1, c'est d'avoir été empruntés à des 
auteurs sérieux, à des historiens, À des 
voyageurs, pour lesquels ces récits furent 
des parcelles d'histoire. De temps à 
autre pourtant, ces graves personnages 
avaient des inquiétudes: Je ne réponds 
pas de l'authenticité de cette histoire m, 
déclare Tha‘Atibt, après avoir narré une 
aventure extraordinaire (p. 183, n. 1). E 
Ibu Khaldôn a cru devoir se mettre on 
frais pour démontrer l'invraisemblancs 
d'une historiette mise par Mas'üdt sur le 
compte d'Alexandre (p. 170 ; cf. Maantai, 
éd, Wiet, TM, pi 76, n, 1, 00, nb). 


D 
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Mais il pas toujours ainsi, 0 
Magrbiajoutait certainement foi aux faits 
merveilleux de l'ancienne Égypte, aux- 
quels Roné Basset a omprunté une V 
laine d'anecdotes, Mageizt a pillé Thu 
Wagif Châh, auteur dont il vante à pl 
sieurs reprises le grand savoir (Maguter, 
A1, p 02: IV, p 

Les Contes merveilleux ve 
core des réoits sur les génies, les démons 
es Fées, les magi 
cachés, Jes animaux extraordinaires (0 
seau rokh, plié 
plants), les vil 
lalismans, B du, une place a été 
faite aux êtres bizarres vus par les voyn- 
&ours, gons qui se rendent invisibles, pyg 
mées, anthropophages à têtes dé chien: 
M. Ferrand a bien rencontré, on 18 
Somali qui avait vu des ho 
à Brest ot À Toulon (ffelal. de voyages, 
bp. 101 

Les Contes plaisants, qui forment lu 
seconde partie du volume, auront présen- 
tement beaucoup de lecteurs, puisque La 
mode est aux recueils d'ann. La matière 
en a été prise, pour la plus grande partie, 
à un manusorit de la Bibliothèque natio- 
mule de Paris, la Nuzhat el-udabd(n 3504), 
au Mustatro/ d'Abehth, à gd fartd d'lbn 
‘Abd-rabbihi, aux Prairies d'Or de Mas- 
‘üdt; de nombreux emprunts ont 
faits, pour les temps modernes, aux iné 
narrables Nawadir de St Djohé, qui sont 
maintes fois confrontés avec leur émule, 
le Sotisier de Nasreddin Hoja, À cbté dos 
naivelés de ces deux Ca 
on trouvera, dans cette partie, des expée 
dients dedébiteurs insolvables, des {rails 
d'avarice, des réparties spirituelles, des 
häbléries de menteurs, des traits sati- 
riques contre les gens de lettrès 


rue 


lens et leurs trésors 


s de l'Orient, 


Nombreuses sont les anecdotes aur les 
3, 8,0, 7, 4, 30, 44, 40, 
A8, A7, 182, 180, (UE, 
nom arabe du parasi- 
tisino, tataful, dérive du nom d'un para- 
site célèbre, qui ne manquait aucun bat 
quet de noces el avait ainsi gagné le so 
briquet de ‘Fufail des noces (Thimar ele 
qulub, p.84: Jante, Bukhala, dd. du 
Caire, p. #2: Qarqaonswni, 1, pe 200: 
Madjani'tadab, VA, p. 63: Bannten 
Mean, Surnoms et sobriquets, p. 154), 
Maliomet_ ne semble pas avoir honni les 
parusites (Peurinn, Le Livre des ventes dé 
Bokharl, p. 38), dont lingéniosité fait là 
joie des écrivains arabes {Noswamnt, HU, 
424 sey.; Madjani'Ladab, Up. 08, 
13-100: vox Knsmen, Gultargeschichte, 
11 pe 200-201 ; Basser, Mélanges orien 
ta, p, 70 seq.). Qalqachaudt lui-même, 
ère auteur d'un manuel de chancelle- 
rie, nous fournit comme modèle do pièces 
humoristiques, haziyat, un brevet do 
parfait parasite (XIV, p.360 se), La race 
en était naguère pas éteinte (of, Lane, 
Manners and Customs, &d. Éveryrnau 
Library, p. 207-298, témoin le trait sui 
vaut qui date du début du xv 
cle: 

« Un jour le chaikh el-balad Isa 48e, 
qui tenait table ouverte pendant là mois 
de ramadän, vit daus ln foule des con 
vives un homme, dont la figure fgnoblo 
et la contenance embarrassée, ol surtout 
la gloutonnerie insatiable, se firent géné 
ralément remarquer: au moment où, le 
repas terminé, l'assemblée se séparait, 
Isma'il Bey envoya chercher cet homme 
pur un de ses Mamlouks, — n Récite-mof, 
lui dit-il, tel chapitre du Coran. n Le 
parasite n'en put articuler que les pre- 
mères paroles, se1roubla bientôt, et, tom 


sièe 


Cr ds / 
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bant aux pieds du Bey, lui avoux qu'il 
était, non un chaikh, mais un pauvre 
charpentier qui, ayant voulu profiter de 
cette occasion pour faire Le premier bou 
repas de sa vie, avait empronté les 
lubits décents sous lesquels il s'ét 
introduit parmi les savants, les chaikhs 
et les imâms. Le Bey rit de l'aventure : 
non seulement il pardotna l'innocente su- 
percherie, mais encore il accorda au chur- 
pentier gourmaud le moyen de faire un 
bon repas tous les jours, en l'admettant 
au nombre des serviteurs de su maison, » 
(ancue, Hist. de l'Égyple, p- 

I est pou question de la Syrie dans 
l'ouvrage : loutefois, les conteurs prôn- 
nent pour têtes de Ture les habitants de 
lloms, dont la soitise était proverbiale 
(pe AT, 45-42, 535). 

Al est hors de di 
Henë Musset, que Le Inc: 
l'agrément à lire cos contes. Mais ln spé- 
cialiste de thèmes de folklore trouvera 
une prodigieuse moisson de références, 
se rapportant à Loutes les littératures cu 
monde : les 50 pages de bibliographie 
qui ouvrent le volume ne sont pas un 
tromped'æil. 


GW 


PÉRIODIQUES 


Huco Gnusswaxx, Byblos, dans Zeit 
schrift für die alttest. Wissenschaf, 1925. 
p. 225-942, avee une double planche. 


Utilisant les diverses publications 
quelles ont déjà donné lieu les décou 
vortes de Byblos et plus spécialement les 
articles de MAL. Montet el Virollcauil, le 
savant professeurà l'Universitéde Berlin à 
donné une analyse précise des principaux 
monuments mis au jour. Il ne néglige 


pas naturellement les répercussions que 
les découvertes de Byblos peuvent avoir 
sur les trouvailles déjà faites en Pales- 
line, notamment les comparaisons qui 
ont perinis au P. Vincent de définir 
une tombe de Gérer comme lombe 
royale de l'âge du brome, 11 signale 
l'importance des rapprochements dus À 
M. Henri Hubert avec des pièces de 
bronze du Caucase. Toutefois, l'intérêt 
principal des fouilles de Byblos consiste 
dans ce qu'elles nous apprennent au sujet 
de la civilisation phénicienne en général 
et particulièrement sur la religion et sur 
l'art, On savait que cet art était, suivant 


la définition de M. de Vogüé, un art by 
bride, mais il remonte beaucoup plus 
t qu'on ne l'imaginnit, Quant aux 


cultes, leur organisation se perd dans la 
nuit des temps. Certes, les rechorclies sont 
à poursuivre pour préciser bien des points 
restés en suspens, mais dès malutenant, 
M Gressmann estime que, par les révé- 
lations qu'elles apportent, les découvertes 
de Byblos ne le ebdent pas en importance 
à celle des lettres conservées par les la- 
blettes d'el-Amarnn, Nous pouvons ane 
er à nos lecteurs l'apparition pro 
chaine de la publication d'ensemble de 
M, Montet et la reprise des fouilles de 
Byblos dès ce printemps. 


RD. 


D. D. LucaexnitL, Azariah of Judah, dans 
American Journal of Semitie Languayes 
and Literatures, 1025, p. 217 et suiv 


IL. Winckler avait fait admettre par 
tous les historiens que l'Axrijau de Yaudi, 
mentionné dans les Annales de Tiglatpi- 
leser IL, n'était pas, comme où l'avait 
cru jusque-à, Azaria de Juda, son content 
porain, mais un homonyme, roi du pays 
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de Yadi, territoire que les textes de Zen- 
permettaient de localiser. M. Luc- 
kenbitl ue deux rois 
du nom d'Azaria et deux pays du nom de 
Juda se rencontrent à la même époque, 11 
remarque encore que cerlaines expres- 
sions des Annales de Tiglatpileser LL se 
retrouvent dans la descriptionde l'attaque 
que Sennachérib lance contre Juda, enfin 
que yaudi rend exactement yehauda et 
non yadi. L'expédition contre Araria de 
Juda est à placer aux environs de la chute 
d'Arpad (740 av. 1-C.). M. Gressmann 
(Z: Jar die altt. Wiss., 125, p. 2NT-288) 
ajoute à cosargumentsl'invocationd'Isañe, 
précisément en T4, l'année de la mort 
d'Auaria. L'hypothèse de Winckler n'était 
décidément pas un gain scientifique : 11 
faut seulement s'étonner du crédit qu'elle 
a longtemps rencontré. 


Lonne avec 


La bibliothèque de Max Van Berchem. 
—Ui y a quelques semaines, Mme Max Van 
Berchem a remis à la ville de Genève la 
riche bibliothèque de son mari, ainsi 
qu'une collection extrémement impor- 
lante de documents manuscrits. Il con 
vient d'insister sur ce don magnifique, 
conforme à uu vœu lestamentaire de Max 
Van Berchem. En écrivant ces quelques 
lignes, je n'oublie pas l'exquise modestie 
d'un par lermpéra- 
ment à loute publicité, mais je rappelle 
surout son obl ble. Je 
rai montrer brièvement que son 
immense désir de rentre service n'est pas 
mort avec lui. 

Les documents manuscrits forment une 
colleétion, unique au monde, d'inserip- 
ions arabes provenant de tout l'univers 
musulman. Elle se compose des copies 
personnelles de Mas Van Berchem, faites 


en Orient, dans les musées 
ions particulières d'Europe, ou 
résuliant d'un déchiffrement effectué à la 
loupe sur des photographies qui, dopui 
4 ans, Ini étaient envoyées de Lous 
les points du globe. Ce matériel épigr 
phique, aux trois quarts inédit, est d'une 
utilité incontestable : chaque inscription, 
chirement située et décrite, est copié 
Urès lisiblement ; les passages douteux 
sont toujours dessinés : un commentaire 
succinet accompagne parfois la copie, 
soulignant toujours les leçons rares, en 
part les litres anormaux, Pour les 
contrées visitées par Van Berchem lui- 
même, les relévès archéologiques abon- 
dent. À compulser ces notes; 
la certitude qu'aucune exploration mé- 
thodique en Orient, dans un but d'ar- 
chéologie et d'épigraphie arabes, ne sera 
fructueuse sans un examen préalable de 

e dossier. De nombreuses inscriptions 
notamment ont disparu, ce qui donne 
une valeur inestimable à ces copies, 
consciencieuses el sûres. 

Cette collection comprend #2 carnets 
ef on grand nombre de feuilles détachées, 
qui ont été réparties dans 53 enveloppes. 
Un index sommaire facilitera les pre 
tmibres rcherches : dressé après quelques 

rs d'examen, cet Tndex n'est done pas 
d'erreurs ni surtout d'omissions. 


documents manuscrits, accompa= 
gnés d'un lot considérable de photogrue 
phies, ont été déposis au Musée d'Art et 


d'Histoire de la ville de Genève. Son con- 
servateur, M. Deouna a aceueilli ce trésor 
avec enthousiasme, ef il m'a fait part du 
plaisir qu'il éprouverait À en assurer la 
Communication. Vu l'importance Loute 
particulière de ces documents, Mme Van 
Berchem désire pendant quelques années 
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qui seront adresses À M. 
est animée, j'ai à peine besoin de le dire, 
Au plus vif désir do les voie consulter et 
surtout publier. 

Les livres ile Max Van Horcham ont 
déposés à Ja Bibliothèque de ln Ville, qui 
s'énrichit ainsi d'une ample cotléotion de 
textes arabas el de relatio voyages. 
On eù aura un aperçu assez restréint 
est vrai, da consultant les bibliographies 
insérées en tête du Voyage en Syrie ct des 
Inscriptions de Jérusalem. M faut signaler 
suriout les 1.500 à 2000 Lirages à parts 
groupés par cartons d'une façon métho- 
dique : l'assurance a été donnée à 
Mme Van Borchem que le classement n'en 
sérait pas modifié. C'est pour les cher- 
chieurs Futurs une aubuine inestimable : 
la bibliographie de certains sujets d'étuie 
est là-toute préparée. 


Wixr, 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


A propes de sainte Marine, par le R. P. 
Movrenve. — L'étude si intéressante de 
M. Ch. L, Brossé sur les peintures de la 
grotte de Marina Vient de paraître dans 
Syria (1. VII, 1920, pp. 40-45). Aux 
quelques indications données jadis à l'au- 
teur, je souhaiterais ajouter ua complé- 
ment nécessaire. M. Hrossé étant absent, 
ile m'est pas loisible de vous le pré- 
sonter par son entromise, 

Les pp. 32-33 décrivent la premibro 
scène à gauche de la composition primi- 
tive (pl. VI, 2 et fig. À p. 33). On y re 
connaît la sainte Ch âyix Magiu dit la 
légende pointe de part et d'autre du 
nimbe), qui brandit un maillet de la 


Sr, — Vi. 


main droite ; « mais on ne voit pas bion 
à quel épisode de la vie de In Sainte cette 
scène peut se rapporter n. 

Je dois à la vérité de dire que M. Brossé 
süngea jadis à une représentation de la 
salnte Drandissant une arme sur la tête 
du démon. Rien cependant, dans Les vi 
de Marine la Moniale, ne pouvait an- 
noucer pareil tableau, Un petit monu- 
ment qui provient de Heyrouth (ou, 
comme il arrive, de la côte phénicienne) 
prouve, par contre, qu'on figurait bien 
ainsi la sainte en Syrie, LE fat publié par 
M. 6, Schlumberger dans la Gazette ar- 
chéologique de 1883 et reproduit dans ses 
Mélanges d'archéologie byzantine, 1805, 
pp. 30-31, n° 11. Ce lès 
curieux petit sceau em 
ire, dé forme conique, 
porte l'image de sainte 
Marine triomphant du 
dragon. D'une main la 
sainte. saisit les cheveux du petit par 
sonnage ; de l'autre, elle brandit le mar. 
eau (syhv) dont elle va l'assommer, 
Voyez, dans le Dwaéazirens 
ste. nu jour dé la lèle de sainte 
Marine (17 juillet 
haut fait dé la jeune martyre dé Pisidie. 
Gesceau est d'époque Fort ancienne n. 

Host à noter que le recueil des Ménées 
auiquél renvoie M. Schlumberger contient 
au 12 février La légende de Marine la Mu- 
niale, celle qui certainement est figurée 
sur les peintures de seconde époque, à la 
grotte à; la légende est muelté 
sur la lutte avec le dragon (+). On on con- 
élura que sainte Marine, honoréo sur la 
ôte phénicieune, est identique ou fut 


w Bbècue 


\ le curieux récit de ce 


{) Elte est reproduite par L. Guvaner, V 
office de sainte Marine (Bibliolh, hagioyra- 
phique orientale, 8). Paris, 1905, pp. 60-61. 


# 
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identifiée à la martyre d'Antioche de P 
sidie, félée par les Grecs le 17 juillet, À 
la même date (et non au 12 février) le 
calendrier maronite mentionne Marine la 
Moi 

À Venise on se représentait le triomphe 
dé la sainte comme en Syrie : témoin 
tiplion gravée sur le coté du reli- 


Ange med <hvag à yat Sorgue 
Mäprugee He Mégevne the értac, 
Me sd apirog Inare Bpaiveun égage.. 


Cujus potentia fregit draconum capita.… 

Et les actes de la martyre de Pisidie ra- 
content comment elle lriompha, par le 
signe de la croix et la prière, du démon 
paraissant sous là forme d'un dragon, 
puis d'un Ethiopien aux longs cheveux (5). 
C'est sans doute par sa chevelure que 
Le démon était saisi, sur le petit sceau 
d'ivoire de Beyrouth (). 

Le geste n'est point nouveau. Voici count- 
ment la traduction syriaque d'un ouvrage 
hellénistique (Zosimos), sur l'alel 
décrit ls rencontre du Prophète avec la 
pris l'Eavie par les 


() D'après nu manvserit inédit de Tnéo= 
poux s'Amapuxt ( moitié du xvi siicle), 
Biologia S. Marin. CL Cuvowsr, op. L, pp. 
avt s8., 236 08, 

10) Actus, juillet, V, pp. 247, 30 F à 31 B. 

C3 M. Sucounencen, p. #1 n, 1, se demande 
si la sainte n'enfonçait pas plutôt nn long 
élou dans 1 téte du dragon. 

€) Benruxuor, la Chimie au M. 4. À 
pe 49, cité par Revreesreis, Polmandres, 
1. 367. Dans le l'arisinus 2316, # partie, re 
euntre analogue de saint Michel avec l'Envie 
l'archange la menace, si elle ne lient pas » le 
serment ile Salomon », de l'éyrss mens 
Cirssssmeix, op. L, p. 297, 8), 


cheveux... alle ne put fuir : puis je saisis 
la hache, je frappai l'Envie pourl'abattre, 
etc. » Le P, Ronzevalle me suggbre un 
prototype bien plus ancien: l'image même 
du Pharaon, saisissant la chevelure du pri 
sonnier et brandissaut son armé pour 
achever. Le motif a fait le tour dé la 
Méditerranée et sa popularité est attestée 
le petites tablettes de terre cuite, fa= 
briquées sans doute en Phénicie dès u: 
époque très roculée (1). 


Arrété n° 190 nommant M. Virolleaud, 
directeur du Service des Antiquités. — 
M. Henry de Jouvenel, sénateur, Haut- 
Commissaire de la République Fra 
auprès des États de Syrie, da Grande 
Liban, des Alaouîtes et du Djcbel Druze, 

Va les décrets du Président de la Mé- 
publique Française eu date du 23 no- 
vembre 1920 et 10 novernbre 192 

Sur la proposition du Secrétaire Géné- 
ral; 


ère : 


Auricte raemten, — M. Virolleaud, 
Conseiller du Haut-Gommissariat pour 
l'Archéologie et les Beaux-Arts, est nom- 
mé Directeur du Service des Antiquités, 

Ant. 2. — Le Secrétaire général est 
chargë de l'exécution du présent arrété. 


Beyrouth, le 41 mars 1926, 
Le Haut-Commissaire 
Signé : Jouvanre. 
Yu: 
Le Secrétaire Général, 
Signé: vx Rerrve. 


() 8. Rowevaiux, Mélanger de la Far, 
orientale, Beyrouth, 111, 2, 1909, pp. 704 sa, 
fig 8, pe 102 el pl. XI, 2. 
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Arrëté n° 207 portant re 
Antiquités en Syrie et 
M, Honry de Jouvenel, a à Ilaut- 
Commissaire de la République Française 
auprès des États de Syrie, du Grand- 
ban, des Alouites et du Djebel Du 
Vu les décrets des 23 novembre 1 
10 novembre 1025 ; 

Va la lo ottomane du 21 février 4886; 

Vu le régloment ottoman du 10 avril 
1916 sue la rechorche et la conservation 
des Antiquités ; 

Vu l'arrêté n° 560 de l'Administrateur 
en Chef de la zone Ouest ; 

Vu l'article 14 de la déclaration de 
mandi 

Sur In proposition du Secrétaire Géné- 
ral, 


dat 


aunËte: 


Anrieue raewien. — Sont considérés 
comme antiquités, aux termes du pré- 
sent arrêté, tous les produits de l'activité 
humaine antérieurs à l'année 1700 (an 
1107 de l'hégire). 

Les antiquités sont immobi 
mobilières, 

Sont antiquités immobilières, tous ou- 
vrages ou édifices anciens, restes où ves- 
tiges d'ouvrages ou édifices, avec où sans 
superstrueture visible. 

Sont, de même, antiquités immobi- 
libres tous appareils où pièces faisant 
corps et partie de ces ouvrages où édi- 
fees, 

Sont assimilés aus antiquités immobi- 
lières, les sites naturels, appro 
utilisés par l'industrie humaine, els que : 
abris sous roche, grottes, rochers portant 
des peintures, sculptures et. moulures. 
Sont antiquités mobitières, toutes celles 
qui ne rentrent pas dans les catégories 
précédentes et notamment les statues, 


res où 


reliefs inscriptions, monnaies, médailles: 
armes, bijoux, intailles, vases, matus- 
ts, portraits, sarcophages et 

bien que fixées où scellées au sol ou 
à des biens immobiliers n'appartiennent 
pas à un ensemble faisant corps et partie 
de l'édifice et peuvent âtro détachées sans 
étre fracturées ou détériorées, enlevées où 
transportées sans briser ni détériorer la 
partie du fond à laquelle elles sont atta- 
chées. 

An 
dans le plus bref délai de toutes les anti- 
quités immobilières actuellement con- 
nues et qui, aux termes de la législation 
antérieure, sont la propriété exclusive 
de l'État sur les territoires duquel elles 


2. — Un inventaire sera dressé 


se trouvent. 


iers ayant, en fait, la pos- 
la jouissance on l'usage d'un im- 
meuble considéré comme monument his- 
torique aux termes du présent arrêté, 
pourront continuer à bénéficier d'un tel 
état de fait. 

Cette autorisation ne constituera aucun 
droit pouvant être opposé aux mesures 
que l'État eroirait devoir prendre soit 
pour l'aménagement de l'immouble, soit 
pour sa conservation. 
le ne pourra davantage constituer un 
pouvant être revendi- 
qué par les héritiers de ces particuliers. 

À leur décès, une nouvelle autorisation 
de possession de jouissance où d'usage 
devra être cousentie et pourra toujours 
être refusée. 

En ce qui concerné les antiquités im- 
mobilières à découvrir, elles seront, 
eommé les autres, la propriété de l'Etat 
et devront, au fur et À mesure de leur 
découverte, être portées sur l'inventaire 
prévu au paragraphe du présent article. 


| 
)| 
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Des autorisations de possession de 
jouissance ou d'usage pourront être con- 
seuties après enquêté ét avis motivé du 
service compétent, sous réserve des dis- 
positions eo 
graphe 2 du présent article. 

Mention précise devrafgurer À l'inven- 
taire général de la situation spéciale des 
immeubles découverts où à découvrir 
bénéficiant de ces droïls dé possession, 
de jouissance ou d'usage reconnus par 1e 
présent article, 

Aux. 3, — En ce qui concerne les anti 
quités mobilières uvertes, les 
droits de l'État, tels qu'ils résultent de la 
législation antérieure, ne sauraient pri 
valoir sur Le droit de propriété apparte- 
nant À an particulier,à une Communs 
oucollectivité syrienne, libanaise oûéu 
gère ou à un État étranger, à l'é 

a) Des objets mobiliers: pc 
la preuve peut être faite qu'ils ont été 
importés d'autres pay 

b) Des objets mobiliers re 
ritage. 
foi. 

€) Des objets mobiliers régulièrement 
acquis des États, à litre onéreux ouà litre 
gratuit. 

En ve qui concerne les nutiquités mo 
ilières À découvrir, elles seront égale- 
ment la propriété de l'État qui, par con- 
Séquent les pourra seul aliéner dans les 
ons prévues ci-dessous. 
nation ne pourra être autorisée, 
que par décision du Chef de l'État 

Toute aliénation faite en violation des 
dispositions du présent article est nulle. 

Les actions en nullité peuvent être 
exercées à Loute époque par l'État inté- 
ressé. 


rvatoires visées au para 


par hé- 
donation où acquis de bonne 


Ant, 4. — Toutes les antiqui 


ês mobi- 


lières visées par le précédent article 
appartenant à des particuliers, pourront 
faire l'objet d'un classement préva au 
chapitre I du présent arrêté, 

Aur. 3. — Le droit de proprièté de 
l'État, tant sur les antiquités immobi- 
libres que sur les antiquités mobilières, 
est imprescriptible, 


CHAPITRE 11 


Des axriqui 


2 APPARTIENNENT 
a L'érar 


SEGTION 1 
Des antiquités immobilières. 


An. — Il est interdit de détruire, 
endommager, mutilee une antiquité im- 
mobilière, de la recouvrir de crépi, 
enduit où peinture, d'y {racer où graver 
quelque inseriplion ou sigae que ec soit, 
d'y apposer desafliches, d'en modifier les 
dispositions extérieures. 

Aucune réparation ou restauration d'un 
immeuble considéré comme monument 
historique laissé en possession de parti- 

diers, en conformité des dispositions de 
l'article 2, ne pourra être exécutée qu'avec 
l'autorisation et sous le contrôle dé l'Ad- 

inistration. 

I est interdit d'eMectuer, à proximité 
desconstructions antiques des travauxqui 
seraient dé nature à en compromettre 
directement ou indirectement la solidité 


où l'aspect extérieur. 

IL est interdit de s'approprier. de ven- 
dre, d'acheter, sans autorisation, dés 
matériaux quelconques appartenant à des 
constructions antiques. 

Toutes infractions aux dispositions du 
présent article seront punies d'une 
amende de 25 À 10.000 livres syriennes, 
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Le contrevenant sera, en outre, tenu de 
prondre toutes dispositions utiles pour 
se conformer aux prescriptions du pré 
sent article. Il pourra être condamné À 
payer à l'État des dommages et intérêts 
destinés au rétablissement dans leur 
situation primitive, des antiquités immo- 
bilières dé 

Aur, 7, — Il pourta être établi, pour la 
protection des ruines particulièrement 
importantes où des terrains à réserver 
pour les fouilles archéologiques ulté- 
rieures, des zones de protection où ilsera 
interdit d'élever des constructions, de 
planter des arbres, de pratiquer des exca- 
vations profondes, d'établir un cimetière. 

Un arrêté ultérieur détermineralescon- 
ditions dans lesquelles ces zones de pro= 
tection pourront être établies et le mode 
de fixation des indemnités qui pourront 
étre allouées aux ayants droi 


iorées. 


SECTION 11 
Des antiquités mobili 


res 


Ant. 8. — Il est interdit de détruire, 
mutiler, endommager les antiquités mo 
bit deles récouvrir de crépi, enduit 
ou peinture, d'y tracer où graver quel 
queinseription que ce soit, d'en modifier 
les dispositions extéricures. 

Toute infraction aux dispo 
présent aticle sera punie d'une amende 
de 25 à 500 livres syriennes. Le contre- 
venant pourra, en outre, être condamné 
à payer à l'État des dommages et inté- 
rêts destinés an rétablissement dans leur 
ive des antiquités mobi- 


situation prim 
libres détériorées. 

Anr. 9. — L'éxportation des antiqui 
és qui appartiennent aux États est inter- 
dite, 


Quiconque aura exporté, lenté d'expor- 
ter ou favorisé l'exportation d'antiquités 
appartenant à l'État, sera passible d'uno 
amende de 50 à 10.000 livres syriennes, et 
d'un emprisonnement de 8 jours à 6 moi 
ou de l'ane de ces deux peines scule- 
ment. 


CHAPITRE HI 
DES ANTIQUITÉS QUI SONT POSSÉDÉES PA 
LES ÉTATS ÉTRANGERS, DES COLLEGTI- 
SrrÉs OÙ DES PARTICULIERS 


Aut. 10, — Toute personne qui, à la 
date dé In mise en vigueur du présent 
arrêlé sera en possession d'objets mobi- 
rs ayant le caractère d'antiquités tel 
qu'il est défini à l'article 4, devra, dans 
le délai de 42 mois, adresser au Chef dé 
'État intéressé, une liste sue papier libre 
et en deux exemplaires contenant une 
description détaillée de ces objets. 

Après vérification une des listes cons- 

tatant le droit de propriété sera remise 
au déclarant. 
i échange, toute vente où abandon 
consentis par un État d'un objet antique, 
doivent être constatés par un certificat 
descriplif établi en double dont un éxem- 
plaire sera remis, sans frais, à l'inté- 
rossé, un autre déposé aux Archives de 
T'État. 

“out propriétaire d'objets mobiliers 
antiques peut se faire délivrer, pour chac 
eun des objets dont il est propriétaire, 
un certificat spécial destiné à suivre 

ves 


l'objet aucours desaliénalions success 
où à l'occasion des transports où expor- 
tations qui pourrañent en être faits par la 
suite. 

Après l'expiration du délai de 12 m 
prévu au premier alinéa du prisent ar- 
ticle, tout objet mobilier antique ne figu- 
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sera présumé, jusqu'à preuve du contraire 
appartenir à l'ÉtaL. 


SRCTION 1 
Du classement des antiquités. 


Aux. 41, — Les antiquités mobilières 
qui appartiennent ou appattiendront à 
des particuliers pourront être classées. 

Les effets du classement s'appliquent 
de plein droit par la modification 
doit en être faite au propriétaire à la di 
gence du Chef de l'État. 

Le déclnssement est prononcé par le 
Chef de l'État et doit être notifié égale- 
ment aux intéressés. 

La liste des objets classés doit être 
établie et tenue à jour : le double doit en 
être transmis au Service des Antiquités 
du Haut-Commissariat ; celte liste peut 
Btre communiquée à tout intéressé. 

Aur. 12. — Les elfets du classement 
suivent l'objet en quelques mains qu'il se 
trouve. Les droîts de propriété qu'il 
consacre sont imprescriptibles. 

Tout particulier qui aliène un objet 
classé est tenu de faire connaître l'exis- 
tence du classement à l'acquéreur. 

Anr. 13. — Les objets classés ne pou 
vent être modifiés, réparés où restauris 
sans autorisation, Toute infract 
présente disposition sera 
amende de 10 à 106 livres syri 

Aur. 14, — Afin de réserver à 
droit de préemption, tout propriétaire 
d'objets antiques classés doit, s'i1 désire 
Les aliéner, en aviser le Chef de l'État par 
lettre recommandée. La vente ne pourra 
avoir lieu que 8 jours aprè 
tion, 


ès celte notifica- 


Toute aliénation d'un objet classé faite 
ion des dispositions du présent 
article est nulle. 

Aucas où l'État n'exerce pas son droit 
de préemption, le vendeur doit notifier 
par lettro rocommandée dans les À jours 
qui suivent la vente, les nom, prénoms, 
et domicile dé l'acquéreur au Chef de 
l'État ; le défaut de notification sera puni 
d'une amende de 1 À 3 livres syriennes. 


en vio 


CHAPITRE IV 
SECTION 1 
Des fouilles. 


Aur, 15, — Nul ne peut procéder à des 
fouilles archéologiques sans autorisation 
préalable. 

L'autorisationde procéder des fouilles 
ne sera accordée qu'à des corps savants, 
et seulement en vue de recherches ayant 
un caractère scientifique, la personne 
chargée de ces travaux devra présenter 
des garanties suffisantes d'expérience ar- 
chéologique. Conformément à l'article 14 
de la déclaration de mandat, 51 appar- 
tieat au Iaut-Commissaire de donner 
cette autorisation et d'agréer celle per- 
sonne en se conformantaux prescriptions 
dudit article. 

Le concessionnaire dé celle autorise 
tion devra se conformer aux conditions 
#1 modalités qui lui seront imposées. 

Aur, 16, — Un arrêté ulôriour détor- 
minera les conditions à remplir et les 
engagements à prendra pour obtenir cette. 
autorisation et fixer les détails rolatifs À 
la validité et à la durée du permis défi- 
vré, à la conduite et à la publication des 
Lravaux. Dans le cas où les prescriptions 
de col arrété ne seraient pas observées, 
l'autorisation pourra être refusée. 
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Ant. 17. — Les propriétaires du Ler- 
rain sur oyuel les fouilles sont exécutées 
seront indemnisés du préjudice causé de 
£e chef, Si une sntente amiable no pout 
intervenir, le terrain pourra être expro- 
prié conformément aux dispositions des 
lois ol arrdtés en vigueur sur l'expropria 
tion pour cause d'utilité publique. Dans 
ce cas, l'évaluation dé la valeur du te 
rain sora faite saus qu'il soit tenu compile 
de la valeur des antiquités que le terrain 
pourrait recéler, 

Anr. 18. — Conformément aux dispo- 
sitions de l'art les antiquités im 
mobilières ou mobilières, découvertes au 
cours des fouilles, appartiennent à l'Etat 
sur les Lerritoires duquel la découverte a 
&té faite. Les objets mobiliers doivent être 
remis au Gouvernement de l'E 

Aur. 19. — L'État peut décider que tout 
ou partie des objets provenant des fouilles 
sera aliénë À litre gratuit ou à titre oué. 
reux, sous la réserve formelle que ces 
aliénations ne porteront aucun préjudice 
à l'intérêt dé ses collections. Un droit de 
préemption est, en principe, réservé a 
fouilleur. Toutefois, ee droit ne saurait 
prévaloir contre celui de l'État de céder 
à un autre État, pour son Musie natio- 
nal, tel objet qui, ne présentant aucun 
intérêt paur ses propres collcotions, vlin- 
drait dans l'intérêt supérieur de La seience 
archéologique, compléter les collections 
de ce Musée. 

S plusieurs Musées nationaux ét 
en compétition it ÿ'aurait lieu à adjudi- 
cation. 

Le fouilleur évincé devra, dans tous 
des cas, recevoir de l'État acquéreur uno 
indemnité équitable. 

Moule aliénation autre que celles visées 
cihdessus, c'estlire un Musée national 


Étrangor pour ses collections ou au fo 
leur ne pourra avoir lieu que dans les 
salles de ventes du Musée de l'État. 

Aux. 20. — Quiconque aura, sans au 
Lorisation préalable,entreprisdes fouilles, 
sondages où rochercles, même sur son 
propre Lorrain, dans l'intention de trou 
ver cles antiquités, sera poursuivi et puni 
d'une amende de 5 à 500 livres sy 
Les objets découverts au cours de ces 


quelques mains qu'ils so trouvent. 
objets ne sont pas retrouvés, l'État pro- 
priétaire aura le droit de poursuivre le 
contrevenant en remboursement de la 
valeur attribuée aux antiquités, 18 jour 
où celles-ci seront signalées dans quelque 
collection publique où privée à l'étranger. 


SEGTION 1 
De la découverte fortuite. 


Ant. 21. — Quiconque, hors le cas de 
fouilles régulièrement autorisées, aura, 
en quelque lieu, duns quelque circons- 
tance où au eours dé quelque Lravail que 
ce soit, découvert une antiquité immo 
bilière, doit en faire, dns les cinq jours, 
la déclaration à l'autorité administrative 
la plus procho, qui en avisera sans délai 
le Chef de l'État, ot simultanément le 
Service des Antiquités du Haut-Commis- 


que aura, dons les mêmes con- 
as et circonstances de livu, trouvé 
fortuitement une antiquité mobilière, 
doit égalementen aviser l'autorité admi- 
aistrative lu plus proche, Celle-ci déli 
vrera à l'inventeur un reçu détaillé et 
avisera sans délai le Chef de l'État, aiusi 
que le Service des Antiquités du Hant- 
Commissariat, 


ai 
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— Quiconque, ayant dans les 
ns indiquées dans l'article préc 
dent, découvortune antiquité mobilière, 
sora conformé aux prescriptions de cet 
article, recevra sue le budget de l'État, et 
à litre de prime, une indemnité égale au 
Hiers. de la valeur des objets trouvés, 
L'Êtat peut égale abandonner à 
l'inventeur, parmi les objets rouvés, 
ceux dont l'abandon peut lui être fait 
sans léser les intérêts des colleotions na- 
tionates. La valeur estimative des objets 
ainsi abandonnés viendra en déduction 


de l'indemnité du tiers prévu à l'alinéa 
précédent. 
Aur. 23. — Toute infraction à l'ar- 


ticle 20 sera punie d'un er pr 
de 8 jours à 3 mois, et d'une 
1 à 0 livres syriennes, ou de l' 
peinés seulement. Les 
vues à l'article 19, relatives à In saisie 
des objets trouvés et aux poursuites en 
remboursement de leu valeur, seront 
applicables, s'il y a lieu 


CHAPITRE V 
DISPOSTTIONS DIVERS! 


Ant. 4. — Les antiquités mobilières 
classées où non classées ne peuvent être 
exportées sans autorisation du Haut: 
Commissaire ou de son délégué. 

Aur. 25, — Les objets importés doivent 
être déclarés en douane, Le détenteur re- 
covta un certificat constatant limporta- 
Lion ; ce certificat devra être produit en 
cas de réexpédition. 

Anr. 26, — Les contestations qui pour- 
raient s'élever, entre l'État et les fouil- 
leurs ou inventeurs, au sujet du montant 
de l'indemnité, de l'estimation des ob= 


jets découverts et des ohjets abandonnés 
où de la qualité de double exemplaire, 
seront tranchées par une Commission 
composée ainsi qu'il suit : 

Le président, désigné par le laut- 
Commissaire, 

Le deuxième membre, désigné par le 
gouverneur de l'État intéressé. 

Le troisième membre désigné par l'in- 
venteur ou le fouilleur. 

Aur. 27, — Les infractions au présent 
arrété seront constatées par tous les 
agents de la force publique de l'État, 

Les agonts du Service des Antiquités 
sout officiers de police judiciaire, non 
auxiliaire du Parquet pour ce qui con- 
corne l'application du présent arrêté ; ils 
seront assermentés. 

Les actions relatives aux infractions 
prévues au présent arrété séront inten- 
les et suivies à la diligence de l'État 
intéressé ou, à défaut, du Hant-Commis- 
saîre, sans préjudice des poursuites exer- 
cées d'office par le Ministère publi 

Aur, 28. — Sont abrogées toutes dis- 
positions contraires à celles du présent 
arrêté qui entrera en vigueur trois jours 
après sa publication au Bulletin Officiel 
des actes du Haut-Commissariat, 

Aur. 29, — Le Socrétaire Général du 
du Haut-Comimissariat est chargé de 
l'exécution du présent arrêté. 


Le Ministre plénipotentiaire, 
Secrétaire Général. 
Signé : De uvre, 


Le Gérant : Pacs Grorusan. 


EE 


À — Tours, Iniprierte Auaour 0f 0 


LA NÉCROPOLE DE CHEIKH ZENAD 


… Buossi 


1 — Rarronr ve C. 


env 


luspaclour du service de l'Areéotigte Arte por le Maut-Coiimisrariat Hrrnçais. 


Cheikh Zenad est un très petit hameau, d'apparence pauvre, bâti sur un 


tell faisant à peine saillie sur la partie étroil 
rivage de la Méditerranée et la route de Tripoli à Lattaquich (p. 195, fig. 1). 1 
est situé à environ quatre kilométres au sud de l'embouchure du Nabr el Kébir 
(antique Éleutherus). Le propriétaire du village est Abd ul Hamid Quaramelh. 

La découverte d'un sarcophage ayant été signalée par M. le capitaine de 
la Bassetière, correspondant du Service, je me suis rendu le 13 février 1924 
au sile indiqué. À moins de 130 mètres au nord du village, et à peu près à 


de la plaine comprise entre le 


mi-distanee entre la roule et la mer, un caveau sépuleral avait été découvert 
eu 1920, lors de la création de la nouvelle route, et vidé en partie de lu 
terre d'infiltration qui l'avait rempli au cours des siècles (voir pl. XXXVIID), 
Où y accède par une cuvité (EF) d'environ 1 m. 40 de profondeur, dont la 
formation doit avoir eu pour cause l'effondrement du plafond d'une grotte 
qui devait communiquer avec celle décrile ci-après (ABCD), et dans laquelle 
où pénètre par une ouverture (DO), de tm. 40 de large (Fouverlure entière 
a %m. 92 de largé), située duns son angle Sud-Est. 

Un pan de roc, de à m. 62 de haut, forme le liateau de eutle ouverture, 
“qui ne semble pas être une porte; il est incisé d'une série d'endailles verti- 
cales de 0 m. 11 de large, de Om. 29 de haut et de Om. 145 de profondeur 
moyenne ; le tout a un peu l'aspect dé créneaux (voir élévation selon Y Z du 
plan, pl. IX, fig. 1). L'épaisséur du re on ect endroit, au-de 
plafond du cuveau, est de 1 mètre à peine. On pouvait di 
poser que du côté de La grotte détruite, à L'Est, d'autres eutailles semblables 

Sruu. — VIL, % 
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faisaient face à celles-ci, et qu'on avait placé entre elles des pièces de bois 
ou de pierres destinées à porter un dallage qui, recouvert de lerre, dissimu- 
lait l'ouverture de l'hypogée et, en effet, des vérifications ullérieures ont 
prouvé l'exactitude de cette hypothèse. 

La grolle ABCD (pl. XXXVILI) a été évidée dans un conglomérat de gravier 
et de sable, poreux el fissuré, pas meilleur que la pierre dite « ramleh », Le pla 
fond en est à peu prûs horizontal et assez plan ; il n'a que 2 mètres de hauteur. 

Ge éaveau est de plan vaguement carré (voir les cotes de mesure sur la 
planche) ; ses parois ne sont que grossièrement laillées et présentent des 
irrégularités considérables. En HK, près du plafond, s'amorce une sorte de 
petite galerie; elle est presque pleine de pierres ot ne représente qu'une poche 
naturelle du roc. 

Un sarcophage de grandes dimensions occupe à peu près le centre de la 
chambre funéraire, 11 a été taillé avec soin dans un beau calcaire compact, 
de grain fin et de densité très régulière, qui, presque blanc pur au moment 
de l'emploi, devient gris mat sous l'action de l'ait et de l'humidité. C'est de 
celte même pierre qu'est constitué le sarcophage « aux champignons » de 
l'hypogée n° 1 de Byblos. 

On ne s'est pas donné la peine, pour la vider, de dégager lu euve, qui 
res enfouie dans la terre (pl. XXXIX, fig. 2 et 3). 

Le bond supérieur do la cuve, dressé assez soigneusement, présente du 


côté de l'extérieur une bande en relief d'environ un centimètre, dont la lar- 
geur varie de 0 m. 08 à 0 m, 12, Tout autour de cet angle extérieur, un 
refend est poli sur © m. 085 de haut, lundis que les faces, seulement épan- 
neléos et non polies, forment un léger bossage. Les grands côtés du sarcophage 
sont urientés presque exactement Nord-Sud. 

Malgré son poids considérable, le couvercle n été déplacé vers l'Ouest, En 
butant contre le plafond, sa partie supérieure l'a empêché de tomber à côté de 
la cuve, sur le bord de laquelle il repose encore. On à commencé d'inciser. 
sa paroi orientale d'une profonde entaille, dans l'intention de le sectionner, 
puis de le diviser en pierres à bâtir ; on a également brisé l'angle Nord-Est. 

D'un excellent travail, soïgnousement poli, cette pièce représente par sa 
forme curieuse un type que je n'ai point encore rencontré en Syrie. Les carac- 
tétistiques en sont : une « cupule à offrandes » au sommet de l'extrémité Sud 


SYIIA, 1020, Pr, XXXVIL. 


12.112 


Mypogée el sarcophage de Cheikh Zemad, 
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et, en relief sur la petite face, au Nord, l'emblème d'Astarté : globe solaire 
ant de lune renversé (pl NXXIX, fig. 2). 

pouvoir conclure ile celle particularité que nous sommes 
ôn présence d'une sépulture phénicienne. 


La partio supérieure du € 


surmonté du croi: 


Nous croy 


üverele est légèrement bombéc. Je pense que 
cette disposition a été adoptée pour écarter du joint du couvercle et de ln 
cuve l'eau de ruissellement, at, afin de mieux arrivor à ce résultat, les deux 
grandes faces sont ereusées sur toute leur longueur d'un double mouluragé 
dont les crans forment larmior. Les quatre angles verticaux sont abattus en 


chanfréins. 

Au-dessus de l'emblème sculpté que porte lé petit côté du Nord s'érige 
une suillie légèrement pyramidale, à laquelle sont liées sur chaque pente 
doux bandes ayant un relief moyen de 0m. 03 en leur partie centrale. La 
décoration dé la petite faco du Sud est assez différente; sû partie supérieura 
ot aussi limitée par deux droites formant un angle très ouvert, une sorte do 
fronton dont le sommet est surmonté, au-dessus d'une moulure en cavet, d'un 
ptit socle prismatique, lequel porte une cu 
dinmètre, 


ul à offrandes de 0 m. 11 de 


Le dessous du couvercle est muni d'une saillie prismatique de 0 m. 055 
d'épaisseur, dont les dimensions (2 m. 17 sur 0 m, 735) permettent un assez 
exact emboïtage dans l'entrée de la enve (Hhid., fig: 3). 

Le 28" mars 1924, une équipe de dix lirailleurs sénégalais a procédé au 
déblaiement du eaveau, et d'une partie de le 
le Journal des Fouilles rédigé par M. le Capitaine de ln Bassetibre), Le 
d'un mur renversé qui devait fermer l'ouverture Est du caveau ont 
vées dispursées dans la lerre, ainsi que quelques 0 
nombreux les: 


pierres 
16 trou- 
ements brisés et d'assez 
ons de poterie, pour la plupart d'époque romaine. 11 y à lieu 
de signaler une petite buire ovoïde de terre line et bien cuite, 
anse el à col mince (bris 


à une soute 
).etles restes d'un pot d'époque musulmane en t 
lustrée rouge foncé, portant un décor de 
forme de 


rre 
lignes noires avec des ornements en 
peints en blanc. Des fragments idoutiques ont té Irouvés à Djubail. 
dans la terre, ont été également rencontré 


yés 


un clou de brone, à 


large lt, de 0 m. 16 de long, et un éperon dé fer dont les branches sont 


courbées verticalement en forme d'S, 


SYRIA, 1926, a Pr, XXXIX, 
ÉLÉVATION 
DE L'OUVERTURE 
Gp: 
Stton >Z 


Fÿ1 


Le SancePHace VU DE LE {fun VK) 
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XX VIII), on voit encore 
par du mortier mélangé 


Contre là paroi Sud (DE de l'exeavation Est, pl. 
en place les restes d'un mur dont les pierres, liées 
de sable très rouge, semblent former un escalier. 

À 8 mètres environ au Nord-Ouest de ce premier caveau, existe un puits 
creusé verticalement dans le rocher, dont la longueur, orientée du Nord au 
Sud, est de 1 m, 93 du côté Est, 1 m. 97 du côté Ouest; la largeur, 0 m. 80 
au Nord et 0 m. 83 au Sud. Un rebord de 0 m, 15 de large (brisé du côté Est) 
permeltait de poser par dessus une dalle de fermeture. 

Un plafond de roc, de 0 m. 62 seulement d'épaisseur sous moins d'un 
mètre de terre, recouvre une autre grotte à laquelle le puits donne accès ; elle 
n'a que 0 m. 90 de hauteur. Cette grotte est divisée en trois caveaux inégaux : 
un au Sud, un à l'Est assez vaste el un très petit à l'Ouest. Le tout était plein 
de terre d'infiltration jusqu’à moins de 0 m. 0 du plafond. En dégageant jus- 
qu'au sol rochoux le fond du puits ete caveau de l'Ouest, on a Lrouvé, mélan- 
rienre de Lerre, des ossements brisés, pêle-mêle avec des 
es sépultures avaient été violées 


gés à la couche à 
fragments de poterie : il semble done que 
il y a déjà très longtom 

Depuis un point situé à 2 mètres à l'Est de ce puits, j'ai fait ouvrir une 
tranchée Nord-Sud qui, d'après une lettre du sergent chef di détachement, 
aurait permis de découvrir, le 1 avril, une autre ouverture de puits. 


A, — Jounxas oes Foures, Pan Le Carrraie DE LA Basseniine 


(28 mars-2® mai 192). 


Ces fouilles font suite aux recherches et aux relevés qui avaient été exé- 
Brossé. Les fosses À el B, dont il est question ci-lesso 
correspondent aux deux caveaux décrits précédemment. Le Lravail de déblait 
ment commença le 28 mars 1024, comme l'a noté M. Brossé (p. 196), et débuta 
naturellement par le nettoyage de ces deux grottes, À partir du 1% avril, 
l'équipe s'étant portée plus loin, vers le nord, on découvrit des tombes nou- 
velles qui, de proche en proche, formèrent une petite nécropole (p. 198. fig. 2) 
dont Je mobilier est ici décrit sommairement. 

Toutes les antiquités recueillies ont été déposées au musée de Beyrouth. 


eulés par M. 
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De cet ensemble nous avons détaché les pièces les plus intéressantes pour les 
reproduire d'après les photographies, dessins et aquarelles envoyés par les 
soins du directeur du Service des antiquités, M. Virolleaud, que nous remer- 
cions de ses obligeantes communications sur ces trouvailles. Ces pièces sont 
l'anneau d'argent avec scarabée à inscription, du caveau F (fig. 3); l'amu- 
lette du caveau Z, pendentif de bronze à incrustations d'émail blanc, 
rouge et bleu, représentant l'œil d'Osiris (p. 201, fig, 4): les poteries et le 
rhylom en tôte de pore, provenant du caveau C (pl. XL et XL bis). Ce dernier 
vase fait l'objet d'une notice spéciale.] 


Le 2% mars 402%. Ouverture du chantier par le déblaiement des fosses À et B (p. 198, 
fi, 2. Dans À : une petite jarre ovoïde et des débris de poterie 
arabe (rouge avec décor blanc). 


29 — B:unclou en bronze et des débris de poterie. Dans A : débris de 
poterie. 
g —  B:un clou en broute, débris de poterie. 
Aer avril 4924. Débris de poterie dans À et B. Découverte des fosses C, D, E, F et G. 
2  Débris de poterie dans À et B. Un anneau de brouze dans À. Dans 
E : ossements humains orientés Nord-Sud (la fête tournée vers le 
Nord). 
3 —  Débris de poterie dans A. 
& —  Débris de poterie dans À et F. Dans F : un petit croissant en bronze; 


une perle de collier ; un scarabée gravé (voir notre fig. 4). 


Pie, 8, — Bague d'argent avoe cha 


ÿ —  Débris de poterie dans A et F. Dans F: un anneau d'argent ; une 
perle de collier. 
Z Dans F: trois pièces de bronze; une boucle en bronze; une dizaine 


de perles en verre ; une clochetie en bronze surmontée d'un crois- 
sant : une lampe funéraire en terre ; un vase en terre ; une boucle 
d'oreille en bronze. 
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8 avril 124. 


10 — 
no — 


NE 
4er mai 1924. 
3 — 

VS 


SYRIA 


Dans F: un anneau en argent; ge petite jarre et des débris de 
poterie. 

Dans G, D : deux vases de Lerre dont un rhyton en (âte de porc (voir. 
la planche XL). 

Dans H : un clou en bronze et des débris de poterie. 

Dans G, D : 6 crochets de bronze; trois assiettes en terre (voir la pl. 
XL ne bague en argent. Dans la fosse I : uné petite jarre ; 
une lampe f'néraire el des débris de poterie, 

Ouverture d'une tranchée de sondage. Découverte de la fosse J. Dé- 
bris de poterie dans H. 

Découverte de K. Dans II ; une petite jarre et dés débris de poterie. 
Dans J, K : des débris de poterie. 

Débris de poterie dans H et K. 

Ouverture d'une tranchée de sondage. Débris de poterie dans II ot K. 

Débris de poterie dans K. 

Découverte de L, M el N. Dans L : une lampe funéraire : des débris 
de poterie et des petites piéces de collier en branze. 

Dans L : débris de poterie et perles en verre. 

Dans L : une lampe funéraire; perles de collier: médailles en bronze; 
une bague en bronze ; un bracelet en bronze; deux bracelets en 
verre ; une pendélaque en os incomplète. 

Découverte de D et P. Débris dé poterie dans P. 

ébris de poterie dans P. 

Débris d'ossements pêle-môle dans D. 

Dans D : des débris de poterie et deux moltiés différentes de brace- 
els en bronse ; une petite pièce en bronze ; une boucle d'oreille en 
or. Découverte de Q. 

Dans O : morceaux de bracelels de bronze; un anneau en bronze 
cassé en trois morceaux); deux morceaux d'une pièce d'argent. 

Dans 0 : des débris de bracelets en bronze; un anneau en bronse ; 
un anneau en argent (cassé en deux morceaux) et des débris de fer. 

Dans O : un anneau de bronze el divers morceaux dé fér. Découverte 
des fosses R, S. 

Découverte de T etU. Dans O: deux lumpes en terre (dont une cassée 
par la moitié), Dans T + une lampe en Lerre. 

Découverte de V et X. Des débris de poterie, de bronze et de fer dans 
O et U. 

Débris de bronze et de ferrailles dans O. U, 

Débris de poterie dans Y, 

Dans X + une petite jarre cassée et des débris de bronze. Dans Ÿ + 
ue morceau de qlat. Dans U : débris de ferraille et de bronze, 

Dans X : un crâne humain intact, dés débris de ferraille et des pièces 


Pi. XL bis, 
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à lustre noir (n* À à à et 
ne (n° Ki) 
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8 mai 1024. 
D 
10 — 
12 — 
De — 
41 = 
4 — 
15 — 
A — 
We 
60 — 
Mon 
% — 
Su — VI 


de monnaie en bronse. Dans Y un morceau de poterie peinte et 
un petit vase en albâtre. Dans U ; des débris de bronze. 

Dans À : une boucle d'orcille en or, un bracelet ea argent, des perles 
de collier, un bracelet en bronze, des débris de bronze, de ferraille 
el des débris de poterie de trois vases différeuts. Dans U : une pièce 
de monnaie en bronze et des débris de ferraille. 

Dans X : un manche de poignard en os; une médaille et des perles 
de collier ; débris de bronze. Dans R un clou eu bronte et des 
débris de bronze. 

anacau d'argent ; quatre boucles d'oreille en argent ; un 

aze et des débris de bronze. Dans K : débris de bronze. 

Dans Ÿ : une perle de collier et des débris de bronze. Dans R : débris 
de bone, 

Découverte de Z et W. Dans Y : une perle de collier et des débris de 
bronze. Dans S : une petite jarre et des débris de bronze, 

Débris de bronse dans $. 

Daus T et V : débris de bronze. 

Dans Q : un crâne intact. Dans Vet T : débris de bronze. 

Dans T: débris de bronze et un petit chien en bronze, Dans W : 
débris de poterie. 

Dans T : débris de bronse, 

Dans T + une petite croix on bronze, un anneau eu bronze. Dans 1 : 
une boucle d'oreille et des débris de bronze. Dans Z : une lampe en 
torre, un pendentif en bronze inscruté d'émail (amulette ornée do 
T'œil d'Osiris, voir fig. 4), et des perles de collier. 

Du bronre dans T. 

Dans Z : perles de collier et un bracelet en bronse. Dans W : une 


Bus. 4. — Amatelte on ul d'Ouris. 


202 SYRIA 


A, — Nom SUN LE MUVTON EN TÈTE DE MonG 


Pan E, Portien. 


Le beau vase à décor plastique (haut, 0 m. 18, pl. XL), trouvé par M. le 
Capitaine de La Basselière dans le caveau C, en compagnie de quelques autres 
poteries rocouvertés d'un noîr lustré qui dénole aussi leur origine attique 
Qpl. XL is), rentre dans une catégorie connue de rhytons dont on a trouvé de 
nombreux exemplaires eu Hlalis, mais dont là plupart ont 16 faits à Athènes. 
J'ai expliqué dans un article du Diet. des Antig, de Suglio (mwvron, p. 806), que 
los archéologues avaient pris la mauvaise habitude d'englober sous ce nom 
tous les vases plastiques en forme de tôles d'animaux, et 


me les vases ayant 
l'aspect dl lôtes d'hommes où de femmes, ée qui est un abus fâcheux, car le 
nom dé rhylon (, 


è, de fs, couler) doit s'appliquer seulement aux vases 
poreés à lour extrémité inférieure ot laissant passer par une petite ouverture 
ronde le liquide qui s'échappe en un jet mince: on transférait ainsi le vin 
d'une amphore où d'un cratère dans une coupe ou dans un canthare, où bien on 
pouvait le humer directement on mettant lé bout aminei dans sa bouche, ou bien 
encore on r 
appelé vulgair 


aille jet sans toucher le vase avoe ses lèvres, suivant le procédé 
ment « à la régalade ». Quant aux récipients en têtes d'hommes 
el de femmes, qui reposent sur un pied et dont la partie supérioure s'évase 
en forme de coupe ou de skyphos, ils servaient ég 
busaïont comme nous buvons dans un v 


lement aux convives qui y 


re. Mais on en rencontre un plus 
grand nombre dont Le haut se termine en anochoé à bec trilobé ou on goulot 
de lécylhe : les premiers ne peuvent 
des vases à parfums pour lu toilette, Ex 


6 que des vases à verser, les autres 
une quatrième catégori 


groupes, pos 


comprend 
sur une base, dont le 


des statuélles entières où même des 


sommet affecte les diverses formes du skyphos, de l'œnochoé ou du lécylhe ; 
ils sont parfois, 


is non régulièrement, munis d'un déversoir à la partie in- 


il y a là un ensemble considérable de vases plastiques, appro 
priés à des usages différents, où le 
sa place el pos 
autres. Il 


lon, avec son trou d'écoulement, lient 
‘le une fonetion particulière ; il ne se confond pas avec les 
sert à la lable et au banquet, sans doute aussi aux cérémonies reli- 
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gieuses, soit pour boire, soit pour transvaser le liquide, probablement aussi 
pour faire iles libations, pour arroser les viandes dle sacrifice sur l'autel, ete. 
Ce vase ainsi constitué est fort ancien. Dans un article très complet sur les 
rhytons de Crète et de Mycènes 1), M. G, Karo a montré quelle vogue eet us- 
tensile a eue dans la civilisation préhollénique, surtout pendant la période du 
€ Minoen moyen », sous la forme soit de hauts cornels cylindriques munis 
d'une anse et percés d'un trou à la base, soit de vases plastiques en têtes de 
taureaux et de lions, pourvus d’une embouchure à la partie supérieure et d'un 
trou d'écoulement dans la bouche, soit enfin, et plus rarement, de statuettes 
entières d'animaux ou de personnages, munies aussi d'un déversoir, La des- 
tination de ces ustensiles et leur emploi ne sont cependant pas assurés d'une 
fagon définitive, faute de représentations suffisamment claires sur les monu- 
ments figurés. On suppose que ces rhylons, dont beaucoup sont en métal pré- 
ieux, prenaient place sur la table des princes et des riches particuliers, car on 
les voit apportés en tribut ou en eudeau sur des fresques égyptiennes et cré- 
toises. Mais comment s'en servait-on el à quelle oceasion ? La question reste 


encore obscurs. 
Pendant la période hellénique nous ne voyons pas renaitre le rhylon avant 
ns les ateliers atliques, qu'il recommence 


ièele, et c'est surtout aa v*, 
nner sous toutes sortes de formes qui rappellent souvent la fabrication 
erétoise et mycénienne, sans qu'on puisse encore saisir les jalons de cette filin- 
tion. Les ateliers d'Italie so chargent ensuite d'en assurer le prolongement 
durant Ia période hellénistique et mème romaine. 

En Alique, e'est d'abord dans les peintures de vases à figures noires que 

s de Dionysos et de son corl 

a l'aspect d'une corne ma- 
l'animal, évidée et préparée 


nous le rencontrons, surtout entre les ms 
comme symbole du eulle du vin: c'est le hérus, 
turelle, corne de taureau séparée de la tête de 
pour devenir un récipient #; on en fera méme par la suite la corne d'abon- 
dance): il correspond à la forme en entonnoir de l'époque crétoise. Mais 
‘encore nous sommes insuffisamment renseignés sur l'emploi du vase. Le kéras 


Handb. blackfig. vas., UL, p. 51, A3, 268 ; i1 
figure aussi aux mains des komastes, p. 83. 
0, Cornucopia, p. 1644 et sur. 


At) Jahrb des deu. Inst, 1944, p. 249 et sv. 
D Th 0. 

() Comme exemples,el. Porrtan, Vas. antig. U Diet. 
Louvre, pl, 76 F 160; pl. 83 F 24; Hors, 
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de Dionysos estil un rhyton, percé d'un trou à la base? Ou y boit-on comme 
dans un hanap ? La réponse reste également indécise. 

Quand la figure ronge commence, on voit encore le kéras aux mains de Dio- 
nysos, des Silènes, des jeunes gens qui vont festoyer ou qui sont étendus sur des 
lits de banquet ; il accompagne la coupe, la phiale, l'enochoë 1, mais on ns 
surprend pas non plus dans ces seènes le geste du buveur portant le vase à sa 
bouche. Dans une excellente monographie, consacrée à la série classique des 
rhytons, M. E. Buschor a cité la coupe à figures rouges de style archaïque que 
j'ai publiée dans les Vases anviques du Louvre (G 70, pl. 97); j'avais interprété 


comme un buveur l'éphèbe qui, à califourchon sur une outre de vin, porte à sa 
bouche le bout pointu d'un kéras. M. Buschor se demande si ce n’est pas 
pour souffler dedans comme dans une trompette #. J'ai regardé de nouveau 
éphèbe s'amusaità souffler 
: la lète n'est pas rejetée en arrière ni le vase élevé en l'air, 


l'original et, en effet, la joue est gonflée comme si 
dans son kéras 
comme on le vi 
« à la régalade 


it dans d'autres représentations plus tardives où le convive boit 


». Je me rallierais done volontiers à l'opinion de M. Buschor, 
d'autant plus que le personnage placé sur l'autre revers est un éphèbe qui em- 
bouche une trompette de guerre. On peut supposer que l'artiste a imaginé 
l'autre figure comme un pendant et lui a prêté un geste plaisant d'imitation 
ironique. lei encore nous ne trouvons donc rien de précis 


apprendre sur la 
manière de boire dans le kéras. 

A la fin du vrt et durant tout le développement du v* siècle, le kéras cède la 
place à un ustensile d'aspect plus artistique, dans lequel l'extrémité pointue de 
la come est remplucée par une tête d'animal, habilement modelée, rappelant 
les belles créations de l'âge préhellénique. Généralement le haut du récipient, 
avec sa large embouchure, est décoré d'une scène de personnages peints dans 
le goût du temps, en style sévère pour les œuvres contemporaines d'Epictétos, 


) Par ex. I 


ris, Handh. redjig. v 


sd éhener Jahrb. d bild. Kanst, 1949, L. Aux vases 


de 18, 160, 174, 185, 487, 188, 307, 308, SJ; plastiques cilés de Soindès il faut ajouter une 
Al p 18, 84,297, 283, I, S63;E. Porn, pièeo très intéressante, portant sa signature 
Vas. anti, Louvre, pl. 19 G 24, pl 9 et trouvée en Égypte, dans les fouilles de 
G 40, ele. Le kéras devient plus rar à me Méroë : c'est un groupe représentant une 
sure que la figure rouge se développe ; comme Amazone sur sou cheval Hovin, Handb,, 1, 
exemples pou wsités cf. ibid pl. 145 G 428; p.414 (Musée de Boston), 

pl. 146 6 440. Diet, Sxauo, fig 5946. 


#) Dax Krokodit des 


Solades, dans le Mün- 
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d'Euphronios ou de Brygos, en style libre pour la période postérieure. M. Bus- 
ehor a donné une abondante énumération de’ces vases, dont la plupart peuvent 
porter le nom de rhytons, car, d'ordinaire, un trou d'écoulement est placé à 
la partie inférieure, dans la bouche de l'aninal représenté (Buschor, fig. 23 à 
26). Cependant les originaux conservés dns les musées permettent de cons 
tater que l'orifice n'existe pas partout, et dans ce cas on ne pouvait se servir 
du vase que comme d'un hanap. 

En effet, chezles fabricantsattiques naissent alors d'autrestypes quis'écartent 
de plus en plus du kôras et qui, s'alliant aux formes du canthare, de la coupe, 
de l'œnochoé, rapprochent l'ancien rhyton du mobilier usuel des lables gree- 
ques. Souvent, comme dans la série préhellénique, la tôle humaine remplace 
ja léte d'animal et pose sur une base (14. fig. 14 à 22). Dans ces conditions il 
est clair que le vase n'est plus un rhylon et qu'on s'en sert comme de tout autre 
récipient à boire. Ailleurs, le cornet cylindrique de la partie supérieure est 
sérer dans le revers d'une 


encore conservé, mais la partie inférieure vient s 
statuette où même d'un groupe (Hd, fig. Là 12, 28, 29, 32 à 7). 

La plus grande variété préside alors à la fabrication de ces beaux vases qui 
rentrent dans la famille des « vases plastiques », où ne sont pas compris seule- 
ment des vases à boire et à verser, mais des vases à onguents et à parfums, 
ustensiles de toilette qui ont eux-mêmes à côté du rhyton une longue histoire (1. 
On peut vérifier pour cette époque que le rhyton proprement dit a servi de 
divertissement de table, en laissant échapper le jet dé liquide directement dans 


le gosier du buveur ®. 

Ce préambule un peu long était nécessaire pour faire comprendre la des- 
tination du vase trouvé par M. le Capitaine de La Bassetière et sa place dans 
histoire de la céramique grecque. C'est un véritable rhyton, ear il présente un 
trou d'écoulement placé au fond du gosier du porc (voir la figure placée à la 
fin, pe 208). D'après la technique il appartient à la série attique et le style 
des figures peintes permet de le dater de la seconde moitié du w° siècle. Mais 
d'autres particularités le rendent plus spécialement précieux. 

fe IL a été trouvé en Syrie, ot les régions orientales ont très rarement 


Ai) Voir l'ouvrage de Mo Mnximova, récein- 1 Diet, pe A6 et fig. 4973, SG; 
ment traduit du rosée on français pur M.Car  G. Nicour, Gala uns, Ah. Suppl, n° 4107, 
dowsue Les Vases plastiques (Geuthner, 1925). pl. 1 n° 4130; Busrhor, p. 9. 
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fourni des pièces de ce genre. Je puis citer pour l'ile de Chypre un rhyton en 
tête de bélier, de beau style, et les fragments d'un autre rhyton décoré de la 
Naissance de Pandore et de la Chasse de Calydon!®. J'ai signalé autrefois, trouvés 
en Perse, les débris d'un grand vase plastique en forme de cheval appartenant 


à la fabrique de Sotadès et j'ai mentionné plus haut (p. 204, note 2) le nouvel 
exemplaire de Sotadès découvert en Égypte. Mais, à ma connaissance, on n'avait 


pas encore recueilli de rhyton de l'âge classi 


e dans la région syrienne (0. 


2° Le type du rhyton en tête de porc est très rare et je n'en connais pus 


d'autre exemple? 


Sous sa forme plastique complète, il est un peu plus usitél 


Dans l'énumération faite par M. Buschor des différentes représentations d'ant- 
maux qui ornent la partie inférieure des rhylons, on trouve seulement men- 


tionnées des tôles de sanglier (p. 16). 


Cependant on aurait tort de penser que 


les modeleurs d'Athènes aient voulu écarter à dessein celle figure comme celle 


d'un animal rebntant. Le pore joue, au contra 


re, dans le rituel grec un rôle 


prophylaetique et purficateur. Dans Ia fète des Grandes Éleusinics, un jour 
était consacré aux ablutions que chaque myste faisait dans la mer ol où ilappor- 


Lail avec lui et lavait dans les flots le porc qu'il devait sacrifier le Jende: 


Li) Ouncratsen Hicuren, Kypros, die Bibel, 
ete., p.478, pl. 101, ne 7 (sur Ja parlie supé- 
rieure sont peints un joueur de fle.et une 
donne femme dansant), 

Fi Catal. Brit. Mus,, E 789; Journ. hell. 
Stud, X, 1885, p. 220, Fig. 4 
il, p- A8et 2. 

Si Gompes rendus Acad. Inser., 4903, 
2 438 ; el, 1908, p. 26. 

4 Un rapport de M. Moxrer (Comples rendus 
Aeud., 1935, p.33) el une note de M. Fr. Couosr 
(Syria, VI, p. A) sur les trouvailles de Byblos 
mentionnent un « rhylou en terre vernissée 
rouge clair duat le double bec cylindrique, 
orné de traits noirs et de deux yeux senlplés, 
reproduit une tête de porc ». M. Montel place 
celle tombe à une époque qui ne serait pas de 
beaucoup postérieure à Ia XIIIe dynastie. Ce 
rhylou serail donc une uvre de l'âge pré 
bellénique. M. Montet # eu lobligennce de 
me communiquer des photographies faites 
d'après ce vase et d'après quelques autres 


à Beseuon, lue. 


poteries ricueillies auprés de lui. 11 n'est pas 
duateux que ce sont des produits fort-anciens, 
saas doate de fabrication indigène. Maïs {1 
n'est pas cerlain que le potier alt voulu faire 
une lële de porc, bien que 1e bec en double 
déversoir offre l'apparence d'un groin. La 
ressemblauce peut être fortuite et l'anse ble 
fide, qui s'élève par-dessus, évoque plutôt lo 
souvenir des {ètes cornues de bouquetins ou 
de certs, usitées dans li céramique chypriote 
à l'âge du broure. 

sais à Lort, dans ma communication à 
Académie (Comples rendux, 193, p. 189), 
parlé d'une» {de de sanglier «; l'objet à été 
désigné plus exactement par M. Dussand dune 
20m rapport (Ibid, p. 208. 

1 Comme exemple : Mlle Maximova, Vases 
Blastiques, trad. Carsow, 11, pl. 49, nv 54 
Nancratis): au Louvre, salle 1, Inv. Cam- 
paua, n° 3653 (Itaio). 

V1 Diet. Suau10, Eleusinin, p. 588 et fig. 
4683, 4688, 460, Pour le sacrifice du pore, 


LA NÉCROPOLE DE CHEIKH ZENAD 


Les déesses elles-mêmes, Déméter et Coré, sont souvent représentées avec le 
rites porruds L. Quand la cité d'Élousis a battu monnaie, elle à placé d'un côté 
sur ses pièces le char ailé de Triptolème, de l'autre un pore debout sur la 


torche des mystères 8). On pourrait done eroire, au contraire, que cette image 


étant réservée à la r it de la faire figurer dans le 


ion la plus sainte, on 6 
mobilier du kômos et des banquets profanés. Toutefois, il n'y eut pas de règle 
exclusise à cet égard, comme en lémoigne le rhylon de Cheikh Zenad. 


écore 
le pourtour de l'embouchure (pl. XL) comporte un détail encore inédit et peu 
facile à expliquer. Les deux groupés placés au centre et à droite nous font voir 
que la scène se passe dans une palestre. Le dernier personnage de ce côté tient 
le strigile avec lequel l'athlte raclait l'huile dont il avait frollé son corps ; son 
compagnon, les jumbes fléchies, les deux bras tendus en avant, se prépare à sau- 
“appuyant sur une baguette ou 
surun javelot, explique à un élève debout, les bras croisés où appliqués contre 


3 En troisième lieu, il faut noter que lu jolie réunion d'enfants 


ler à pieds joints. Derrière lui le « moniteur » 


sa poitrine, l'exercies qu'il doit exécuter. Enfin, à gauche, ua cinquième en- 
fat, le corps penché, les mains ouvertes pour recevoir l'objet qu'on lui lance, 
fai face à un camarade qui accourt le bras droit levé, prêt à jeter la balle qu'il 
tieut en main. Mais ce n'est pas un simple épisode du jeu connu de la sai, 
car entre eux s'élève une sorte de planchette posée debout sur le sol et munie 
d'un talon en équerre qui lui sert de buse et la maïutient en équilibre. Le geste 
ét l'attitude du lanceur de balle semblent indiquer qu'il vise la planchette, tan- 
dis que l'autre suit ous ses mouvements comme pour tâcher de saisir le pro- 


jectile, de n'ai pas trouvé de texte ni de monument figuré qui permette d'ex- 
pliquer ce détail 5. Les anciens connaissaient la balle au mur, la balle au bond 
qu'on rattrapait après qu'elle avait frappé le sol. 1 s'agit ici d'un jeu différent, 
el je ne vois pas autre chose à imaginer qu'une sorte de « passe-boule », en 
supposant un trou circulaire pratiqué dans la planche que vise le joueur et 
pur lequel il devrait faire passer sa balle, avant qu'elle rebondisse sur la terre 
et soit saisie par le partenaire placé de l'autre eûté. Atlendons que quelque 


1801, p. 259: E. Por,  greek. relig., p. 453, fig, 14. 

Gus Li À consulter : Brcg ve Fouguiturs, les 

fig. 20%, 2690; Jeu des anciens (1N6U); Vax Hoons, De vita 

Heswsmans, Grieeh, Fasent., pl 11, fig. 3, alque caltu puerorum, Amsterdam, 1909, 
M3, E, Hanmson, Proleg. to the Atudy of 
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découverte nouvelle nous renseigne av 


c plus de précision sur cette variante el 
pour le moment contentons-nous d'en signaler la nouveauté et l'intérêt. 
J 


que les saë; pouvaient prendre part, comme les éphèbes et les hommes faits, 


ajouterai que si celle réunion d'enfants a lieu dans une palestre, c'est 


à certains concours publies (9. De plus, le bâtiment n'était pas uniquement con- 
s 


acré à ln préparation des grands jeux ni aux exercices inscrits dans le pro- 


de ces fétes. La palestre était, comme le gymnase d'aujourd'hui, un 


gramum 


local où les enfants et les jeunes gens se livraient à loutes sortes d'exercices 
propres à développer leur vigueur physique : le eercesu, le pugilat contre un 


sac de cuir, la balle etla paume, et 


On nes'élonnéra done pas de voiriciun 
simple divertissement placé à côté des exercices du javelot, du saut et de ln lutte. 
On remarquera aussi que ces enfants ont plutôt l'air de petits hommes el 


ment l'apparence du jeune âge. C'est 


que leurs proportions rendent assez gau: 


que celle peinture appartient à un 


époque où l'art gree n'avait pas encore ae- 
quis de maitrise pour représenter l'enfance, et c'est seulement la plastique du 
iv siècle qui à cet égand a réalisé un progrès décisif P. 
firme la da 


2elle observation con- 
pour la fabrication du rhyton. 


que nous avons propos 
Pour tous ces motifs le joli vase trouvé par M. le Capitaine de La Bassotière 


compte parmi les découverte 


s plus intéressantes de cette campagne de fouilles. 


{ii Diet. Saëcro, Olympia, p.183, 183 
en Ib 


88, 198. Pi EL. Gouviesos, Seulpl. Gréeg., I, pe 60 
., Gymnastlen Ars, p. 4700. 60$; les Statues funéraires, p. 497. 


La rhyton de Cheikh Zend. 


UNE INSCRIPTION MÉTRIQUE DE DAMAS 
van 


THÉODORE REIN 


Gi 


L'intéressante inscription métrique de Damas publiée récemmont par le 
P. Mouterde (Syrie, 1925, 3° fase. n° 2, et pl. XXVI, 2) a été complétée ai 
par l'éditeur : 


vagin Eu 


# 


SET 
A [réélu af 


Les restitutions des 1 3 ot 4 me paraissent diflicilement acceptables, 
'Apaagkäns étant au nominatif, comment admettre l'accusatif éro£r ? A lu 
vérité, le P, Mouterde ponctué après &ays, mais la petite phrase de deux mots 
sans verbe ainsi oblenue n'a rien d'épigraphique ni de littéraire, D'autre part, 
l'idée qu'une statue monumentale ait été érigée à un simple 
signifie d'ailleurs rottigeur) esthautoment invraisemblable, La restitution rés; 
parait s'imposer, IL est vrai quel'éditeur donne comme lule T à la 3 place de 
11. 3, mais, sur la photographie, je n'aporcois qu'un trait horizontal qui pour- 
ait appartenir à un 2. Comme il y a de la place à la fin de la 1, 2, on peutitonc 
suppléer ér4felel;. Au lieu d'un acrohate, nous aurions ici bien probablement 
un descendant des derniers rois de Cuppudoce, de la dynastie des Ariobarzane 
(05-46 av. J.-C.) Le dernier roi de cotle dynastie, Ariarathe X, fut mis à mort 
par Mare Antoine en 46 ; on ne nous dit pus s'il avait des enfants, D'autre part, 

son (ad Aticum, XUX, 5) que cet Ariarathe n'étai 


ver (éroËarns 


il résulle d'un passage de Ci 
pas le soul frère d'Ariobarzane Il, son prédécessour, Notre prince on exil peut 
endant soit d'Ariarathe X, soit d'un frère inconnu de celui- 
rie. Aucune autre famille royale ne présente ce nom. 


done être un des 
ci, réfugié en & 

Je ne me prononce pas sur le resté de la restitution, Tout ce que je puis 
affirmer, c'est que celle du P. Mouterde est impossible, notamment parce 
qu'elle ne donne pus des vers justes; or, il a reconnu lui-même que l'ins- 
vu. 2 


p 


Su. 
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cription est en trimèlres iambiques. Un seul point semble acquis : c'est que le 
scérdus. par lequel se termine le texte, est Ja fin d'un trimêtre. Cette 
forme insolite, mais non inconnue l, a été choisie par Le « poète » pour des rai- 
ques (de mème ln quan aprévue 'Age£aare). I y a donc tout 
lieu de croire qu'il s'est aussi conformé aux règles de la versification classique 
dans les parties mutilées, mais l'incertitude des lectures et l'obseurité dé ln 
photographie ne m'ont pas permis de tenter une restitution méthodique, qui 
doit étre entreprise sur placo, Pour le moment, je me contente du sehéma &i- 
après : 


mot à 


sons mêt 


a Asaëus (1, cf. Kaïbel, n° 434 (Petra) À de dois dire 
que j r 6 iambes et demi dans les emplacements 
vacants ; pout-étro faut-il supposer quele lapicide a sauté quelques mots, À titre 
de simple conjeeture, à laquelle je n'attribue aneune importance, on pourrait, 
dans ce cas, risquer 


Pour lu seansi 


'Apréattèors Ejerg Eandines 
érigans* Den (3 ist ba 
crie) Asuasris A gêns 


Lapidis aurilium erpectandum 
Théononr Roux aeu. 


V9 Kaïbel 597,4 (Toml) æéses pu ss commence par Kapies élus: prepéeree. 
pasrireede Bite. Volr musai l'inscription M. Mouterdé à rostitué ‘A za£iun (aie). 
de Cyrène [R. Menvoon Sutru et Poncuen, 1 Get lonisme no Inisse pas de choquer ; it 
Pl, 76 et pl, 83, 40 — Kalbel, Append. 862 a n'était même pas axigé par le mètre. 

<t non, comme le porte l'index, 942 0) qui 


LA LÉGENDE DU PROTECTORAT DE CHARLEMAGNE 
SUR LA TERRE SAINTE 
van 


A. KLEINCLAUSZ 


Une radition fort ancienne, ol presque indiseutée aujourd'hui, veut 
qu'après dix années di négociations (707-807) auxquelles le patriarehe Georges 
de Jérusalem Fat étroitement mêlé, Charlemagne ait reçu du calife de Bagdad 
Haroun-al-Ruschid la souveraineté, où tout au moins le protectorat de la 
Térre sainte U, On n même éru pouvoir donner le texte des principales con- 
eussions faites par le calife à l'omporeur frane; droit de protection sur tous 
les chrétiens et pêlurins de Terre sainte, sur lo Saint-Sépulere, le Calvaire et 
la ville de Jérusalem ; droit de juridiction sur Les établissements et Les habitants 
chrétiens, exercé au nom de l'emporour par le patriarche de Jérusalem ; 
pitaux ot monastères, à Jérusalem ; droit de 
ment 


droit de construire des églises, 
propriété sur les établissements latins existant en Palestine, particuti 
sur le mont des Oliviers et l'église de Sainte-Marie-Latine P, 

Contre cette doctrine, puissante par lé nombre et l'autorité de ses partisans, 


un 


(Box, uhrbücherdesfrünisehen Heiches À XX, p. 63-416 (analyké par Hréhier dm 
unter Kart dem Grossen, 1889, 11, p. 23224, nellele du Larouise memuel éllustré, 14 
38.910 ; Riavr, La donation de Hugues, mar= 1916, 1. AU, p. 222.224, sous le Utre : Origines 
qui de Toscane, au Salnt-Sépulrre, et les dt toïntuines du protectorat français en Palestine. 


Blsuements tatins de Jérusalem au se siècle, Charlemagne et aroun at Raschid):LBubaren, 
ns Maire dé L'institut national de France, L'Bpllse et l'Orient au moyen dy; Les Crotr 
Aoudémle des Inscriptions et Bellér-telires, — sades, ANT, ps 22-28; Les origines des rap 
1, 9, pe A6SA86 (ee du même, ports entre la France el la Syrie. Le protecto- 
relie de l'Orlent tatin, 1884, p.49 et not rai de Charlemagne, dans Congrès rançals de 
84 Gasauwr, l'Empire byzantin et la monar- la Syrie. Séances el travaux, AVI, fase, Il, 
ie Jhanque, 1888, p: 202-204: Gouuxr, Éludes 18-38, 
aur l'ancien poème français du voyage de Ghar- 1) Magnum, les Crotsades, p. 26: Origines 
amaÿne en Orient, 4906, pe 1478: Vastiars, — lobmabnes du proéstoral. D. 84; let Ort- 


Kurt nel à Kharoun-ar-Rasehäl, dans Ÿ lines des rapports etre la France el la Syrie, 


Hjak Vrémennik, Saïnt-Pétershourg, 1018, 
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quelques historiens ont réagi. Se fondant sur le fait que les écrivains arabes 
ne parlent pas des rapports de Charlemagne avec Haroun, Pouqueville dé- 
clare qu'on se trouve en présence d' «anecdotes apocryphes» et que Chartemugno 
«n'eut guère de relations commerciales el politiques qu'avec les califes d'Es- 
pagne », el si Barthold, moins radical, udmet des voyages dé Francs en Orient 
ot d'Orientaux en France à la fin du vu et au début du 1x° siècle, il ne eroit 
pas que les voyageurs aient été chargés de missions officielles (9. 

Nier les rapports entre Charlemagne et Haroun-al-Raschid, quand ils sont 


connus par des sources franques d 
Charlemagne par Eginhard, n'est pi 
l'historiographie arabe, it s'expli 
insu 


la valeur des Annales royales et de la Vie de 
nt chose possible ®, et, quant au silènce de: 
que par sa pauvreté à celle époque, par son 
nee générale en ce qui concerne la ehrétie 


lé d'Occident et même 


d'Orient, enfin par une autre cause, très simple, qui apparaitra au térmo de 
cette étude, Cependant, tout dans ln manière de voir des Pouqueville et des 
Barthold'n'est pas faux, Cela m'est apparu clairement, après un examen apyro- 


fondi de 


SUQUNYELLX, Mémoire Mislorique et di: 
plomallque sur le commerce et les établisse- 
invnls Jrünçala au Levant depuis lan 600 de 
JG: Jumqu'à la fin du xvue siècle, dans Mé= 
molres de l'natitut royal de Franc 
des Inseriplions et Helles-letires, À à 
D: HW-I0 ; Banruoiw, Karl der Grosse und 
Harun ul Raschid, dans Christjanski Wostok, 
Saint-Pétershourg, 1, p. 60 (anniysë par 
Schmidt dans der fstam, 1012, 11, p. 409-411). 
iaul (£a donation de Hugues aù Saint-Sé- 
Dlére, p, 454, note 4) cite également Patasas, 
“liscadhouiss, 18632, p, 10%, où sont traités de 
"simple fable les rapports de Charlemagne 
avec l'Orient ». mais je n'ai pu me procurer 
cet ouvr 

1 Annales regni, éd, Kurae, 4845; Vita Ka- 
roll, éd. Holder.Egger, 4011, 1 l'autre 
dns Scriplores rerum gérmaniearum la um 
2éholarum. — Si, malgré loutes les recherches 
faites, ‘on ignore les noms des autaurs des 
Aunales royales, il n'est douteux pour por 
sonue qu'on se trouva en présence d'un Lexte 


Académin 


lextes el des travaux sur lesquels a été bâtie depuis trois cents ans 


coutemporain de Charlemagne, qui s'est déve- 
loppé pour ainsi dire sous la dictée den 6v6- 
nemonts (Haueuxs, Études critiques ur his. 
toire de Charlemagne, 1924, p. 3-15); et, quant 
À la Vie de Charlemagne, malgré des défoétno- 
sités incontestables, que M. Haïphen à forte. 
ment exagéréen (1bid., p. 600$; of, les ex 
celleutes rumarques dé Ganstor, Notes eri- 
Liquessur Éginhard, blographe te Charlemagne, 
dans fevue belge de philologie et d'histoire, 
184, D. 135-768), elle resto l'œuvre d'un 
homme intelligent, instruit, qui est arrivé à 
cour de Gharlomagne entre 191 et 106, 
Sestf-dire au moment où allait commencer 
la sério des faits dont nous aurons à nous 06- 
cuper, qui no l'a quitiée que soire an 
mort de l'empereur, ét qu à dit vrat quand 

2 écrit dans la préface de son livre quo por= 
Faune « a'élait capable de raconter d'une ma- 
nlère plus véridique que lui des événements 


auxquels 11 avait assisté ot qu'il connaissait 
somme Lémoin oculaire n, 
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l'histoire des relutions entre Charlemagne et Hüroun-al-Raschid, et ce sont les 


résultats de celte rocherche que j'apporte, en priant ceux que je sorai dans 
l'obligation de contredire, de eroire qu'elle a 


que possible, sans autre souci que celui de 4 


lé conduite aussi objectivement 


couvrir la vérité. 


Au temps de Charlemagne, Rome, la ville des saints apôtres, « ceinte de 
la couronne d'innombrables martyrs », « Rome dorée », était dans tout l'Occi- 
était, 


dent l'objet d'un eulle fervent ; mais combien plus glorieuse que Rom 
aux yeux des grands croyants, la « 
le monde de son sang et qu'il avait exaltée par les scènes de sa résurrection 
et de son ascension : Jérusalem)! Tous les chrétiens de France, de Germanie, 
nt, et nombre d'entre eux, continuant 
la tradilion des premiers âges, ne craignaient pas de braver les fatigues du 
voyage pour aller baiser la Lerre où s'étaient posés les pieds du Christ et en 
rapporter quelque précieuse relique . À leur retour, ces pieux pèlerins ra- 
ent vu, et leurs compatriotes moins 


Lë sainte », où le Sauveur avait racheté 


d'Itulie, de Grande-Bretagne, la vénérai 


contient ou mêmé éerivaient ce qu'ils av 


favorisés pouvaient, en les écoutant d les lisant, so représenter au vrai : 
la montagne de Sion, « élovéenu-dessus de la ville comme une citadelle », dont 
la plate-forme portait une grande église bâtie sur l'emplacement du cénaele et 
environnée de nombreuses cellules de moines; au nord de la montagne de 


ne 


Sion, la colline où sa dressaient, dans une commune enceinte et autour 
s ou du Suint-Sépulere, 


petite cour payée de marbre, les églises de l'Anastas 
de Sainte-Marie, du Calvaire, et la basilique constantinienne, bâtie sur l'em- 
placement où l'impératrice Hélène avait retrouvé la vraie croix ; à l'est, la 
vallée de Gethsémani ou de Josaphat, au fond de laquelle coulait, parmi les 
saules, le torrent du Cédron et s'élevait une autre église Sainte-Marie ; o 
sur la rive opposée du Cédron, le mont des Oliviers, couvert de champs de 
vigne, de blé et d'orge, parmi lesquels les oliviers mettaient leur tache verte, 


14) Aleuint Epiatol, 218; Epistolee Leonis LI () Aleuini Epp., 0 Miraeula S. Genrait, 
papas dans Epp select pontifleum romanorum, — SS.XN, À, np. 160-170, 
4 (Ep. karoliné ævi, M, 64), 
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et au sommet duquel l'église de l'Ascension se dressait, à l'endroit même où le 
Christ élait monté au ciel (1, 

Autour de ces édifices vénérés, les uns de forme cireulaire, comme l'Anas- 
fnsis et l'église du m 
basilique romaine, vivait un clergé nombreux de prètres, de ruligieux, de 


nt des Oliviers, les autres construits sur le plan de la 


moines grecs mélés de quelques latins dont l'établissement remontait sans 


doute au pape Grégoire le Grand de reclus et de recluses ; mais beaucoup 


ses so roncontraiont encore autour de 


d'autres fondations p Jérusalem, et 
le petites chapelles con- 


sacrées à des saints, on atteignait, à 12 milles vers le sud, illustre laure 


est ainsi que, par ln vallée du Gédron toute garnie 


de Saint-Subas, pouplée de 150 moines grecs vivant dans dés abris 
erousés à même le roc 0. Los chefs de ces communautés étaient d'importants 
personnages, moins considérables ecpendint que colui qui réunissait sous son: 
autorité toute l'église palestinienne: le patriarche de Jérusalem, IL fallait Le 
voir, les jours de grande fôte, quand apparaissait en publi 
porte-cierges el escorté de 


précédé de doure 
ix-supt assistants, la mitre en tôle el portant sur 
ses épaules l'étole de l'apôtre saint Jacques, « frère du Svigneur et premier des 
archevéques » de Jérusalem, pour apprécier sa grandeur tv, 

Avec sa piété andente, son osprit eurieux, son érudition entretenue par les 
savants de son entourage comme Aleuin, le compatriote de Béde le Vénérable 


on et Moraxtin, Hinera ierorotymt- 
Haha ét deseriptiones Terre sanclselingua tatina, 
1870. Voir notamment lo voyage de l'évêque 


logle et d'hbstoire, O4, 10, pe 218.948, 108 
342, 306-308, 


U) Rianr, La Donation de Hugues au Saint: 


Arculte vers 670 colui de Willibat, plus tard 
évêque d'Hlélstett, qui visita la Torre sainte en 
80-736. L'édition Paut Geyer iles Jinera hie- 
rosolymitana (dans Corpui criptorum eéclestus- 
ticorum  latinorum, XXXVIU, Vienne, 4808) 
est plüs récente, mais elle ne renferme ni 
L'itinéraire de Wilibald, ni celui de Bernard le 
moine, di le Commemoratoriam de ensis Dei, 
ul doux seront également alites: d'aitieurs, 
elle ne présente, au point do vue da l'établisz 
sement du lexto, aucune différence sensible 

xe celle de Tobler. Sur Jérusalent ol sex 
Gdifices sacrés au temps dé Charlemagne, y 
les PP. Hvaurs Vincesr ét FM, Ant, Jé- 
rusalem. Recherches de topographie, d'arhéo 


Sépulere, p, 152483: 

 Hudloporlcon sanett Willihaldi, 4, ok Com 
memoratorium de casis Dei dans Tonus, = 
nera hierosolym.. p. 267, 203. On salé qu'on 
appelait « lauren », en Orient, des mounstre 
constitués par des cellules ou des grotlué lis- 
posées autour d'une église ét de quelques bâ- 
liments commis, ce qui lès fatéait ressem 
ler à des villages. 

W Gommemoratorium de cusis Del et Hine= 
rarlum Bernardi monachi, XI, dans Tout, 
inera hierosolym., p. 30, M5: Lettre du 
patriareho de Jérusaléäm à celui de Canstanti- 


mople, de 869, dans Maxsi, Gonelliu, XV, col. 
FA 
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qui dans un traité fameux avait décrit les Lioux saints (), Charlemagne ne 
pouvait ignorer ln cité sainte el ses merveilles, ni s'en désintéresser ; mai 
bien que Jérusalem fût depuis un sièole et demi aux mains des califes arabes, 
couume toute la E 
chréliens et plerins y vivaiont ou séjournaient sans étre molustés, et, landis 


alestiné, il n'avait aucune raison de s'en préoccuper, car 


que les musulmans prisient dans la mosquée construite sur l'emplacement du 
temple do Salomon, les chrétiens pouvaient catrer librement daus leurs églises 
où cireuler à trayers les rues de la ville M, Or, en l'année 797, Charlemagne, 
renouant à trente-deux ans de distance les relations de son père Pépin avec le 
calife Abou Djafar el Mansour D), envoyait au ealife de Bagdad, qui était depuis 
onze ans Haroun-al-Raschid, une ambassado composée de deux Francs, Lant- 
frid et Sigismond, et du Juif Isaac 

A en croire un récent historien, Le but unique de cette mission aurait été de 
procurer à Charlemagne un éléphant, cet animal, connu en Occident de nom 
seulement, devant enrichir d'un numéro sensationnel la ménagerie que le 
en, en effet, 
l'un des motifs de l'ambassade de 797 0; mais elle on out un autre, de plus 
vaslo envergure, À ce moment, les chrétiens de Palestine élaiont mal protégés 
contre les attaques des Bédouins du désert, qui trouvaient leur compte dans le 
pillage des communautés. C'ast ainsi que, en 796-797, la laure de Saint-Sabus 


souverain entrotenuit dans sas jardins d'Aix-la-Chapelle t, Tel fut b 


Li) Béda Venerahil 


de locis. sanetin [eirea WU Annales regnl, BOL: Vita Karoli, 16. 


720) dans Ton, opel, p, 214-244. Hd 
d'ailleurs jnwals allé en Terre sainte; 1 
tait que reproduire l'itinéraire d'Areulle, a 
quelques variantes ou additions empruntées 
à lex itinéraires antérieurs à coll d’Arculfe. 

#i Mcawr, Histoire des Arabes, 1012, 1 
D 240, 24, 203, affirme le contraire et mul 
nù coutestera jamais que des incidents s0 
soient produits entre chrétiens ot n 
mais il no donne point de références et par- 
fois se contreit, 

G Fradegarii Continuatio, 51. L'ambassade 
Au roi dés Francs au califé revint au bout de 
trois Étant donné qu'élle débarqua à 
Marseille on 768, elle dut partir eu 765, et non 
eu 763, comme dit Hutnirn, les Croisades, 
p.29, CL. Etain, Künig Pépin, 1871, p« 306. 


Comme le suppose Siwsoy, Karl der Grosse, 
1, 65, Tan duvait avoir été adjoint à In mis- 
sion, au litre d'interprète. 

B)Vastuny, dans Bréhiér, Origines lintaines 
du protectorat, p. 2%, en s'appuyant sur cool 
que « le fnit est affirmé par loutes les chro- 
niques». Or, comme chroniques, 1 n'y a 
que les Annales royales et la Vie de Charte- 
magne, et ce fait ne s'y trouve pas. 

1 Vita Karoli, 16. 

(0 Lovaney, Visantifkia Jüita suiatuieh 
VI-IX diekov, dans Visantÿal Vremennik, 
1015, XIX, LAB. Analyaë el commenté par 
Hukuren : L'haglographie byzantine au va 
et ie dècles hors des Limites de l'Empire et en 
Ocvident, dans le Journal des Savants, AT, 
p. 14-38; La situation des chrétiens de Palestine 
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fut deux fois sacengée et incendiée et que dix-huit moînes furent tués, après 
quoi les pillards se relirérent avec les chameaux du monastère chargés de 
butin, La corrélation des dates permet de penser que Charlemagne, ému de 
cette situation sur laquelle son attention avait élé peut-être attirée par 
Aleuin®, fit demander à Haroun-al-Raschid de mettre un terme aux méfaits 
dont les religieux de Terre sainte avaient à souffrir@); maîs il avait également 
prescrit à ses envoyés de lui concilier les bonnes grâces des princes musulmans 
et de distribuer de l'argent aux chrôtiens pauvres habitant l'Asie ou l'Afrique 
du Nord, Ainsi c'était une mission chrétienne, au sens le plus large et le 
plus élevé du mot, dont Isaac et ses compagnons se trouvaient chargés. 

Le patriarche Georges, qui vit les ambassadeurs francs à leur passage à 
Jérusalem ®), munifesta aussitôt son contentement à Charlemagne, En 799, un 
moine dle Palestine apportait au roi de sa part des reliques du Saint-Sépulere, 
ave sa bénédiction 0 et Charlemagne, sensible à collé prévenance, renvoyait 


à La fn du vu stècle et l'établissement du pre- 
leclorat de Gharlemagne, dans le Moyen Age, 
4019, XXX, p, 60-76, 

{) Passdo $, martyram laurg $. Sabe (dans 
Acla 85. Holl,, mars I, p 466-478). 

1) V. Alsini Epistole, 210, . 800, une lettre 
qui montro qu'Aleuin s'intéréssait aux choses 
du la Terre saiulo, 

0 Hnénien, La Situation des chrétiens de 
Palestine, p. 73, se fondant sur Jes documents 
die Loparev, estime que les chrétiens de Pa- 
Jestiié élaïent « exposés à la malvoitiance des 
autorités musulmanes », co qui expliquerait 
encore mieux l'ambassade dé Charlemagto, 
Les quelques cas de renégats musulmans 
où prélendus lol mis à mort qu'il signale ne 
semblent pas justifier celte oplulon. Plus 
grave sorall, dans ln lettre d'Alouin, citée à 
la note précédente, ln plrase où l'abbé de 
Tours exhorte le patriarche de Jérusalem à 
* patienter auatinere varias infideliam perseeu- 
liones, recogilantes. eut, qui pro salute il. 
rum in patibulo suspensus st », 1 ne fatlait 
voir 1à un lieu commun. cher à fous les chré. 
tiens du moyen ge, dont on trouve 'auntogio 
dans ces Lignes délicieuses de la Vie de Théoe 


dore d'Édesse : à Parmi eux (les Hufidéles), los 
chrétiens sont semblables à des brebis au mi- 
lieu des loups. Le monastère ot lu métropole 
da Jérusalem existent toujours, mais sont dans 
la tristesse ct l'oppression... Le patriarche, les 
Eviques, les prêtres et tout Je pouplo chrétien 
sont honorablement traités » (cité par Bututkn, 
Les Origines des rapports entre. la France et la 
Srrier p 2). 

(4 « In Syrinm et ÆEgyptum atque Africain, 
Hierosolymis.…., ubl christianos in paupertate 
Yivére conperteat.…. pécuniam mitere sole 
bat... tratamarinorum regum amicltins es 
polens. n Vila Karoli, 7, Cat le seul moment 
où ce Lexte célèbre peut s'appuyer sur des 
faits positifs concernant simultanément 1'Asie 
a l'Afrique, 

1) Miracula $. Genesii, SS. xv, 4, p 460-110, 
tout en se demandant avec Siusox (Kart der 
Grosse, 1, p. 235, n, 2 » si où n'a pas accordé 
À 60 lémoiguage plus de confiance ot de poids 
qu'il ne mérité » ét si la concordance qu'il offre 
avec les Annales royales ne provient pas de ce 
que l'auteure a oxploité les dites annales, 

(9 «Benalictionem et reliquins do süpttehro 
Domini. u Ann, regni, 100. 
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ce moine en Orient l'année suivante, avec un prêtre de son palais appelé 
Zacliarie porteur de cadeaux pour les Lieux saints. Puis Charleniagne, se trou 
vant à Rome le 23 décembre de l'an 800, vit revenir Zücliatie escorté dé deux 
religieux appartenanf, l'un au montstère de Saint-Sabas, l'autre au Mont des 


Pis. 1, — Plan de l'église de Sion, d'aprèé Aneuzve (éd, Toblur, p. 160). 


Oliviers, qui lui offrirent, au nom dû patriarche, « les clefs du Saint-Sipulere et du 
Caluire, ét céltes dé laeité et de la montagne dé Sion] atée l'étendard [de la eroix] ( ». 

À est difficile de s'imaginer, quand on lil ces lignes, comment on à pu y 
découvrir l'envoi par le patriarche à Charlemagne, d'accord avec le calife (qui 
n'est mème point nortuné), dés cléfs et de l'éténdard de la ville de Jérusalem, 
et une première mainmise par le souverain franc sur la Terre sainte W, Les 
clefs du Saint-Sépulere et du Calvaire étaient, comme les petites clefs de saint 
Pierre distribuéés par les papes depuis des siècles à dés personnages éminénits, 
un bien des décorations pieuses destinées à honorer ceux qui les rocevaient, 
où bien des amulettes proptes à les protéger contre lé péché, là maladie où la 
mort Il en était de même des cléfs « de la éité et de là montügne » de Sion, 


1) Et non le 10 novembre, comme lé répète 
partout Hréhier, Les Anales royales placent, en 
aie, l'événement Îe jour du serment du pape 
Léon 11, qui eut Bien deux jours avant Noet 
(Ann regni, NOD ; ef. Siuson, Kart der Groain, 
CE 

6) n Qui benedictionis causa elayes sepitehri 
Dominici ac loel calvari, elaves etiam eivitatis 
et montis [Sion] cum vexftlo [eracis| dotute- 
run. » Ann. reyni, 800, Les mots placés ntre 
rochets, ef qui ont iéi In valeur d'une glose 

Srata. — VI. 


autorisée, sont entpruñtés à là Chronique dite 
d'Aniane (S8, 1, 1 308). fs ne sont d'aittétirs 
nullement fdispénéables pour déterminer le 
sens du là phrase. 

M ËL. Fusrksor Coutances, Les Transforma- 
Lioné de la royaulé pendant l'époque éarolln- 
gienne, 1809, p. 900; Kukistävsz, L'Empire 
ctrolingien, ses origines el sés transformations, 
4902, p. 112 et n. 2, 415 ot n. 3, 

{1 Gotte opaion ést celle dé tous les Histo 
ièus Gités dans là prènifèrs note de oo article 

Ê] 
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dela « ei 
contenait, outre le cénacle, tant d'é 
le Christ avait 61 attaché pour êu 


esce 
saint Etienne avait 61 
croix elle-même, ai 


lap 


du sur les apôtrés, celui où la V 
U, Et, quant à l'élendard de la eroix, c'était la 
ï nommée parce qu'elle est comme l'étendard des vic- 
oires du Christ, très vraisemblablement un 


de David », dont la vaste église (fig. 1), lu « sainte Sion, sancea Sion », 
nouvants souvenirs: la colonne à laquelle 
flugellé, le lieu où le Saint-Esprit était 


ge était morte, la pierre sur Inquelle 


pièce d'orfèvrerie renfermant 


quelque parcalle de la vraie croix, analogue, elle aussi, & ces petites croix que 


les souverains pontifes envo) 


ient à leurs correspondants illustre 


, et dans 


lesquelles ils mettaient du « bois de la croix du Seigneur » ou de lu limaille 
1! 


des chaines de saint Pierre M, 


et d'autres encore: Warre, Deutiche Verte 
angmgeschiehte, 1863, , 186 ; Mayer, Charle- 
mayne, dans la Grande Encyelopédie, K, 38, 

{0 onu, Hinera Mierosolym., pe #3, 58, 
65, 114, surtout Ancuurs, 1, 19, p. 160 avec 
plan au Lrait reproduit ou faoaliilé dans 
éd. Geyor, p. 244, Sion constituait une véri- 
ble cité, avoe ses murs et ses portes dont la 
principale était la porle de David (Ancuurus 1, 
4, 08 Deus Vexranuis, 1). L'erreur à été 
d'ajouter après le mot « civitatis » le nom de 
Jérusalem, alors que lex mot « eivitatis et 
montis n s'appliquent également à Sion, Sur 
Sion et la ellé de David, v. le P. Huguis 
Vincent, Jérusalem, 113, 1, p. 33, el surlout 
442 où suive 

(#) Le mot veritlu, anquel est adjoint ué- 
névalement, mais pas Loujours, le complément 
cruels, a deux sens au moyen Age. 1 désigne, 
tantôt le signe de la croix, oL c'est sou accap- 
Aion la plus fréquenté (Ducanor, article Verit. 
um) tantôt l'image de la eroix (rabant Mauri 
earmina, LAID). Ge ilernier sens se rencontre 
nolumment daus là Translate S$. Mareelint 
el Petri, 2, quand Eginhard raconte qu'il a fait 
placer sur l'autel des deux saints a duo vexil: 
la dominiew passions ». IL et évidont que, 
danse texte des Annales royales il s'agit d'une 
vraie croix, et il est presque cola que c'est 
d'une pete eroix falsant reliquée, tout comme 


les clefs. 1 suffit, pour s'en convainere, de rap- 
prochor de ce texte quelques extraits iles lettres 
dle Grégoire le Grand où le paps annonce à ses 
correspondants qu'il leur envole « boati Petri 
Bénedictionem erucem parvulam », — « éru- 
ce. in quo lignum domine crucis Inest », 
crucem eu igno sanetus erucis domini », 
— «ruée parvularm qu dé catenis (ss. apos- 
lolorum) iserta benedielio.… quin mulla-per 
came benodielionem miraula fier conste- 
votant », — « una crucém, clavoun pro be- 
nodictione » (Gregurié magni Fplstôla, 
She ux, 285 uv, 13 san, 485 x 187, due 
flan) SI l'on veut bien observer que Les croix, 

Soir le Grand sont souvent 
accompagnées de clofn (Hd, 1x, 228) el que le 
pape a loujoues soin do dire ; benedietio, pro 
benedictione, 11 me semble qu'aneune hésita- 
lion n'est possible, le encore, l'erreur favorisée 
par au rapprochement malencontreux avos 
l'élendard où le étendands do In ville de 
Home dont parlent les Annales royales, ann. 
100, 800, a consisté à ajouter au mot vezillim 
lu mot Jérusalem. Ainsi ont Hnit Gasouer, 
op. cit, pi #04, et Basuien, Lee Origines des 
rapports entre lu France et la Syrie, p. 48, la 
Sülantion des chrétiens en Palestine, pe 65. 
lus prudents, d'aatrès, comme Siuson op, 
£il,, M, 338, ont Lraduit par à un élendard w, 
mais ecei est encore un contresens. Mon intèr- 
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Ces présents — des reliques et rien que des reliques — n'avaient donc pas 
plus de signification politique que ceux qui ét à Aix l'année 
précédente : ils éliient un nouveau témoignage de la gratitude du clergé de 
Jérusalem envers Charlemagne, et, de In part du patriarche, ému de voir le 
prince franc prendre spontanément sa défense au moment où son protecteur 
naturel, l'empereur gree, en était empêché par des guerres prolongées et mal- 
houreuses avec le calife L, un « signe de bénédiction », comme l'annalisté qui 
nous ën parle a soin de le dire. 

Aussi bien, cet hommage rendu parle patriarche de Jérusalem à Charle- 
inagne deux jours seulement avant son couronnement impérial, ot qui fit im- 
préssion en Occident 1, était-il justifié, comme on en eut bientôt la preuve. En 
effet, au mois de juin 804, alors qu'il retournait d'Italie en Gaule, Charlemagne 
reçut entre Ivrée et Verceil deux envoyés, l'un d'Haroun-al-Raschid, l'autre de 
V'émir de Kairouan, Ibrahim ben Aghlab 6, qui lui annoncèrent que l'ambassade 
de 797 avait pleinement réussi. Réalisant de point en point les instructions de 
son maitre, Isaac, dont les compagnons étaient morts en route, avait négocié 
heureusement avec les souverains musulmans, reçu d'eux de magnifiques pré- 
senté, et, après avoir parcouru la Syrie et l'Afrique septentrionale, il attendait 
maintenant sur la côte africaine que des vaisseaux franes vinssent l'y chercher 
avec ses cadeaux, Charlemagne se hûla d'envoyer lo notaire Ercanbald au- 
devant de lui avec une flotte et, au mois d'octobre 801, Isane débarquait à Porto 
Venere en Ligurie (9, L'hiver l'empécha de passer les Alpes immédiatement 
avec sa cargaison, el il dut attendre à Verevil que les neiges eussont fondu, 
mais le 20 juillet 802, il faisait son entrée à Aix et remeltit solennellement à 


prilation da mot vezillum fait naturellement 
tomber L'hypothèse de Joncs, Ardve histoire 
des Groisades, 192, pe 68, sur « linféoda- 
Lion par le drapead n, qui constitue d'ailleurs 
un anachronlsme (Gaxsuor,art cit. p.47). 

Li Dient, Histoire de l'Empire bysantin, 
1920, pe 67 ot suiv. ; Hum, History of he 
tater roman Empire, 1889, 1, ji. 491-402. 

16) Aleuin Epp., 4. 

lu Abraham, qui in confinio Afnleæ in Fos- 
sato præsidébat. » Ann. regni, BOL. Foseat a été 
identifié avec Ahbasia, la forteresse qu'Ibrahin 
fit bâtie non loin de Kairouan pour ÿ résider 


avec sa garde, son résor ol sesarmes (Normes 
Vinüns, Hlaoire de l'Afrique sous la dynustie 
des Aghlabites, ; lexte arabe d'ln. Khaldoun 
1841, p. 86,n. 94; Mencuen, Aloire de CAfri- 
que septentrionale, 1888, 1, 207), est possible, 
mis rien no prouve, comme l'affirmeut ces 
soyé do Charlemagne it 
été reçu dans ce châteats. 

19 Annales regni, 801; Vila Karoli, 27. 
quer Hsnnc à l'ort Vendres 
Origines des rapports entre la France et la 
Syrie, p. 29); les Annales royales disent (or- 

amellement qu'il s'agit d'un port de Liguric. 
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Charlemagne les présents qu'il escortait, notamment Je fameux éléphant Aboul- 
Abbas, dont l'empereur ne devait jamais se séparer et qui produisit sur les 
Franés un prodigieux effet de curic 

Les présents des princes musulmans d'Asie et d'Afrique symbolisent les 
rapports d'amitié qui les unissajent désormais à Charlemagne pour le bien de 
l'Église, el ainsi les résultats de l'ambassudé de 707 s'accordent admirable- 
ment-avec lo caractère universel et chrétien que le gouvernement de Charles 
avait loujours eu, mais qu'il aflectait davantage encore depuis l'événement de 
Jan 800, C'est alors qu'un second pas en avant aurait été fait et qu'à la suite de 
nouvelles négociations habilement conduites, Haroun-al-Raschid aurait con- 
cédé à Charlemagne, en 806-807, la souveraineté, ou tout au moins le protectorat 
le la Torre sainte, de, sorte que l'empereur serail devenu, en vertu d'un acte 
iuridique formel, le patron des chrétiens habitant la Palestine et des chrétiens 
qui s'yrendaient, 

L'hypothèse ost inyraisemblable, mème en almwettant que l'on n'eût pas 
alors dé la souveraineté politique la même conception qu'aujourd'hui ; car 
comment éroire que le calife ait abandonné en totalité ou en partie, à un 
prince qui ne pouvait étre à ses yeux qu'un mécréant, son droit sur cette 
lerre d'Asie arrosée du sang de ses coréligionnaires , et comment aussi, 
Staüt donnée la distancu qui séparait là Gaule de la Syrie, supposer que 
Charlemagne ait prétendu exercer sur la Terre suinte une souveraineté lourde 
d'obligations et une protection efficace 1? En vé 


» mis à part certains textes 


A) Annales rogni, 802: Vita Karoli, 18. Sue 


la curiosité soulevés par l'éléphant About-Ab. 
lus, voit Siusos, Karl der Groue, 11, 983, 
n.3,el Bneuien, Origines blntaines du prolec- 
Lol, p. #24, 1 fut laisser de cé, comme 1 
mentaires, les lextes du moine du Saint ait 
(dé Geslis Karoll magni, 1, #9) Enumérant 
quantité d'autres présents, et d'Adon {Marty 
rologlum, dans Miënr, Patrologle latine, 
L GXXI, col, 335, 40%), rncontant que les 
envoyés de Charlemagne obtinrent In faveur 
ile rapporter de Carthage on France les osse- 
ments de saint Cyprien et de ses compagnons, 

{# C'eatinthéoriesabtile soutenue par ax, 
lu Donation de Hugues aù Saint-Sépulere. 


D 153-164, et roprise à ka suite par Buéarinn 
(Les Origines des rapports entre la Pranée 
la Syrie, p. 4), d'après laquelle « la souye- 
ralneté politique... restait entière aux mind 
du eaifo » tandis que l'autorité ntministrative 
où judiciaire « s'exerçait par une délégation 
spéciale de Ja puissanee protectrice n. Gétio 
doctrine ne repose sur aucun bon argument 
L'observation se rencontre dans Gui 
sun, Histoire de Charlemagne, 4849, 1, #28; 
Jonas op. ei, 1924, p. 1 ; Ganauor, drt. cf, 
DEC 
{1 estenrieux doconstater que 1a remarque 
lite par le moine de Saipt-Gall, dpns le 
discours qu'il prête à Haroum-at-Htasehig (de 
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dépourvus de valeur et qui ont pu égarer de bons esprits!) il apparaît que les 
faits se sont passés tout autrement et sont d'une nature bien différente de celle 
qu'on imagine communément. 

Au mois d'août 803, Charlemagne, se trouvant à son paluis de Sals, dans 
la Francie orientale, recevait deux moines envoyés par le patriarche Georges, 
qui l'accompagnèrent au cours d'un voyage en Ba 
restés au moins trois mois avec luil®l. Pourquoi élaient-ils venus? Se serait-il 
produit en Terre sainte à cette époque quelquenouvel incident, de nature à pro- 
voquer auprès du calife une démarche analogue à celle qui avait eu livu six ans 
auparavant? La chose semble sûre, si l'on considère le séjour prolongé des deux 
moînes à la cour, qui implique beaucoup d'insistance de leur part. Dans tous 
les cas, une ambassade franque, ayant à sa lôte un certain Radbert, partit 
immédiatement pour l'Orient, se rendit auprès d'Haroun après avoir, selon 
l'usage, déposé à Jérusalem les offrandes de Charlemagne, el, bravant la flotte 
des Grecs avec lesquels eclui-ci était alors en guerre, débarqua en 80G dans un 
port de la Vénétie. Cette ambassade, dont Eginhard (Vita Caroli, 16).est seul 
à nous fair connaitre les résultats, avait atteint, comme jadis celle d'Isane, 
tous ses objectifs, el « non seulement, dit Eginhard, le calife, mis au courant des 
désirs de Charlemagne, lui accorda tout ce qu'il lui demandait, mais il plaçu 
sous son pouvoir le lieu sucré d'où le salut des hommes était venu », c'est-à- 
dire, d'après le contexte, « le très saint sépulere de notre Seigneur e{ sauyeur 
et lieu de sa résurrection » (sueratissimum Domini ae salratoris nostri sepulchrum 
documque resurrectionis). 19 


Geslis Karoli magni, 1, 9). Hevo, Histoire du 


rommeree du Levant au moyen dge, 1, WA, se 
demande aussi comment Charlemagne ed 
pu appayer ses prétentions dans un pays aussi 
lointain. 

(Moine de Soint-Gall, de Gestis Napoli 
magni, 1, 93 Annates allahmses, SS. XX, 
p.783; Ex vélustis Annalibus nordhumbranis, 
88, XL, p. 456, Le lexte lu moine de Saint- 
Gall sera critiqué plus loïn. Les deux autres 
lextes, où lou voit le patriarche pt les chré- 
tiens de Jérusalem demander à Charlemagne de 
des délivrer ou da les défendre, appartiennent 
au xs siècle gt ont une allure neftement 10 


reÿnt, 833; Annales maximi= 
niani, 803, SS, XUT, p. 23; Annales juvaven- 
803,88. lp. 87; Diplomata Karoli- 
norum, 4, n°200, 202. 

@ Anpales regni, 806, 807. L'ambassade 
franque étant partie quatre ans environ avant 
806 lande qualluor fre anna), 1 semble 1o- 
gique de placer son départ en 803, comme uno 
suite à l'ambassade du patriarche de Jérusa- 
lym à Charlemagne, el non en 80%, comme fait 
Susson, Karl der Grosse, 1, p. 283. 

(lu Ac prolude, cum logati eius, quos cum 
donariis ad sacratissimum Domini ac salvato- 
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Cette affirmation, sur laquelle repose toute la doctrine du protectorat, est 
Arès nette. Haroun n'a point concédé à Charlemagne un « pouvoir » sur la 
Terre sainte, ni même sur l'église du Saint-Sépulere :illui a donné « le tombeau 
du Sauveur, c’est-à-dire le lieu de sa résurrection ». Et il ne saurait régner sur 
le sens de ces mols aucune équivoque, même si l'on n'en trouvait le commen 
taire précis dans l'Ainfraire d'Arculfe, cet évèque franc qui visita la Terre 
sainte vers 670 et dont l'ouvrage était répandu, au vint et au 1s° siècle, dans tout 
l'Oceident (1, 

Après avoir décrit « l'église de forme cireulaire édifiée sur le tombeau du 
Seigneur », en d'autres termes l'église du Saint-Sépulere, Areulfe raconte. 
qu'au centre de cette église il ya « une maison ronde Hnillée dans une seule 
pierre », entièrement revélue do marbre à l'extérieur et dont le faite d'or porte 
une grande croix dorée ; puis il dit qu'à l'intérieur et dans le flane nord de clle 
petile maison, s6 {rouve creusé le Lomboau de Jésus-Christ; enfin il ajoute : «11 
faut avoir bien soin de distinguer entre le 


monument et le sépulere. Le monu- 
ment, c'est lu maisonnelte ronde dont il a été souvent parlé, ….à l'entrée de ln 
quelle avait été roulée la pierre qui fut déplacée, dit-on, quand le Seigrieur res- 
suscita. Le sépulere, à proprement parler, c'est, dans cé monument ef au nr, 
la place vù fat déposé le corps du Seigneur enveloppé de bandclettes, dont la 
longueur mesurée par Arculfe de sa propre main est de sept pieds. et dont la 
surface, tout unie, peut servir de lit à un homme couché sur le dos, » 


ia nostri sopulehrum locumque resurrectionts 
miserat, ad eum (Hnroun) venisent et oi io 
minisui voluatatem iodicnssent, non sou qu 
pétebantur fieri pormisit, sed otjam snceum 
Îllum 64 salutarom locum, ut ilius polestatt 
adscriberotur, con cossit. Vita Karoll, 16, Dans 
ce texte, il est bien entendu que Le mot volume 
tatem doit être traduit par « désir » et non 
par « volon 

1 Areuffus relallo de locis sanctis, dans 
Toutun, Hinera hlerosolym., p, 139-202, Sur ln 
popularité de cel écrit, v, Héor, Historia ecele. 
siastien, V, 13, das Micsx, Patrologie latine, 
LXCY, col. 2 

V1 Ancukrus, 1, 2 (0e Beclesta rotunde for- 
mule super sepulerum Domint edifleato), 


91 « Hoc in loco diserepantia nominam no= 
tanila inter monamentum el sepaleram ; na 
Mlud sepe memoratum rotundum tugurium, 
lio nomine Fvangellste monumentum vogant : 
ad euius ostium advolutum et ab lus ostio 
rovolatuu lapidem, resurgente Domino, pro- 
nunciuat. Sepulerum propre ille dicilur locus 
in tugurio, hoc est in aquilonali parle monu- 
menti, in quo dominieum corpus lintoami- 
nibisinvolutum conditun quicvit: cuis lon- 
Biludinem Arvulfus ja seplem peum mensura 
propriamensus est manu. Quod videlicet sepol 
crum... fotum simplex, a vertics usque nd 
plantas lectum unius bominis enpacèm super 
dorsum jacentis prebens.. » Ancürus, 1, 3, Da 
ce texte fondamental, qu'on trouvera dans 
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Devantun témoignage aussi formel, que confirme la reproduction d'un dessin 


gravé par Areulfe 1 


mème sur une tablette de cire), qu'on trouvera figuré ici 


(fig: 2), il n'y a qu' s'incliner. Certes, Haroun-al-Raschid avait de bonnes raisons 


pour vouloir faire plaisir à Charlemagne, et qui dominent toute cette 


toire. Ce 


Vis, %, — Plan de l'Église du SalntSépulere, d'après Anceire (bd. Tobler, pe 1). 


n'est point tant, en effet, un sentiment d'amitié ardente qui le guidait, comme le 
laissent entendre les écrivains francs, que la communauté des vues politi- 


ques, l'empereur et lui ayant aux extrémités de la Méditerranée les mêmes en- 


nemis : en Occident 


Atédition Geyer, pp. 228-239, avec des variantes 
sañ portée, il est possible d'en rapprocher 
d'autres, qui le renforcent ot donnent à penser 
qu'Egiuhard connaissait Is langue des Hinë= 
raires, ce qui n'a rien do surprenant, Voir 1 
tamment TouLva, Hinera hierolosolym., p. 3 
resarrectionis.… lapllem), 63 (sanctam rosur- 
reclionem.. ub est sopulerum Domini), sur- 
tout 52 (anastasisin loco est resurrectionis). CI. 
Vinci et Ann, Jérusalem, I, p. 221-222. 

U) Reproduit au trait dans Tonuxn, Hinera 


ommeyade de Cordoue, en Orient l'empereur grec. 


hierosolym., p. 149, et en fac-similé dans 
Gran, p. #34. 

Vila Karot, 16. 

(i Siusox, Karl der Grosse, 1, 288.309 ; 11, 
283.44; Hevo, op. el, 1,0); R. Bass, Compte 
rendu de Barthoïd dans Nevue d'histoire des 
religions, 195, 1, T4; Gasquer, l'Empire by- 
santin el la monarche franque, p. 291-292 ; 
Butnixn, Origines lointaines da proteelorat, 
p.228, et Situalion des chrétiens de Palestine à 
la Jin du ww sècle, p. 13. 
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Mais, précisément parce que les intérets étaient réciproques, Haroun n'avait 
pas besoin de faire à Charlemagne un abandon quelconque de territoire ou de 
souveraineté. De même qu'à notre connaissance, il n'y eut pas d'alliance diplo- 
mätique entre les deux princes, non plus que des opérations militaires atrètéos 
en commun, dé même, en ee qui concerne les affaires de Terre sainte, il n° 
eut pas d'autre manifestation que M 
à qui la tolérance était familière, garantissant la sécurité des chrétiens de ses 


geste plein de noblesse d'un souverain 


États et ajoutant à ses engagements un magnifique cadeau auquel Charlemagne 
dut être extrémement sensible, Aussi bien, ce cadeau n'arriva pas seul, mais, 
en 807, une ambassade orientale, composée d'un envoyé d'Haroun-al-Raséhid 
appelé Abdallah et de deux envoyès du patriarche Thomas de Jérusalem, le 
moine Félix et l'abbé Georges du Mont dés Oliviers, apporte au palais d'Aix, de 
la part du calife, des présents qui, par leurimportunce, rappelaient ceux dont le 
Juif Isaac avait élé précédemment chargé : un pavillon st dés tentures de lin 
d'une beauté merveilleuse, des étoffes de soie, des parfuins, dé grands candé- 
labres d'airain, enfin une horloge mi 
heures, où l'on 


anique en bronze doré sonnant les 
it sur le coup de midi douze cavaliers apparaltre par douze 
fenêtres qui se fermaïent derrière eux, 

Cette entente des deux souverains à porté des fruits précieux pour les chré- 
tiens qui véeurent en Terre sainte à la fin du vu et au commencement du 
nv siècle, ainsi qu'il résulte d'un certain nombre de faits, connus en partie par 
des docunents postérieurs à la mort de Charlemagne, comme l'finéraire du 
voyage accompli en Palestine vers 870 par le moine franc Batnard &), mail 
qui s'accordent si bien avec plasieurs textes contemporains de l'émpereur qu'il 
est difficile de les rejeter (%. 


{0 Annaler regni, 807; Fita Karoli, 46. On 
raliacher à ces présents 
Haschid un petit éléphant 
d'ivoire conservé à la Bibliothèque nationale et 
un Verre émaillé déposé à la Bibliothèque de 
Chartres, qui sont l'un et l'autre de travail 
ambe: en vérité, rien ne permet d'asigner à 
ces objets une pareille origine, Cf. Hauezon, 
Communication au Congrès de Syrie de 1949, 
P. 394 Lacuwnce, article Charlemagne dané 
Dictionnaire d'andiquités chrétiennes et de - 


lurgie, ANS, LL, col. 74-788, 

F) Jünerariam Bernardi monachi franci, 
dans Toutra, Jinera latina, p. 301-820. 

©) Lun de ces textes est le Breve Comme- 
môralorium de cui Deï vel monastarii.…., Édité 
par Touuun, op. ci, p. 299-305, mais Tobler 
Gp. xutattv) parait bien audacieux quand 
déclare « qu'on ne saurait doutor que l'auteur 
ait été quelque prêtre envoyé par Charlemagne 
pour élablir un élat des chrétiens de Palestine», 
la date de #08 qu'il donne est problématique. 
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D'après l'ensemble de ces témoignages, Charlemagne s'est largement inté- 
ressé aux monastères et hospices de Jérusalem, sans doute parce qu'ils eonsti- 
luaient des asiles pour les pèlerins venus de ses États (, L'abbaye du Montdes 
Oliviers eut alors des moinés franes, etl’'on saît que son abbé, Georges, celui-là 
même qui avait fait partie de l'ambassade orientale de 807, était un Franc appelé 
Égilbald, ce qui indiqueraît que les Occidentaux, établis comme réligieux en 
Terre sainte, s'affublaient de noms grees@. Au sud du Saint-Sépulere, un 
hospice résersé aux voyageurs parlant Ja langue romane fut construit près de 
l'église de la Vierge, et Charlemagne dot cette église d'uné riche biblio- 
thèque, de champs de vigne, d'un jardin situé dans la vallée de Josaphat U. 
Près du Sépulere encore, il fonda un couvent pour dix-sept religieuses (, et 
mème il aurait acheté, dans le nord de la montagne de Sion, le Chemp du 
Sang (Acheldemach), c’est-ü-lire le champ acquis pur Judas avec ses trente 


deniers qui servait anciennement de cimetière ou de charnier aux pélerins, 
afin d’y créer un autre hospice qui prit le nom d'hôpital des Francs ®, mais le 
fait reste douteux (f!. 

Cependant les pèlerinages continuaient, et aussi les relations de l'empe- 
reur avec le patriarche de Jérusalem. Eu 809, celui-ci recommande à Charle- 
magne, pur l'intermédiaire du pape Léon IT, deux Francs qui reviennent du 
voyage de Palestine W, C'est l'époque où les moînes franes du Mont des Oli- 
viers sont accusés d'hérésie par un moine grec de Saint-Sabas, pour avoir 


Li Gonsranix Ponrumogésir, De ami 
nistrando imperio, 26, éd. de la Byrantine de 
Bonn, p. 11%. 

6 Epislolee Leonis LI papæ, dans Episl. se- 
leche pontif: rom, 7 (Epp. karolini avi, I, 
61); Commemoratorium de casis Dei, p. 302; 
Annales régni, 807. 

5 inerariam Bérnandt. monaehi franci, X. 
On a ajouté à ces établissements, possédés ou 
fondés par Charlemagne, l'église de Sainte 
Marie aline et un marché, Bernard le moîne dit, 
‘eu effet, qu'il y avait devant l'hôpital eré6 pur 
l'empereur un marché, mais 11 ne lui en donne 
pas l'initiative; et quant à l'attributlon de 
l'église de Sainte-Marie latine, elle est fondée 
sur une erreur où une invention de Hugues (le 
Fleury, au xu* siècle, substituant au membre 

Srasas — VIE. 


de phrase à sacrum illum et salntarem lo- 
cum v, de la Vita Karoli, 48, cel autro 
 sacrum sanctæ Marine latines ocum » (Aug. 
Floriac. Hist. evel., SS. IX, 361.) 

1) Cominemoratarim de casis Det, p.302. 

8) Daunutsn, Erposilio in Mathérum, dans 
Mioxe, Patrologie latine, CV, vol. 1486. Sur 
l'Acholdemach, v.Toutxn, Hinera hierosolym, 
1: 106, 160-164, 224, 

1 Pour juger s'il a lieu de l'accepter où 
de le rejeter, il faudrait an. moins savoir qui 
est Drulhmar et à quelle époque il a vécu; 
or, on l'a placé aux 1x”, x® ét x siècles, sans 
aboutir à aucune eertitude. 

V) Epislolæ Lounis LIL papa, dans Epp. se: 
tecte pontif. rom., 8 (Epp: karolini ui, I, 
(66:67). 
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introduit le filioque dans le Symbole des apôtres. Inquiets parce qu’ « ils ne 
sont à Jérusalem, selon leur propre expression, que dos étrangers 0 », ci qui 
prouve bien que Charlemagne, leur maitre, n'était en Terre sainte ni un sou- 
vérain, ni un proteeteur, ils adressent une plainte au pape qui ln transmet à 
l'empereur, Celui-ci réunit, au mois de novembre 809, à Aix-la-Chupelle, un 
concile pour traiter l'affaire, d'ailleurs à un point de vue purement dogrnn- 
dique, ot la décision est ronvoyéo à Léon HE, 

A ce moment, les guerres civiles, provoquées par la succession d'Haroun- 
al-Raschid, mort on 809, affectent duns une certaine mesure un caractère 
hostile aux chrétiens ; le ehroniqueur byzantin Théophane affirme même que 
les églises de la cité sainte furent alors abandonnées, ainsi que les monus- 
tères de Chariton, de Cyriaque ot de Saint-Sabas 0, 11 y a liou de croire que 
le tourmente fut passagère et que los églises de Jérusalem, restaurées dès 
810 par les soins de l'emporeur frane, roprirent vite leur ancien éclat, Ainsi 
l'œuvre du Charlemagne en Terre sainte, méme ramenée à ses véritables 
proportions, apparait encore considérable et il n'est pas bosoïn d'avoir recours 
à la fiction d'un protectorat officiellement consenti à l'empereur par le calife, 
pour l'expliquer, I suffit de s'en tonir au témoignage autorisé d'Eginhard, 
d'après lequel cotte politique de Charlemagne, qui no sô manifeste pas seule- 
ment on Syrie, mais on Égyple el on Tunisie, à Alexandrie et à Carlhagé, fut 
une initiative heureuse pour obtenir, pur des relations amicales avec les sou 
vorains musulmans d'outre-mer, ce qu'aucune autre mélhodo n'était capable 
de produire : un adoucissement à la condition des chrétiens vivant sous leur 
domination 1, 


U) « Nos, qui sumus Mie in manets civitate 
Jerusaton peregtil. » Epp. Leonis 111 papa, 
dans Spp. aelecie pontif. rom. T (Epp. karoe 
Lib are, LL, p.64) 

W) Annalei régné, 800 ; Concitium oquisgra- 
nense: colloquinum romanam, dans Concilia svt 
harolini, éd. Wermingholf, 1906, 1, p. 235 et 
suiv. Gf, Siusox, Karl der Grosse, I, p. 403-410, 

Bi) Tuéoraxr, Chronographia, éd. de Boot, 
1 484-400. 


14 « De clemoslna mitionia ad Miérnsalent 
Dropler meclesias Da restaurandas, » Capilu= 
Lare missorun agulsgranense primum, url. 48, 
année 810, dans Bonkrits, Caplialaria reg 
Francorum, p. 156. 

Bi + Où hoé maxie transtmarinortn roguitt 
amicitis expotons, ut Christianià aa corn 
dominatu degenlibas refrigerium aliquod nc 
ralevatio proveairet, s Vila Karoll, 27, 
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Le protectorat de Charlemugao sue la Terre sainte constitue en somme 
une légende qui, € st 
celte explication que je voudrais donner en lerminant, car elle est, elle aussi, 
dans une certaine mesure, de 
les choses au clair, de suivre rapidement l'évolution des idées sur les rap- 


mme toutes les légendes, mérite uno explication; et € 


l'histoire. Aussi bien il nous suffira, pour lirer 


ports de l'empereur frane avec la ealife arabe depuis l'époque de Charlemagne 


jusqu 
quelles ces idées 


fai 


unt, les influences sous les- 


nos jours, et de déterminer, chemi 


0 sont transformé 


Au temps de Charlemagne et immédiatement apr 


lui(sa vie par Eginhard 
«st de 821 où 822) 1, personne, on vient de le voir, ne pensait que Le grand 


empereur possédt un « pouvoir » quelconque sur ln Tarre sainte. Pendant 
trois quarts de sibele environ, l'on s'en int strictement à cette opinion, et elle 
semblait à jamais fixée, quand parurent, entre 883 ot SAT, les Gestes de Charte- 
magne du moine de Saint-Gall , Ce moine était un érudit, mais qui désirait 
grandir son héros et peut-être aussi parler à l'imagination populaire, I priten 
ë 


nséquence les deux seules sources dont il disposät, comme tous ses contem- 
porains, c'est-i-dire les Annales royales et la Vie de Charlemagne, et il les déna 
turn, ajoutant aux présents que Charlemagne avait effectivement reçus 
d'Haroun, tous les produits de l'Orient, adjoïgnant à l'éléphant Aboul-Abbus, 
pour le compte d'Ibrahim bon Aghlab, un lion et un ours de Numidie ®, Allant 
plus loin encore, il imagina un discours du calife aux ambassadeurs francs, 
üû il leur déclarait qu'il était tout disposé à « remettre la Terre promise au 
pouvoir de Charlemagne » et que désormais il l'administrerait fidèlement en 


son nom comme un « avoué », puisque « son frère Charles » ne pouvait pas- 
ser les mers pour la protéger lui-même contra les barbares (0. 


1) Cette date. fondée principalement sur ln moine avec Notker le lègue lou à fait vrat- 


semblable. Gt, 1 


présenen dé lu Vila Karoli dans le catalogua 
ds manuscrits de la Hibliolhôque de Rolche- 
au de 821-428, parait tout à nil cortaino. CH, 
Eutiwaxs, Mütelaltertiehe Bibliolhekakalaloge 
Deutsehlande und der Sehiwelz, 1048, 1, p. 240- 
D'ailleurs la question à li une Impor- 
tance secondaire, 

18) La data dos Gesta Rarolé mag du moine 
de Soint-Gall est sûr et l'identification de ve 


sun, Études critiques sur 
l'histoire de Charlemagne, p 104-142. 

) Moine de Suint-Gall, De gestls Karoll ma 
tini, 1, 8-0, 

A x Dubo quid Hum Cterram promissam) 
in eius potestatem, el ego advocatus eius ro 
supé ent. » De gestix Karoli magni, , 9. À la 
fin de ce passage, le molne dé Safat-Gall, re- 
vonaut sur la même iléo, raconté que Louis le 
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C'était une première fable. Quarante ans après, en 935, une autre p 
sance. A cette date, un moine de Reichenau, qui dé 


irait authentiquer un 
fragment du saint sang conservé dans son monastère, résolut de le placer sous 
la garantie de Charlemagne. Il raconta done qu'un gouverneur arabe de Jéru- 
salem nommé Azan, séduit par la renommée de l'empereur son contemporain, 
s'était rendu en Occident pour le entempler et « contracter avec lui un traité 
d'amitié », mais que, retenu en Corse par la maladie, il ne put que remettre à 
un envoyé franc appelé Wadon le trésor inestimable qu'il réservait à son 
maitre el qui comprenait : une ampoule en onyx pleine du sang du Sauveur, 
une petité eroix d'or enrichie de pierres précieuses contenant encore du sang 
du Christ, une épine de la couronne. un elou, un morceau de bois de la vraie 
crois, un fragment du sépulere (. 


IL est vraisemblable que le moine (le Reïchenau, comme son compatriote le 
moine de Saint-Gall, avait emprunté à la Vie de Charlemagne par Eginhard, le 
fondement historique, d'ailleurs très mince, de son récit. En lout cas, la 
légende de Charlemagne, possesseur en droit de la Terre sainte et pourvoyeur 
de reliques, paraissait lancée, quand elle accomplit, autour de l'année 968, 
une évolution décisive. À ce moment, un moine italien du couvent de Saint- 
André,au pied du mont Soracte, le moine Benoit, voulant à son tour illustrer. 
ét authentiquer les reliques de son abbaye, en les attribmant à la générosité de 
Charlemagne, raconta que l'empereuravait rapporté de 
de saint André, à la suite d'un grand voyage qu'il fit à 
lequel «il se rendit au trè 


Constantinople le corps 
Orient, voyage durant 


int Sépulére de notre Seigneur et sauveur Jésus 
Christ et lieu de sa résurrection, l'orna d'or et de pi 


erres précieuses, y mit un 
ulement décora ainsi tous 


calife Haroun) qu'il plaçät sous 


élendard d'or d'une étonnante grandeur, et non 
les saints lieux, mais obtint du roi Aaron (le 
son pouvoir la crèche et le sépulere 6, » 


Germanique astreignait ses sujets à verser 
ne contribution pour le rachat des chrétiens 
de Terre suinto, parce que ceux-ci lui avaient 
rappelé l'ancieuné domination de Charlemagne 
(pro antiqua dlominatione alayi vestri Karoli) 
et aussi de Louis le Pieux, 

1) Be transtatione éanguinis dominé, SS. IV, 
D. 446-440. 

{ Gela semble résuller du rapprochement 


qu'on peut faire entre le passage suivant (le 
la Vila Karoli, 46, relatif à Charlemagne 64 
Haroun : « Cm Aaron... alem habit in amioi- 
fin concordiam », et ce membre de phrase de 
la Translatio sanguinis Domini, 4, concernent 
‘Charlemagne ot Azan : + UL eu 60 fwdus ami 
itix componere valent ». 

Pi v Ac déinde (cum) ad sacratissimum domi- 
ni hac sulvatoris nostri Jesu Christi sepul- 


DU PROTECTORAT DE CHARLEMAGNE SUR LA TERRE SAINTE 229 


Comme on l'a remarqué dépuis longtemps, il avait suffi à Benoit de Saint- 
André dé prendre le texte de ln Vie de Charlemagne que nous savons et d'y 
substituer l'empereur à ses propres ambassadeurs, pour faire de Charle- 
magne l'un de ces p , à Ja fin du vue et au début du rxtsiècle, 
visitaient la Palestine l, Ainsi se trouvérent pos 
qui, popularisée dans ln première moitié du xu siècle par le plaisant poème 


vins franes 


aussi les bases de la légende 


du Voyage de Charlemagne en Orient \®, accomplit vers la même époque un der- 


nier progrès, grâce à la fameuse histoire en langue latine, qui fit aller Char- 


lemagne en Terre sainte avec une armée « faite de tous les hommes capables 


de porter les armes », pour rétablir le patriarche de Jérusalem chassé par les 
infidèle, et le montra « une fois les païens mis en fuite, entrant joyeusement 
et humblement duns la ville qui possède les monuments, étendards de la ervix 
vivifiante et de la passion du Christ, de sa mort et de sa résurrection (1 ». 

IL n'entre pas dans mon sujet d'étudier le succès prodigieux de celte 
légende qui fit de Charlemagne ce qu'il devait rester jusqu'à la fin du moyen 


âge, le premier des croisés, et d’ailleurs la chose a été faite et bien 


chrum locumque ressurrectionis advenisset, 
ornatoque sacrum locum nuro. gemmisque, 
etians vexillum aûreum mir magnitudinis 
imposuit ; non solum cunela loca decoravit, 
sed etiam presepe Domini et sepulchrum que 
pelierat Aaron rex polestati ejus ascribere 
eoncessi. u Benedieli S. Andreæ monachä Chro 
nicon, 33, SS, WI, p, H-H1. 

W Cf, Couuer, Éludes sur l'ancien poème 
français du Voyoye de Gharlemage en Orient, 
4907, p. 145-120. On peut se demander si, dans 
de « vexillam » dont parle Benolt ie Suint- 
Anûré, il n'y a pas une réminisconce du w ve- 
illum + des Annales royales de #00, 

(8) Vers 108-240, &4. Koschwitz, 1823, p. 9 
45. Entre temps, le texte de Benoit de Saint- 
André avait passé dans la Karlamagnus-Saga 
{Gounr, op. eit., pe 190432) et IL me parait 
avoirinspiré l'auteur de l'Histoire anonyme de 
la première Croisade, 1, 2, quand celui-ci r+ 
eonte que les croisés de 1096 crurent suivre 
le chemin ouvert par Charlemagne jusqu'à 
Constantinople (6d. Bréhier, 4924, p. 4-5). 


te (8) : il 


1 x Postea vero fugatis paganis ad urbem, 
que vexilla vivifies crucis Christique passio- 
ais, morlis ao resurrérlionis, relinet moni- 
menta, latus et supplex advenlt nc patriarche 
totique christicole plebi cuncta prospera déo 
‘opitulante solidavit.n Deseriptio qualiter Karo- 
las magnus clavem et corvnam Domini à Cons- 
tantinopoli Aquisgrani detulerit.…. éd. Raus- 
chen, 1890, p. 109, dans Die Legende Kart des 
grosse. 1 est intéressant de noter ici encore 
le sens de verilla; de toute certitude, Îl 
s'applique à In Musilique constantinienne et 
auxéglises du Calvaire etqu Saint-Sépulere. Un 
texte iles Itinéraires de Terre sainte explique 
fort bien cette acception du mot vezillum : 
«Et tune comitante Christo, quum per Silo et 
Bothel et ectera loce, in quibus ecclesie, quasi 
quelam victoriaramdomini, sunterecta vexilln, 
aû nostram speluneam redierimus. » (Paule 
Eplstola ad Marcellam, 7, dans Touuua, Itinera 
Kierosolym., p.47.) 

WG. Pams, Hüsloire poétique de Charle- 
magne, éd. de 1905, p. 59-57, 100; L. Gaurirm, 
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me suffit d'avoir montré comment, en déformant les lextes do la Vie de Charte- 
magne el des Annales royales duns l'intérêt de quelque couvent ou par désir. 
de plaire, certains écrivains du moyen âge ont fini put donner du Charle- 


magne d'Haroun-al-Raschid une 


contes absurdes dont Jes 


ée out à fait fausse, Dé même, je rappel 
lorai simplement qu'avec la fenaissance, l'esp 


L critique, bien servi par les 


compilateurs des deux cents années précédentes et vèr- 
lains de leurs dévanciers avaient rempli la 


ende de Charlemagne, ruina 


celle légende et du même coup lu tradition relative au séjour de l'empereur 


en Terre sainte comme pèlerin ou comme soldat U, I ne reste. plus à voir 


que Ja manière dont une nouvelle légende s'est substit 


de disparaitre, lég 


à celle qui venait 


ende tellement solide qu'elle a duré jusqu'au début du 


xx siècle, qu'elle dure encore actuellement. 


li, un premier fait mérite d'étre observé, à savoir que cette seconde lé- 


gende a commencé presque aussi 
s'en rendre compte 


après la chute de l'autre @, N est facile de 
l'on parcourt les historiens du xvrre 


Lila avis siècle qui 


ont parlé de Charlemagne. C'ést Scipion Dupleix intitulant en 1639 un de ses 
chapitres : « Aaron, roy de Perse, honore merveilleusement Charlemagne et uy 


donne la seigneurie du saint-sépulere 


sù Hiérusalum. » C'est Mézeray écrivant en 


167 que le calife « sçachant que Charlemagne ayait dévotion pour la Terre 
sainte ë pour la cité de Jérusalem, les lui donna en propre ». C'est Jean 


{0 Je efterai seulement, à tre d'exemple, 
Y'indianation comique de Robort Gaguin — qui 
cepandant aseeple encore la plupart de fables 
sur Charlemagne — quand, arrivant au voyage 
deJérasalom, rencontre l'épisode bien connut 
de l'oiseau à voix humaine qui guidu l'empe- 
rour égaré dans une ford ln mit ayoe son 
armée. 1 s'étonne que las anciens auteurs 
aient pu croire qu'un si grand prince s'était 
engagé dans un bols leur sans nu on guide, 
rofuss d'accorder füi à uno pareille expétitiont 
81 tormine par ces paroles, particulièrement 
savoureuses dans la traduction française: « Ca 
sont mivalx truffes et dévoyments de vietlles 
que parolles de hommes églremont reeueit- 


ans ln narration es choses. » Maberté Gayuint 
Aune de Prancoruts regum géstis serlpatl an 
nues, AS, folio Lit; trad en français sous Je 
er des croniques el miroir hyalo 
lial le France, 15%, feuilles xxxvexxx vin 
1) Bétterouisr, dans son fatotre des neuf 
rois Chartes de France, 1568, p. 47-59, rapporté 
sagement les ambassades échangées entré 
Charlemagne, le patriarehe de Jérusalem ed Je 
calife, sans ion y ajouter. Pauiun Masson, 
Annalium Ubri LV quibuu res gestas Franéoram 
explicautur, MDLXXVIL, p. 04107, uvoe le 
quel s'affirme vigoureusement Ja rSction 
contre les vieilles Histoires sur Charlemagne, 
ne parle même pas des rapports de l'emperenr. 
avec Jérusalem. Ces deux historiens marquent 
le moment où l'ancienne légenda est morte et 
la nouvelle n'est pas 16e. 
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Barbayrac, affirmant en 1739 qu'Haroun « fit donation des sain 


« lieux à Char- 
lemagne ». C'est eufin le P. Daniel disant en 1755 qu'Haroun « ayant su l'in- 
térét que Chart ait aux saints lioux, les lui céda et lui en fit une 


emagne pi 
donation () », 
Un 


ces historiens se sont tromp 


»cond fait intéressant réside dans la nature des 


sauses pour lesquelles 


et qui sont au nombre dé deux principales. Faute 
d'avoir interprété d'une manière exacte Le latin des Annales 
mépris complètement sur la portée des cadeaux faits par lé patriarche de Jé- 
rusalem à Charlemagne, y voyant « comme autant de marques qué Charlemagne 
était mis en la pus ont eu le lort de re 
prendre la tradition du moine de Saint-Gall depuis longtemps abandonnée, 
et de fairo de lui l'émule d'Éginhard, ni historien digne de foi. Ainsi font 
Mézoray, quand il déclare qu'Haroun » se réserva seulement le titre de lieute- 


royales, ils se sont 


sion des saints lieux 1 » : surtout il 


nant » de l'empereur, et Le Père Daniel, quand il parle de ces « ainbassadeurs 
que Charlemagne envoya mu roi des Perses 
s dé ce prince, dit aux envoyés français qu'il céduit 
à leur maitre toute son autorité sur la Terre sainte, que si elle n'était pas si 
éloignée de la Franc 
désormais il ne voulait plus la gouverner que comme 
pereur des Français 6) ». 


qui, éharmé de ce qu'on lui rap- 


porta des grandes qualité. 


Le prierait d'on prendre possessionlui-méme, mais que 


cé-roi 


au nom de l'em- 


Les progrès de la scioncée historique au xt sivele ont houreusement re- 
légué le moïne de Saint-Gall dans lo doimaine des faiseurs de romans () et ra 
mené au premier plan lé seul lexte sérieux que nous possédions sur les soï- 
disant concessions du califo: le texte de la Vie de 


“harlemagne. Mais alors il s'est 
produit une chose étrange. C'est qu'à une seule exception près, celle de l'histo- 


l Scmox Duras, Histoire générale de 
France, 1, 869 ; Mésuiax, Abrégé ehronologique 
où Extrait de l'Histoire de France, 1, 169; 
Ja Hantavté, Histoire des ancien {raile: 
depuis les temps les plus recules jusques à 
l'empereur Clarlemagne, supplément su Corps 
universel diplomatique du droit des gens de 
Dimôvr, # partie, article ercrxxves, p. 342 
leP. Dani, Histoire de France, M, 2, pe 142. 

0 Sea Banmarmae, loc, cit, 

D Mézknar, lue, ei ; le P. Das op. lt, 


D. 197. 

1 Maubwes, Le. el, à achevé de ruiner 
L'autorité du moine de Salat-Galt, mala la tâche 
Stat avant Jui plus avanoëe qu'it né le dit 
&. A0-H0). Pour les rapports de Charlie. 
magne avec Haroun, 1 n'y à que Gasguwr 
lop. ét, p. 299) et Vérautr (Charlemagne, 
1840, p. 413) qui en fassent vraiment usage, 
mais on sait que ces historiens manquaient uni 
eu d'esprit critique. 
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rien allemand Hegewish, personne n'a plus compris ce texte (. Qu'il s'agisse des 
historiens ou des traducteurs, lous ont eru trouver dans la phrase si simple et 
siclaire d'Eginhanl, comme dans le récit fantaisiste et touffu du moine deSaint- 
Gall, l'affirmation du protectorat de Charlemagne sur la Palestine. En quoi ils 
se sont montrés inférieurs à Benoît de Saint-André, éar si celui-ci a eu le Lort de 
faire de Charlemagne un pélerin d'Orient, il a fort bien compris qu'il avaitreçu 
le saint sépulere en cadeau el même il a ajouté la crèche au sépulere (9. 
Pourquoi ce phénomène ? Parce que, aux xixt et xx° siècles comme au xrv* 
et au xv, on s'est trouvé en présence d'une tradition séculaire, profondément 
enracinée chez toutes les nations, et à laquelle ne fut peut-être pas étrangère 
la penséo du rôle que la France a joué en Syrie au temps de François Le et 
qu'elle y joue encore à l'houre actuelle, comme si l'œuvre merveilleuse ue- 
complie par les eroisés franes sur eelle terre d'Orient ne suffisait pas à justifier 
son action politique ®. IL faut cependant que cette seconde légende aille re- 
joindrel'autre, Comme Hégewishl'écrivaiten 1805, Charlemagne aragu « le Saint 


1 Hraxwi, Hütoire de l'empereur Char- 
lemagne, 1805, p. 418. 

11 suifira do citer à cet égard la manière 
ont les deux meilleurs teudueteurs français 
de la Vie de Charlemagne ont traduit le 
membre do phrase « sed etiam saeru ilum 
et salntarem loeurn ut ilius patestati atseri- 
beretur concessit ». TeULer, Æuvres come 
Ilèles d'Éginhard, 4840, 1, 53, lraduit ; « Mais 
il voulut eneoro la coneéder l'entière propriété 
ile ces lieux consacrés par le mystère de notre 
rédemptions,etHaurues, Vie de Charlemagne, 
4922, p. 47-48, qui d'ailleurs s'inspire visible- 
ment de Teulet: » 11 rononça au profit de 
Charles à In domination sur ces lieux sancti- 
fiés par le mystère de la Rédemption. » Dans 
le texte latin, il y a » loeus = et non « loci», 
1 il n'est pas question du mystère de la R&- 
dlemption, mais, si on se reporte au contexte, 
de la résurrection {loeum resarreelionis). Ce 
an'il y a de curieux, c'est que M. Halphen, 
pour qui Éginhant est un historien émine. 
mea suspect, se demande sil « à puisé ses 
renseignements à bonne soures, quand il af- 
firme qu'Haroun-al-Haschid consentit à aban- 


doaner au roi fran tous ses droits sur les 
Lieux saints {Études critiques sur l'histoire de 
Charlemagne, p. 97), où bien si n'a pas 
« une fois encore interprété d'une façon abu- 
sive le lextes des Annales royales (Pie de 
Charlemagne, p.48 1, 4), alors qu'Égintard 
ne dit pas un mot de ce qu'il li fat dire. 
Pour citer quelques exemples, combien 
st inquiétante la page do Riant, où il af: 
firme que Charlomagne reçut le protectorat dex 
Lieux snints + dans des conditions analogues 
cclles sous lesquelles l'exorçaieut les rois de 
France des deraiers siècles » el rapproche à 
ce point de vue Charlemagne de Louis XIV. 
(La donation du Saint-Sépalere à Hugues, 
. 433), ou bien encore l'affirmation de Bréhier 
que le protectorat de Charlemague était ana 
logue à celui des Capitalations conclues entre 
la France ot l'Empire ottoman aux xv* et 
xvu siècles » (Les Groixades, p. 96), où enfin 
celte phrase du même dans sa communication 
‘Congrès doSyrie de 1949, p. 49: « La protee= 
lion exorese sur les chrétiens de Palestine est: 
Le premier titre sur lequel reposentles droits 
Historiques de la France en Syrie. » 
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Sépulere en présent. C4 s autre motif, à fait croire à quelques 
personnes qu'Aaron-al-faschid avait cédé à Charlemagne Jérusalem et toute la 


st eo qui, 


Terre sainte. » Et par le Saint-Sépulere, il faut entendre le eaveau long de 7 


pieds, taillé dans de la pierre blanche et rouge et éclairé par quinze cratères 


d'or remplis d'huile, décrit et mesuré au vue sièele par l'évêque Areulfe L. Un 
présent sans plus, et nün point un présent isolé, mais qui faisait partie d'un en- 
sunble comprenant divers objets parmi lesquels il élait seulement le plus p 
vieux, un présent analogue à ces présents faits dans la suite par les sullans des 
Tres aux chrétiens illustres qui visilaiont les Lieux saints, dont le dernier fut 
lo petit champ d'un tiers d'hoclare, où la tradition place la maison mortuaire 
de la Vi 
Hamid, le 1° novembre 1809, par les autoriti 
Guillaume H, lors dé son fameux voyage de Palestine (. 

C'est done à un échange du cadeaux, dé reliques 
mutuelle courtoisie, dont profilèrent largement les chrétiens d'Orient, que 
se ramène on définitive l'histoire des rapports de Charlemagne avec le ea 
ux du monde le silenco des 


ierge el une parie du cénucle, remis solennellement au nom d'Abd-ul- 
ottomanes à l'empereur allemand 


et de preuves de 


life et le patriarche. Par là s'explique le mi 
historiens arabes sur ecs évériements, ainsi que le verbiage des écrivains francs 
béant d'admiration devant les parfums, les riches étoffes, l'horloge mécanique, 
l'éléphant Aboul-Abbas, lous ces produits d'une civilisation raffinée qui dé- 
couvrait à leur imagination de demi-barbares dé prestigieuses contrées. Et ici, 
une phrase de l'ntrouetion aux Études historiques de MM. Langlois et Soiguobos 
Les erreurs historiques sont 
ou une interprétation par à peu 


vient tout naturellement au bout ile ma plume : 
innombrables, dont la cause est un contresens 
près dé Lextes formels D), » 


A. Kuncrausz. 


U) Ancuuvus, 1, #4; Hedoporiton Willie existait déjà au temps do Charlemagne. Voir 
baidi, 8. Ancutrus, 1, 49, le plan joint ou texte, 0 
19 Br. Lauy, LA Franee au Levant, Le voyage Ma Vrsenanitis, 3 


dé l'empereur Guillaume 41, dans Revue des wi Lanaiors et Swanonos, Introdac- 
Deus Mondés, 1899, 1, p. M16-27. La lradition, lon aux études historiques, 1808, p. 32. 
qui place en celileu cos deux grands souvenirs, 


Sr, — VIL. æ 


A PROPOS DE LA CÉRAMIQUE DE SAMARRA 
pan 


RAYMOND ROECHELIN 


Les fouilles que MM. Sarre et Herzfeld ont exécutées à Samarra sur le 
Tigre, de 1911 à 1913, avaient fait l'objot de relations préliminaires qui per- 


mettaient d'en mesurer l'intérêt (M, mais 


cule une publication intégrale 
montrer l'importance, Le tome 1, que M. Herzfeld 
donnait il y a quelques mois, nous avail révélé la curieuse décoration aréht- 


pouvait en pleinement « 


tecturale demeurée en place dans plusieurs maisons, palais ou mosquées de 
Ja ville ; grâce au tome IE, paru tout récemnnus 


et dû à M. Sarre nous con 
mique trouvés dans le sol, et ces 


méthodiquement classés et soigucusement étus 


naissons dans leur détail les débris de cé 


fragment 


; forment une 
contribution capitale à l'histoire de la céramique orientale. C'est à leur propos 
que nous voudrions présenter ici quelque: 


observations. 


La raison principale qui délérmina MM. Sarre et Uerzell à fouiller 
Samarra plutôt que toute autre des villes mortes de l'Irak, fut sans doute que les 


objels trou 
datés, puis 


sur son emplacement devraient être lenus pour strictement 
que la ville, fondée en 828 par le fils de Haroun er Rachid, Mohasim,, 
qui s'était dégoùté de sa résidence de Bagdad, fut abandonnée vers la fin du 
cle, en 883. Avant les ealifes qui Jui donnèrent un moment de gloir 
lit qu'un village san: 


ce 
importance el elle rélomba après eux au rang de 
pauvre bourgade. On peut done attribuer au rw siècle ce que la pioche des 
lerrassiers mil au jour dans la vaste enceinte. Or la préc 
constitue un s 


sion de celle date 
gulier avantage, si l'on songe que, des grands cliamps de 
a musulinan, les uns ont un si Jong passé que les archéo- 
logues les plus avertis ont peine à assurer leurs hypothèses parmi tant de 


fouilles de l'O: 


UF. Sans, Die Kleinfunde von Samarra, seen, 1, XLIN, (1929. 
der Islam, LV, 1016, — Du même, Die Aux WF, Sainx, Die Keramik von Samarra, 
stellang der Ergebutsse der Ausgrabungen ven Berlin, 103%, 


Samarra, Amiliche Berichte der Berliner Mu- 
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inillénaires, tan 
constant sceplicisme quant aux dires de ceux qui les ont explorés. lei, la cer- 


js qué l'exploitation clandestine des autres oblige à un 


titude estquasiment absolue et nous avons dorénavant un point de repère dans 
la chronologie, si aventurée auparavant, de la céramique orientale archaïque. 


Nous verrons Lout à l'heure les conséquences qu'on peut lirer de ee n fait 


nouveau » pour l'étude de la poterie persane: il en implique loutefois d'autres 
encore, et de plus générales, qu'il convient de mettre en lumière. 

Et d'abord les fouilles de M 
rapports artistiques de l'Asie antérieure avec la Chine, C'éstune question qui, 


Sarre apportent une nouvelle preuve des 


dépuis plusieurs années, passionne les érudits, On connait les hypothèses de 


M. Rostowtself sur les relations, aux environs dé l'ère chrétienne, entre les 
industries d'art des peuples du voisinage du Pont-Euxin et celles de la Chine 
des Han, sur « l'art 
si elles ont trouvé d'ingénieux contradicteurs®, elles ont du moins posé le 
problème. Les grandes explorations au Turkestan de sir Aurel Stein, von Lecoq 
et Pelliot ont noté ces rapports quelques siècles plus tard, sous les Tang, et 
montré les soïories sassanide 


thé » et l'expansion de ses bronzes à Lravers l'Asielt; 


. par exemple, imitéos en Chine (le Louvre pos- 


sède une de ces imitations dans le fonds Pelliot), tandis que des argenteries 
dé même provenance pénélraient jusqu'au Japon, au trésor du temple de 
M. 
nes de Samarra, il a découvert des fragments de céramique 


ji notamment, Or v 
Dans les ru 
évidemment chinoi 
eLvert, types bien connus des aleliers Tang, des céladons, et divers morceaux 


rré qui nous apporte d'autres précisions. 


ce sont des poteries à décor gravé et émaillées en jaune 


blancs qui présentent toutes les qualités de la porcelaine; les excellentes 
planches en couleurs de son livre nous permettent d'en juger, ainsi que des 
imitations encoré plus nombreuses qu'exécutaient les poliers locaux. Dès 
ri 
vertes avait été discernée et M. Hobson entre autres les avait signalées: 


l'apparition des premiers rapports de M. Sars porlance de ces décou- 


L Rosrowrzwrr, L'Art gréco-sarmale ell'art 
éhinois à l'époque des Han, Aréthuse, avril 
Aÿ24, Des documents cureux ont 616 apportés 
par la mission Kozlow; of. Yerrs, Discover 
àf le Korlow Erpedilion, Burlington Moga- 
svril 1986, L: XLVIL, p. 168. 

4 Vicatén, L'Avenlurenr Art seythe, 


Aréthuiso, avril 192%. 

PLR. L. Homson, The sigaifiennce of Sa- 
marra, dans Transactions of the Oriental Gorn- 
mie Sociely (u* 8), Londres, 1123. Voir aussi 
14. Manquer pe Vassezor, Quelques eremples 
des relations artisliques entre l'Orient et l'Ez- 
iréme-Orient, Mélanges Gustave Schlumberge 
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jusqu'ici, en oifet, rien ne permettait de faire remonter la porcelaine au delà 
des Sung, et la voilà qui apparaissait dèsles Tang! À ln vérité M. Sarre n'avai 
pas affirmé d'abord qu'il s'agit sûrement d'elle ; toutefois, bien que Le kaolin 
fasse défaut dans les fragments exhumés. les analyses chimiques des spé 
listes di musée de Berlin leur ont semblé péremploires, et l'histoire de la 
porcelaine, grâce aux fouilles de Sumarra, débutera dorénavant au 1xe siècle. 

Au reste lu poterie chinoise elle aussi, si recherchée aujourd'hui des col- 
» Y aura gagné peut-être quelque chose, On sait que la plupart 
des pièces connues proviennent ds lombeaux violés lors de Ja récents cons- 
lruction en Chine des chemins de fer ; d'est de la céramique funéraire : or 
colle céramique n'a pas bonne réputal 
entre autres lient pour assez mé 
iles mo 


lectionneu: 


auprès de cortains savants. M. Grosse 


ivcres ces objets fabriqués pour le service 
, qui né se plaiguaiont pas des malfaçons (0; il allendait, pour 
alinirer,la découverte de pièces plus fines faites pour les amateurs, et M, Sarre 
estime que nous les possétons enfin dans les fragments rotrouvés de lu vnis- 
selle chinoise des califes, Cortes les critiqués dle M. Grosse sont, à notre sens, 
Arès excossives ol nous considérons que certains vases Tang des collections 
anglhises, américaines ou françaises ne laissent guôre à désirer pour la finesse 
et l'élégancel®; faute d'avoir vu et touché les pri 


eux fraginänts conservés 
aujourd'hui à Berlin, et au seul examen des reproductions, nous n'o: 
nous prononce 


ons 
es premiers à nous réjouir si les pote 
clipssient, en effet, ce que nous avait rendu jusqu'ici 
le sol dé la Chine eL si elles nous présentaient des qualit 
Mais il nous faut sur ca point avouer qu 


; nous 
es lrouvées à Samarra 


encore supérieures. 


que scepticisme. 


La question, sinon de l'origine, au moins de la date d'apparition du lustre 
ans la céramique orientale eteelle de l'expansion du cetto technique feront de 


mème quelque progrès en suite des fouilles de M, 


rre, IL ÿ a quelques années, 
Pérurd avait pensé renouveler les données relatives à l'apparition du lustre et 


Pan, 1D36. — M. Gorges Salles a ait une les recullr de Jexni Ruvrtnn, La Céramique 
mmunieation sur ce sujet au Congrès dé dans l'art d'Ertréme-Orient, Parle, 1039 ; de 
Myrouth ile 1926 ; elle n'est pas encore RL. Honsox et Herneninoron, The art of 
primée, the Chinese Potter, Londres, 4993, ou, du 
1) 0, Kôwwns, Ostasiatisches Gerat, avec e M, Homox, le catalogue en cours de 


introduction de E. Grosse, Horlin, 1935 Publication de la Collection Eumortopoulos. 
IH sutfit, pours'en convainere, dn fonitteter: 
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trancher enfin une vicille controverse, en publiant deux petites coupes et des 
fragments trouvés à Suse, à décor en relief et recouverts d'émaux jaunes ou 
verts qu'il déclarait lustrés (nous en reproduisons une, pl. XL, n° 2)0), Pour 
ni ces morceaux ne pouvaient étre que sassanides et remontaient au vnr siècle : 
c'est donc dans l'art sussanide qu'apparaissait pour la première fois une tech- 
nique qui devait faire une si belle fortune, Malheureusement il faut déchanter; 
M. Sarre a trouvé des morceaux pareils (PL C du texte et XT; voir notre pl. XLUI, 
ele, et d'ailleurs les fragments 
Pérard, examinés avee soin par M. Migeon et par nous, s'ils portent quelques 


n° 1), qu'on ne saurait ainsi donner qu'au 1x 


traces de celte irisation que produit sur l'émail un loug séjour dans la terre 
humide, ne pouvent étre tenus pour lustrés. Leurs analogues de Samarra le 
sont-ils davantage? M. Sarre l'aflirme et, ne les connaissant que par des repro- 
ductions, nous ne saurions le contester; nous en serions pourtant surpris. 
Aussi bien, il n'importe, car, l'hypothèse sassanide écartée, il n'en reste pas 
moïns que le Instre se rencontre à Samarra, el cela sur quelques-uns des plus 


somplueux morceaux de la céramique orientale. On l'y voit, en elfet, sur des 
coupes d'un éclat merveilleux, traçant en or vert, en or jaune ot en rouge 
rubis des médaillons à décor géométrique où de rinceaux qu'entoure un fond 
de bätonnets où de branchettes stylisées; M. Sarre en à publié plusieurs et 
nouson roproduisons une d'après lui (pl. XLV, n° 1). Il n'ost donc pus douteux 
que le lustre était connu dans l'Hrak au rx® siècle, et vraisemblablement il avait 
déjà un passé ancien dans l'Asie antérieure, bien qu'aucune pi 


ce ne nous le 


montre précédemment, car ce n'est pas du premier coup et sans ttonnements 
quo s'allvint la perfection tochnique des œuvres qui sont mises sous nos yeux. 


la question du lustre semble tran- 
M. Saladin avait avancé jadis, sur la foi d'un 
ne tradition, que les carreaux lustrés du 
mirhab de la mosquée de Sidi Oqba à Kairouan avaient été en partie envoyés 
de Bagdad au 1x° siècle; l'assertion avait été généralement acceptée par 
M. Migeon, nolumment dans son Manuel, quand le professeur Butler intervint 0, 


Etune autre querelle qu'avait soulev 


chée du fait de ces découverte: 


des imans qui lui, aurait rapporté 


UAaunice Pézans, La Céramique archaïque (0 Muvura, Egypt and Ceramie Art in he 
de l'islam, Paris, 1920, jn-4*, pl, XI, et p. 43. nearer East, Burlington Magazine (4907), 1, X1, 
{01 Satanix, La Mosquée de Si Op à pe 22h, et XI, p. 48, ct The Origin af Lustre 


Kairouan, Paris, 1800. Ware, 1bld., 4909, L XVI, p. 48. 
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traitant le récit de liman de bavardage et déclarant, pour des raisons histo- 
riqu 
postérieurs au nv sièele et que Bagdad n'avait rien à y voir; il laissait entendre 
cherchée en Égypte, 
où le voyageur Nassiri Khosrao fut fort surpris au xr' siècle de rencontrer celle 
technique, inconnue partout ailleurs à ce moment. Nous n'avons pas examinor 
use explication de M. Viguier de la surprise de Nassiri Khosrao, 
qui aurait eu en vue un tout autre procédé que celui du lustre (0; quoi qu'ilen 
soit, en effet, du récit du voyageur aussi bien que des prétendues traditions de 
J'iman, la datation du 1x° siècle et la provenance de l'Irak des carreaux dé 
Kairouan ne peuvent plus guère être mises en doute, puisqu'un de ces car- 
reaux est à peu près identique de décor et de technique à un vase exhumé 
à Sumarra ; la photographie de M. Sarre (pl. XVI, n° 2) et la reproduction 
qu'il emprunte au livre de Suladin (fig. 86, p. 46) sont convaincantes. Il 
ya done pas lieu de douter que ce soit de Drake que ln céramique lustrée 
du moghreb liro son origine, et le point est important, puisqu'au del de 
Kairouan on reconnait cette lechnique quelques décades plus tard à la q'ala 
des Beni Hammad en Algérie, et au château de Medina-Azzahra des environs 
de Cordoue 8, d'où elle partit sans doute à lu conquête des futurs ateliers 
hispano-moresques de Malaga et de Valence qu'elle devait illustrer aux xt 
el xve siècles. 

On no saurait en vérité exagérer l'importance (les f 
histoire de la 


»s, que les carreaux de Kairouan étaient de plusieurs centaines d'années 


que leur origine, comme celle du lustre même, devait être 


illes dé Sumarra pour 
ramique orientale, et certaines autres remarques s'imposent, 
qui n'en diminuent pas l'intérêt, En 1020, le regretté Maurice Pézard pibliait 
son grand ouvrage sur la Céramique archaïque de l'Eslam et ses Origines, qui attire 
aussitôt l'attention des érudits; 
y reproduisail pour la premiére fois, en une sorte de corpus qui demeure le 
fondement de tous les {ravaux lentés dans la suite, plusieurs c: 
pièces et de fragments entrés depui 


une nombreuse 


rie de planches excellentes 


xtaines de 
peu dans les musées et les coll 


1) Viostkn, New Exravatios 


a Hthapès, The jonslantine, 1914; D, Verasquee Y Bosco, 
socalled Samarra Fuience, Burlington Maza: Medina Azzahra, Madrid, 4912, Voir aussi le 
let 1018, LXXV, p, 212, beau volume récemment paru dé G, Mürçais, 

, La Kalaa des Beni- Manuel d'Art musälman, L'Aréhétectüre, Tue 


Hammad, Paris, 1909, et G, Mançais, Le nisie, Algérie, Maroe, Espagne, Sicile, Paris, 
Poteries et fafences de la q'ala des Beni-Hiam- 19%. 
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privées, loujours extrèmement curieux par les problèmes qu'ils soulevaient et 
souvent d'une très grande beauté. Ces problèmes, l'auteur les aborda résolu- 
ment dans son texte, et l'expérience qu'il avait acquise pendant un long séjour 
en Perse comme membre de ln Délégation scientifique française, l'étendue 
aussi de ses recherches dans les collections de France, d'Angleterre et d'Amé- 
rique, ne manquaient pas de donner du poids à ses observations, Tout de suite 
pourtant, on ne pouvait n'être pas frappé de l'incertitude de ses classifica- 
tions. L'étude de lu civilisation sussanide l'avait passionné el on le sentait 
enclin, bien que nos connaîssances sur ses arls soient présentement assez 
limitées, à lui attribuer, parmi les céramiques revenues au jour, plus peut- 
être que la prudence ne permettait, Et s'il nous laissait souvent hésitants 
sur les séries archaïques qu'il reconstituait, il ne nous convainquait gu 
mieux quand il s'agissait des premiers si 
sentiment obsédait que ses groupes, d'ailleurs ingénieusement formés et sou- 
vent rapprochés avec beaucoup de bonheur, étaient répartis un peu arbitraire- 
ment entre les siècles, avec une tendance marquée au vicillissement. 1 fallait 
bien étublir le pont entre les Sassanides et les périodes moins obscures de 


cles de l'Islam ; invinciblement le 


l'art musulman, Or, on ne saurait le nier, le livre de M. Sarre confirme les 


doutes qu'avaient fait naître les datations de son devancier. 

Les pièces sur lesquelles Pézard insistait le plus volontiers sont celles 
exhumées du sol ile Suse par la mission de Morgan à Inquelle il était attaché 
el qui ont été déposées au Louvre 5. Grâce à l'obligeance des conservateurs, 
MM. Tliureau-Dangin, Dussaud et Contenau, nous avons pu les sortir de leur 
vitrine etles prendre en mains ; le résultat de ces investigations a été très net : 
les céramiques de Suse et de Samarra sont étroitement apparentées et, ainsi 
que M. Surre l'a constaté maintes fois au cours de son livre, les mêmes groupes 
so retrouvent presque tous dans l'une et l'autre fouille, Si 


i done, comme on n'en 


1 Daus les salles dites du « Mastaba », près 
Je Pavillon de Flore ; où sait que le produit 
des fouilles de la mission Diontafoy est exposé 
dans les salles de la Golonnnde ; octni des 
dernières fouilles de M. de Mecquenem n'est 
pas exposé encore; il est question de grou- 
per loutes ces pièces dans le voisinnge des 
salles musulmanes. — Le Catalogue des Anti= 
quités dela Suslane, Mission de Morgan, publié 


en 1013 par Péranv et Eooso Portinn, ot 
dont nine seconde édition vient du paralire 
(4925), fort développé et excellent pour la 
partie antique, ne consacre malheureusement 
que quelques ligues tout à fait sommaires 
aux céramiques postérieures aux Achéménidos 
{u® 456 à BI8, groupés sous huit brèves 
rubriques), 
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saurait douter, les pièces découvertes à Samarra sont du 1xe siècle, celles de 
Suse, identiques, leur sont contemporaines, et l'échelonnement sur plusieurs 
Lombe de soi-même pour la plupart d'entre elles. 
C'est là évidémment une constatation intéressante. 

Comparons, en effet, les albums de l'un etde l'autre volume, celui de Pézard 
et celui de M. Sarre, À Suée comme 


siècles précédemment essay 


amarra, l'on trouve des séries de frag- 
ments non émaillés, les uns simplement gravés d'un décor géométrique, les 
autres décorés de rinceaux parfois assez élégants où de figures grossières 
tracés à ln barhoti 


selle 


la plupart de cos moréeanx ont di être de la 
populaire, ils sont souvent d'aspect Lrès archaïque, dérivant évidemment des 
plus anciens modèles chaldéens où achéménides, et, sans Ia précision de la 
datation dés trouvailles de $ ât fort malaisé de les dater à plu 
rs; on ne saurail-être surpris des époques très hautes où ils 
ont été placés d'ordinaire, Voici au eontraire des types enractérisés, C'est 


amarra, il se: 


sieurs siècles 


d'abord une série d'un blan crémeux souvent devonu gris un suite du séjour 
dans lo sol, tournée dans uné terre parfois très fine et qu'orne un décor bleu 
dé cobalt tantôt fait de rinceaus, tantôt d'inscriptions, tantôt de fleurs plus où 
moins stylisées, Pézard en publie plusieurs belles pièces rapportées au Louvre 
par la mission Morgan (pl. CVIL et CVII; voir notre pl. XLI, n° 2) et À 
une lout à fait analogue provenant do Samarra (pl. 


ul 
XVI; voir notre pl, XLI, 
«0 qui permet de se faire une 
idée excellente de la série, Une variante sans doute consista à mêler au bleu 


ü 1), celle dernière reproduite en couleurs, 


des louches vertes, et l'on doit considérer comme telle le bassin du Lou: 
découvert à Suse par Diculafoy, quo décorent autour d'un triangle dés erois- 
sants et es branchéttes {voir notre pl. XLAL, n° 1) U; cette technique se rotrouve 
de méme on à pou prûs À Samarra (Sarre, ne 167 à 47819, Puis c'est In série à 
laquelle nous avons fait allusion déj, colle où 


dévor g 


métrique où dé 


{1 Ce bassin, publié en couleurs par Pt 
Lro, L'Acropole de Suse, 3% partio, Paris, 
4808, in, pl, XI, n° 43; st douné pae fui 
comme un objet du eutte madéen, done 
sanide ; mais lout en proclamiant sou caractère 
rituel, p. 484 et p. 30%, note 4; 11 rocon- 
nait en ignorer l'usage ; nous Je croyond con 
tmporain des pièces de Samarrs, d'autant 
que son décor se relronve presque exactement 


en bleu sur une coupe de Suse rapporiée par 
ln mission Morgan, où lézard lil-même ne 
voyait rien de snssanide (pl, CV, n° 1). 

(On pourrait noter, à 6OE de ces pièces 
blanches où Le décor est peint en ben, d'autre 
morecntix où 1 ea Lracë en reliel À In barbo- 
line el Leinté/en lurquoise ; In série se rene 
contre À Suso commo à Samarra. 


PL XL 


SYRIA, 1080. 


SYRIA, 10% PI, XLH 


SYRIA, 4008 PI, XLUI 


1, Fragment d'une Coupe de Samarra, Berlin, Kaiser Friedrich 
Museum, d'après Sarre, Ouvr. éité, pl. XI, n° 4 
2, Coupe de Suse. (Mission de Morgan’. Musée du Louvre. 


hot tonin lo enraina où ques 
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palmettes est trücé en léger relief sur un fond jaune ou vert, dont on a pu 
croire, mais à tort selon nous, au moins pour les pièces du Louvre, l'émail 
lustré ; à Samarra, des fragments seuls ont été recueillis (Sarre, pl. de texte C 
ét pl. XL: nous publions pl. XL n° 1, un de ces fragments), mais l'on en 
voit au Louvre dans la vitrine de Suse deux coupes presque intactes (rep. en 
couleurs par Pérurd, pl. XL: voir notre pl. XUIL, n° 2), identiques aux débris 
dé Samarra el qui sout évidemment parmi les moi 


aux les plus délicats dé 
la céramique archaïque de l'Islam. 

La comparaison ne s'applique pas moins exaclement aux céramiques à 
rellets. Ce sont, nous l'avons dit, des pièces très somptucuses 
finceaux, de médaillons où de fleurs, avec parfois des profils d'animaux très 
stylisés, entre lesquels remplissent les vides soit des bâtonnets disposés en 
losanges où parallélement, soit des semis de fleurettes déformées: mais la 
principale caractéristique en est le lustre d'or jaune, vert ou rouge, lustre 


décorées do 


particulièrement brillant et qui s'applique sur des fonds parfois non moins écla- 
tants allant jusqu'au rubis. M. Sarre à donné (pl. UT: voir notre pl. XLV, 
n° 4) la reproduction en couleurs d'un coupe et d'un fragment rapportés à 
Berlin, qui présenté une exacle image de ces types; mais ln mission de 
Suse à lrouvé des pièces loutes semblables et Pézard a publié les prin- 
cipales (pl. CXXXVIN, EXLI, GXLUI ; voir notre pl XLI, n° 2), aux- 
quelles on en peut joindre une recueillie postérieurement par M 
Mecquenenr: avec son aimable autorisation, nous la reproduisons (pl. XL, 
n° 2) 1. L'identité de style et de travail est absolue entre 


s morceaux lustrés 
de la collection Morgan au Louvre el ceux de Samarra : ils sont do mémo 


famille évidemment et sans aucun doute contemporains. Les seuls {ypes qu'on 


ait rencontrés à Samarra, et non à Suse, sont les fragments de poreolaine de 
Chine (Sarre, pl, XXI); parmi les milliers de fragments qui nous ont été 
ais sous les yeux dans les réserves du Louvre, pas une porcélaine ne semble 
pouvoir étre identifiée. Il n'en va pas dé même toutefois des imitations de la 


{Au eours de l'impression dé et aniicte, de n'avoir pu faire état ici des céramiques 
M. de Mequenem, directeur de la Délégation a permis u'étuier; elles sont tout 
scientifique en Perse, de passoge à Paris, à wies ul confirment absolument 103 
ouvert les caisses eutroposées au Louvre et observations sur cellés trouvées prû 
qui contiennent les produits il ses dernières ment. 

nous regreltots 

Sms — VI “ 
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céramique ehinoisé faite, par les potiers musulinuns, Nous avons cité déjà la 
poler 
jetées, commé des marbrures, des taches jaunes et vertes 


dus Tang où sur un engobe hoige, parfois gravé de rinceaux, sont 


d'un vigoureux 
coloris; ce type semblé avoir été fort apprécié dans l'Asie antérieure, il ÿ a 
, on offot, l'a 
pl: XLIV, n° 1) daus plusiours pièces 
donnaient à 
aux analogues 
st pus le moins 


équemment on l'a pastiché ; M. Sar 


#16 beaucoup exporté el cc 


uoté (pl voir 


musulmanes de Sumarra, en même temps quo les fouilles de Suse 
Pérard Qpl. XAXT, XXXI, XXXII) toute une série de mon 
{nous on publions un pl, XLIV, 


ae 2), et leur rapprochement 
probant de ceux que suscitent les upports des dieux missions, 

La dut 
rousoment roi 


dés e 
ii marra, et du même coup précis 
up de piéces analogues souvont eataloguées jusqu'ici seulement 
comme € antérieures au xnt sibclell ». Cependant côtte itentité démontréc 


ramiques musulmanes de Suse se Lrouve ainsi très hu 


fouilles de S 


e pür L 


to 


colle de bou 


des céramiques de Suse et de celles de Sumarra entraine forcément d'autres 
conclusions; on doil se demander ninsi s'il demeure Heite dorénavant de 


parlor, comme on Fait depuis son apparition à l'horizon s 


cientifique, d'une 
Quand le eslite Mohazim quilta Bagdad pour 
s'installer dans la ville nouvelle qu'il fuisaît construire, bien vraisemblable= 
ment, suivant la coutume de loute l'Asie, y lransporta-t 


« céramique do Samurra 


Lies artisans nécos- 
safres L son service ot roux-ci continubrent sûrement à ouvrer comme ils en 
avaient l'habitude ; sans dou 
d'où ln plupart dos 
toutes pareilles à dance ; c'étaiont les mümes polivrs 
qui les avaiont lournées et décorées. À défaut des céramiques de Hagdud, 
celles de Suse sont là pour nous montrer que rien de particulièrement original 
ne se fil à Samarra, Suso n'était plus an rve siècle, senible-til, qu'une ville sans 
importan 


, si des fouilles étaient pu 
ouvriers devai 


tiquées à Bagdad, 
at venir, ÿ trouverait-on des céramiques 
ke de la nouvelle 


politique ; é'est l'absence d'una cour qui y explique le manque de 
cés porcelnines importées de Chine à grands frais pour l'usage propre du sou- 


UM ces, dans son Orient musulman à proposd'acquisitions récuntés du musée, Voie 
au Musée du Louvre, s'était effoteé, ecs dure aus Fuunx, Une formule éplgraphque de la 
lèren années dléjh, d'apporter certaines pré ééramique aréhaïque de l'dam, Syela, Le Vi 
islons à leur datation, et demème M, Mangur 1944, p Get Viamirw, L'Esposillon d'art 


ur Vasco di 


dos articles de Ueaux-Arls oriental, Notesaur la céramique persne, Rovue 
Ge ilée. 1026, 1% avril 1025 et 15 avril 4940), des Arts astätiques, sept. 1925, pe. 41 
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vertin, comme où en à recueilli tant de fragments à Samarra: mais le fuit 


même que, dans celte eité assez excentrique par rapport à l'Irak, des 
miques dl loutes sortes aïent été recueillies identiques à celles qu'a rendues 


ible que dans tout 


le sol de lu nouvelle capitale, prouve sans contestation pos 


le pays, du golfe Persique aux frontières do Mésopotamie, les mêmes produits 


et qu'une unité de style s'y mauifestait, antérieure cortui- 


étaient fabriqué 
nement à l'existence de Samarra el dont il n'y a pas lieu de faire spécialement 
honneur à cette ville tn, 

Mais pout-êtro faut-il aller plus loin encore. Dans un article paru en 1914 
au Burlington Magazine, qui devait étre lo premier d'une série malheureu- 
sement intorrompue par la guerre, M. Charles Vignior, rentrant d'un voyage à 
es encore secrètes de Samarra, 


Berlin où s'étaient ouvertes pour lui les armoï 
notait l'identité des céramiques trouvées par ln mission allemande et de 
celles recueillies en Perse par ds agents que i-même yavait envoyés. Aucun 
travail sur Samarra n'avait été publié alors, el déj, d'un simple coup d'œil, 
M. Vignior avait reconnu la parenté de cos morceaux. On lui avait rapporté de 
Rhagès des coupes blanches à décor bleu dé cobalt (Pézard, pl. GIX; voir 
aussi à notre pl. XLVI, ne 1, le plat aujonrd'hui chez M. René Pottier, où au 
bleu se méle du vert) ; des pièces & reflets d'orjuune, vert ou rouge et à fonds 
rubis (Pérard, pl. EXXXVII à XL; nous publions celle du Louvre, pl, XLVI, 
n° 4 0), des plats jaunes ot verts imités de l'art des Tang (Pézurd, pl. XXXY 

voir à notre pl. XLVI, n° 2, le plat appartenant à M. Vignier), et, s'il avait 
atténdu quelque temps, il y aurait ajouté même umo coupe chinoise en por- 
» poslérieurément de Rhagès el entrée récemment au 
été publiées par Pérard 


colaine blanche arriv 
Louvre grice à ui, Beaucoup de ces ‘pièces ont 


A A de Mecquienem veut ion nous infor- 1) Gi, Vian, New Æsavations ai Rays: 
mer que des monnaies trouvées dans un pot the socalled Samarra Fuience, Burlington Ma 
émaillé de ln série jaune ot verte, lots des marine, juillet 4944, 1. XXV, p 
dorniäres fouilles dans les couches supé- &) C'est par erreur que Pérard done Hh- 
rieures de la ville royale de Suso, dütent  madan comme lion de provenance à eotle 


wc ecole. plêo; M. Emile Vignier nous n déclaré 


d'ane façon cortnine ces céramique 


mel Aflotte de la Fuye, qui a étudié les plèves l'avoir trouvée à Rhngès 
d'ar de la trouvaille, y a lu des inseriptions 1 Publiée par M. Mangunr ve Yassrcor, 
s'échelonnant de 307 à 32, soit de là pro- Quelques exemples: dés relations artistiques 


mlère moitié du x* siècle, Cetlo constatation entre l'Oslent et l'Estréme-Orient, Mélanges 
corrobore notre Gustave Sehlummberger, 1024, in-5°. 
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à coté de celles de Suse, et, n'étaient les indications de provenance, on neles 
distinguorait pas les uns des autres, Dès lors M. Vigier, se fondant sur ces 
nnonçait ses conclusions : 


ressemblan c'est le eentre de Rhagès ot de sa 
fouilles démontrent l'incomparablement riche production 
céramique durant de longs siècles, qui aurait créé les Lypes divers que nous 
connaissons dus premiers siècles de l'Islam et ces types se seraient répandus 
au loin, soit fabriqués sur place par des ouvriers que l'on transportait, soit 
s par les voies habituelles du commerce. On a trouvé à Fostàt, au 
ux-Cuire, des fragments 


région, doi 


apport 


rellets sur fond rubis, et un plat de ce lype n 
8 acquis par le Louvre, qu'on avait recueilli on Haute-Égypte U; des cara- 
vanes sans doute les y avaient apportées de Perse, et telle ou à peu pri: 
imitation locale où importation — devait bre aussi l'origine des céramiques 

, de Sinatra. Ces idées ont été précisées récemment par l'auteur dans un 
article de la Revue des Arts asiatiques @ el développées avec une singulière 

abondance de preuves, L'étude des fragments de Suse apporté à son argurn 

lation de nouvelles forces ; elle la rend encore plus convaincante, et de même 
le livre dé M Sarro la confirme pleinement. 
Céranique de Samar, c 


ramique de Suse, eéramique de Rhagès, c'est 
la Perse du Nord étant au fond de toutes ces mani- 
à s'étendait au loin sur l'Orient, Atteignait-elle Nakka 
sur le haut Euphrate, une résidence d'Haroun er Rachid, où une céramique 
très originale 6 non moins belle était fabriquée vers ce moment ? Cortaine 
indications de M, de Lorey, directeur de l'institut français té Damas, le Inis- 
seraient soupponner dt, oÙ poul-ôtre un di 


de coux de Damus, si nous les 


donc Lout un au 1x° siècl 
festations, Son influons 


ait-on autant des ateliers de Baalbek, 
Maissions micux W; mais nous avons 


voir 


vai que Fostät et l'Égypte, pour ne rien di 


de la lointaine Kairouan, accueil 
aient les produits dé ln Perse ou les imitai 


vaste champ d'action ne se 


Manon, L'Orient musulman au Musée Atla asiatiques, spl: 4035, p. 41. 

u Louvre, nt 5% (PL, 46), el 1 Rivitux, La WG. Viéninn, article cité des Aris asin- 
Céramique musulmane, prét, g. 3; volt tiques, pp. 444. 

Je plût analogue du: Mnséo municipal de la WI Sunnr, Keramik und andere Kleinfunde 
lnye, Gauuots, Hlamisehe Kunst, dans le dér lélamichen Zeit von Batbek, Rorlli 6 
Hullgtln he ee musée, well 1924, p, 150 


Leitrig, 1025, In-$° (extrait des Ausgrabungen 
und Unlérsachungen, 198-4005). 


inw, L'Ezposillon d'art wrlental 
Notes aur la céramique perine, Mevoi des 
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restreigait-il pas postérieurement? On le croirait. Certes jamais les ateliers 
de eéramistes ne semblent avoir élé plus prospères en Perse que du x° au 
suesisele; c'estle moment où à Zondjan, dit-on, se fabriquaient ces admirables 
coupes qu'on a dénomméss « guébri », auxquelles des animaux de style gran- 
diose, enlevés en léger relief méplat ou des forment un incom- 
parable décor; où sortaient des ateliers de Rhagès la poterie à figures ou à 
sion de la vais- 
encore, un peu plus tard 


nés à la poin 


rinceaux d'or lustré qui, mieux que toute autre, donnait 
selle d'or interdite par le Prophète ; où, à Rha 
sans doute, on dessina en couleur sur les plus délicats des bols, ces danseuses, 
eus musiciennes ou ces scènes de cour d'un si exquis raffinement ; et bien 
d'autres fabriques pourrai Mai ieux de le noter, à 
l'exception des pièces dorées dont on a trouvé des fragments au Vieux-Caire, 
les autres types ne se rencontrent guère en dehors de leur région d'ori- 
gine # ; ils sont absents mème à Suse. Les raisons de celle restriction du 
marché sont assez difficiles à distinguer; l'une d'elles ne serait-elle pas 
simplement que les ateliers de Rhagès et autres, chargés de commandes 


dans la région où ils œuvraient, ain: 
céramique de luxe mise au jour par les fouilles, no se précccupaient plus 
des marchés loïntains ? Ceux-ci d'ailleurs s'étaient peu à peu créé leurs 
styles et avaiont moins besoin que jadis de recourir à la Perse et à ses mo- 
dites. 

Le livre de M. Sarre est parfaitement composé, un texte bref alternant de 
très ingénieuse façon dans chaque chapitre avec le catalogue des pièces étu- 
diées; on ne suuraît étre plus elair eprésenter en moins de mots plus de faits. 
Nous nous sommes ellorcé de mettre en lumière les principaux de ceux qu'il 
révèle et de développer certaines réflexions qu'il suggère à un amateur de 
céramique: et assurément beaucoup d'autres observations pourraient être 
ajoutées à celles qui précèdent, mais il nous a intéressé surtout de montrer 
quels liens unissent ce travail à celui de Maurice Pérard. Certes M. Sarre a 
réctifié son devancier sur bien des points ct il a mis de la précision dans 


que semble le prouver la quantité de 


11) Geito idée à é£ indiquée par M. Vicxien, 

ibid, p. 45. origine extrèmement reculée leur avait élé un 
{Le lait que les pièces guébri ne se ren- moment attribuée; on verrait sans doute plus 

voutrent pas à Samar semble prouver juste on les datant des x'-xu siècles, 
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une chronologie flottante; cependant le livre de Pérard demeure, & 
quantité de monuments mis au jour, el ce sont eux qui permettent de f 
rentrer, par ln comparaison avee les pièces du Suse et de Rhagès, ln poterie 
de Samarra dans ln grand courant de la céramique persne. 


É 
«| 
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LE SANCTUAIRE PHÉNICIEN DE BYBLOS 
D'APRÈS BENJAMIN DE TUDÉLE 


vai 


NENÉ DUSSAUD 


Le eélèbre voyageur juif Benjamin de Tudèle, parti d'Espagne à petites 
jouraées, probablement en 1165, arriva en Syrie sous le règne d'Amaury li. 
I passa de Tarse à Antioche, alors que Boémond 118) gouvernait sa prinei- 
pauté, à la tète de laquelle il fut installé en 1163, De là, il se rend à Luodicée 
dont il note le nom sous la forme, à première vue surprenante, de n25 0), qui 
correspond exactement à lu prononciation des Croisés : La Liché. En lraver- 
sant Djcbelé (Gabalu), il signale que, duns le voisinage, à Qadmous, réside le 
Sheikh al-Hashishin, le chef des gens s'adonnant au Anshish, autrement dit le 
chef des Assassins, le Vieux de la Montagne, En arrivant à Tripoli, il apprend 


Li) La première édition dé ook Hnéraïre «  melllour et, de fait, son édition constitue un 
êté donnée à Constantinople en 1549, La pre grand progrès} OÙ Jurip Weius, eve des 
amère édition critique, ou qu moins sérieuso= Études juives, & LA, p. At, qui relève 
ment établie, avec tradnetion ét notes, a paru nombre de passages où le ms. du Brit. Mus, 
sous le tre : The Hinerary of Benjamin of Tu: apporle lu lumière. Toutefois, en co qui eon- 
dela, traualited and cite by A; Ann, 2 Vol. eo Jen noms propres, ut pour lex passages 


#°, Londrus où Bertin, 1840 et 1841. Uno que nous nvoux examinés, le ms. de Rome 


nénvelle édition, ulitisaut 1té nouveaux ins, porio généralement, On en trouvera ci 
u été donnée par L, Gncauux el M, N, Autun} après quelques exemples, On s'était flatté de 
ellea paru à Jérusalem où à Prancfort on 190% posséder à la Bibliothèque Nationale une tra. 
4904 sous lo litre à De Rlscbewhrelbungen — duetlon française qui aurait été établie sur 
des R, Benjamin von Tudela nach drei Handé-  V'editio princeps: M, Suns Wan, feuue des 


hrifien aus dem 39, und 13. Jahrhunderts. — ÊteJuives, t. LA, p. 148, à montré qu'il n'en 
CE. Gunumonr-Gaxsrau, fer, aroh. or, VI, était ri 


pe LA et suiv., qui montre que le progrès de 1 Ans, p 26 (lo la pagination d'Aaher), 
colle édition est Urès rat, M, Marcus a rosounu lo surnom le Jhuube, mais ct le 
N. Ailler sen est rendu compte pulsqu'il a ms, de Rome qui en donne ln mellioure 
entropris de donner dans ln Jewilt Quar graphie 

Rouen LL XVEN VI, HOOK-AYUG) une cotlt- Li Avis, pi 27: Pour Laodikeln, le ms. de 
tion nouvelle ave une Lruduétiou des Masuot Rome donne une meilleure transcription que 


ide Benjunin de Tudéle. La pris pour bnso le le ms. du rit, Mus. 
ms. du Beitish Museum qui lui a paru le 
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que la ville vient d'être éprouvée par un tremblement de terre (et il gagne 
Djebeil (Byblos) dont nous examinerons dans un instant la notice. 

Après Beyrouth, il fourait quelques détails sur la population des Druzes 
demeurant aux env 
Sarepla®. Le port de Sour (Tyr) lui apparut comme important et gardé par 
deux tours. Il y rencontre des Juifs Lenant la profession d'armatéur où de 
manufacturier et, parmi eux, un Meier de Carcassonne. Après avoir visité ln 
Palestine, il gagno Banyas el Damas. IL pousse une pointe vers Salkhad 
et se rond à Bu'albeck®, Palmyre, Quryatein, Homsi, Hama, Shoizar, 


ons de Saïda ; de celte dernière ville, il se rend à 


Lafmin et Alep. 

Mais revenons à Tripoli d'où notre voyageur gagne Byblos en un jour. 
Nous donnons le texte d'après Adler, on lenant compte de certuines loçons 
du manuserit de Rome, comme nous l'expliquons en note : 


MP EM Etant nue 93 ouf pes ds ras Mme nimen dau) où in over 

Mad anne nan Hire Qu ss A0 SN PAP STE tem j'atrnn 1 

AN NES Ja NE NOM MED pa ANNE 0 SEM NID V2 Ve Du On BIS Jos 

eneper Dinar Vmé Mind narot nn mot nu Are DASbET LM naut ot nel 
SMnA GS 123 Aa JaY V3 jOr2 M22 


Une journée de marche conduit À l'autre Gibel (5) qui est dans le territoire des 
V1 s'agit du tromblement de terre du bonne graph 

2 noût 1168 (voie Hôunicur, Geschichle | manque que la dernitre lettre, Pour Gaymin, le 

Künlgr. Jerusalem, p. A9), eur celui du im. de Romo est le plus esaét : Latin. 

22 juin 1110 (voir (büL, p. 348) est trop Lardif, ete 


poûr Sheisur, à Taguélla 1 no 


Puisque M. Jéuiex Wrl ep, 18%, à Gtabli bL {voir 
que Benjamin de Toile était en Porse Syria, 102, pe 848) à donné chez les Grecs 
en Hü8.69. Hyblos, comme Strongylà est devenue Strom= 

Colle étape n'est mentionnée que par bol; mais le nom nncion s'est conservé jus- 


lé ms. du British Mus 
a 


a qu'à nos jours sous la forme du diminutit 
y a évidemment uno lncune outre arabe Djouboil, sur lequel s'est modelé lé 


Salkhad et Bsalbeck, De plus (p. 49, au lieu médiéval Gibelet, Giblet (c’st-halire Gill Je 
de s De Baalleek à Quryatein », I faut lire petit), Benjamin de Tudèle témoigne que, fout 
« De Palmyre à Qarsatoin », d'abord, les apiwllations médiévales pour 

{4 Getle loealité a été Meutifiés pat Cure Hyblos et pour Gabala étaient les mêmes : 
moxt-Ganxiau, Rec. areh. or. Vil, p. 1%, de Gihel. De fait, les Anon. Geste Francor., 


am qu Shekar et Latin. 1 y aut quelque XXXVL.$, donnent Zshar {à eoriger en Zeb) 
mérite, car la forme Shamesen, donnée pat pour Byhios. La prononciation Gibel et bons 
Asher, doit être corrigée en Hamesen d'après rendue par ln graphic du ms. de Rome que 
Adler, ou mieux encore en Hemesen qui rend faut, d'ailleurs, prononeur 
Uimÿ, Le ms. du Heitish Mascum donne une de méme Le 23 opté par Adler apnée le 
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Bené-"Ammon, On y trouve onviron ceut cinquante Juifs. Cette ville est gouvernée par 
les Génois dont le chef so nomme Guillaume Embriaco (1). On y voit l'a 
luaire () des Bené-"Ammon, avec leur idole assise sur une cathedra, appelée kissé. Elle 
est établie en pierre recouverte d'or ; deux statues féminines sont assises à droite et 
à gauche, l'une d'un côté, l'autre de l'autre, Sur le devant se dresse un autel où, 
anciennement, les Bené-'Ammon offraient des sacrifices el de l'encons. La ville ren- 
ferme environ deux cents Juifs, 


ie sanc- 


Suivant sa coutume, Benjamin de Tudèle transerit le nom de Hyblos avee la 
prononciation en usage chez les Francs, On a reconnu depuis longtemps que le 
seigneur qui gouvermnit Gibel-Byblos était Guillaume Embrinco. Mais ce 
récit étrange, comme la mention des Ammonites, ont laissé seopliques les 
commentateurs. Seul, Clermont-Ganneau a supposé que l'attention du voya- 
geur devait avoir été attirée par un bas-relief dont il fournissait la description. 
« Une des raisons, ajoutait lo savant orientaliste, qui a pu déterminer lu 
légende juive à faire de l'antique Byblos une ville ammonite, c'est, je pense, 
peut-être la confusion du dieu phénicien Moloch (Milik, Malcandre) adoré à 
Gebal, avec le Milkom, divinité nationale des Ammonites (9, » 

Nous voyons clairement aujourd'hui de quoi il s'agit, grâce à la découverte 
pur M. Montet, en 1921, de trois statues assises à l'entrée du sanctuaire 
giblite qui répondent à la description du voyageur juif : « J'ai cru d'abord 
avoir affaire à uno œuvre égyptienne, écrivit à l'Académie M. Montet en 
annonçant la découverte; il mo paralt maintenant plus probable que le 
Statues, comme l'édifice, doivent étre attribués aux Phéniviens, Derrière les 
statues, deux bases de colonnes sont encore à leur place antiquet®. » IL n'est 


sms. du Beitish Museum. Quant au ms. Epatoi 
le copiste a confondu od et ww: mais 
erreur même appuie 1e ms. dé Home. 

U) Asher dans son édition, Ho, fist, du 
commerer, rad. Raynaud, 1,p 162, 6t Cuansowr- 
Gasxrau, loc. ail, p. 17, ont récounu le per- 
songe. Grüahut imagine un Julinuus Er 
briaco dont À n'y a aucune trace par ailleurs. 
Le ms. du British Musoum, que suit Adler, 
tranche la question; mais le ms. de Rome 
doune une transeriplion plus précise du pré- 
nom que nous aloptons. 

6) Les mss. donnent soit le lerme magom, 

Bras, — Vi, 


soit bama, Asher imprime magon ha-bama 
que le scrible du ms, Epstein devait avoir 
sous les yeux 

8) Gunnwonr-Ganxmat, Études arch or., 1, 
pe 25. 

1 Bec, arch, or., VID, p. HAT. Ain, Jeu 
Qart. leu., XVII, p: 48, note 9, s0 demande 
si l'auteur ne se réfère pas aux fils d'Ammon 
par une Hausse interprétation de Ps, LXXXIL,8, 
Noua verrons que cs explications compliquées 
ne sont pas névesauires, 

1) Muxrnr, Gomples rendus Acad. dés Inscr., 
1022, p. 48 et p.10. 
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pas question, chez notre auteur, dé la statue débout qui sé dresse de l'autre 
st probablement qu'on no la lui a pas dési- 
nité. 


du sanctuaire ; 


de lent 


cl 


gnée comme une statue de di 


inattendu que soit le fait, les précisions fournies par Bonjamin de Tudèl 


at place à aucune méprise, Le sanctuaire qu'il visite, um emplace- 


ne 
ment découvert, d'après l'expr 


on employée (azzn où az), remonte au 


paganis 
tantes 0, est celui dos Ammonites 6, Il n'est pas besoin de supposer qu'il alla 
ament Melqart où Malcandre, qui devaient lui être 
inconnus, avec Milkou, le dieu des Ammionites. Il ignornit certainement aussi, 


me qui, pour lui, en ces régions cananéennes aux identificalions (lot- 


jusqu'à confondre scie 


car loute tradition était depuis longtemps perdue, que le grand dieu local, 
à Byblos, avait été identifié au dieu égyptien Ammon, Benjamin de Tudèle 
avait identifié Qadmous ave Qedemot « dans le pays de Sihon »; il était tout 
que ln région plus méridionale de Byblos fût pour lui la terre des 
mmoniles. 
Benjamin de 


nature 


adèle examina attentivement l'idolo; elle était assise sur 
une éathedra, qu'on appelait, dit-il, Aissé, nous dirions «un trône », etle cicerone 
abusa de son étonnement en lui persuadant que la pierre avait été rovètue 
d'or, Le terme Æissé élail usité en hébreu — il s'est même rencontré dans 
l'inscription phéni 
el on urabe, si bien que nous ignorons la nationalité de son cicerone à Byblos, 


ienne du tombeau d'Ahiram pour définir Lo siège royal — 


C'est encore le cicorons qui a imaginé que l'idole était accostée, de part et 
d'autre, d'une rep 
dieu entre deux gypto G: mais ici le bas des 
figures ne parait pas révéler un costume féminin et, si l'on en juge par les 
de l'entrée. 


sentation féminine assise. La trinde constituée par un 
ses est familière à 1 


dimensions, La divinité la plus importante était la plus rapproch 
Ce point demandera à être fixé. 


Nous sommes donc amené à conclure que Benjamin de Tudèle à vu l'an 


cien sance 
suite, il faut 


ire de’Byblos dans un meilleur état de con 
ltribuer la destruction de c 


vation que nous. Par 
statues et le remblaiement du site à 


feat ainsi qu'il identifie Gabaln-dibel avi, D. 
avec Da'al Gad de Josui, XI, 47, eÙ Qaumn UM. N écisément déconvert dans 
avec Gdemot. ce sanchuuire une représeutation d'une télé 


W9 Jesué, AU, 5 ; L fois, v, 4; Érécuin, Hrinde. 
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une époque postérieure aux Croisules. 11 apparait nettement, d'ailleurs, que 
statues ont été brisées intontionnellement, violemment. Le remblaioment 14 


di 
est confirmé par ce détail que les fouilles n'y ont découvert aneun lesson 
antique. 

On peut relever d'autres témoignages attestant que les populations locales, 
même après leur passage au christianisme et à lis 
subsister, en grand nombre, les monuments de l'antiquité et que la n 
ceux-ci fut consommée par les armées de Nour eddin, de Saladin, de Beiburs 
atde Qélaoun. Ge qui ne fut pas détruit systématiquement, fut converti en for- 
taresse comme les temples de Palmyre et de Ba’alheck. 

Nassiri Khosrau, qui passa par Byblos et Beyrouth en 1037, est émerveillé 
par le grand nombre de colonnes qu'il à rencontrées : « Porsonne, di 


imisme, avaient laissé 


il, ne 


sait à quoi elles. ont servi, ni d'où elles ont été apportées 1. » Mais combien 
plus explicite est l'aveu échappé à In plume d''Imail ed-din, l'historiographe 
de Saladin, après ln pillage de Laodicée sur mer auquel il nssista, Raoul de 
Caen avait déjà célébré l'éclat de cette cité et la rangeait immédiatement après 
Antioche!®, ‘mad ed-din confirme ce lémoignage : « Je l'avais vue jadis : 
£'élait une ville vaste, riche en édifices bien bâtis et de belles proportions ; il 
né s'y trouvait pas de maison sans jardin, ni d'emplacement sans construc- 


ion; partout des demeures en pierres de taille, des portiques de marbre aux 
areades solides, des habitations construites d'après les règles de l'art, aux 
titures élevéus, des arbres fruitiers à portée de la main, des marchés éten- 
dus, uno lumière brillante, de larges horizons et un climat salubro. Mais 
notre armée a ruiné celle prospérité et fait disparaitre cette splendeur; nos 
émirs s'emparant de ces beaux marbres les ont fait {ransporter dans leurs 


Is ont altéré la beauté des édifices et terni leur 


maisons en Syrie 

Une autre indication, fournie par Benjamin de Tulède, a ét 
achève d'identifier les lieux qu'il a vus et qu'il déerit si bien. IL signalé que, 
devant les divinités, se dressait un autel où, jadis, on sueritiait et où l'o 
brülait de l’encens. La fouille de M. Dunand, au printemps de eclle anné 
a dégagé, devant le groups des trois statues assises, une plate-fon 
constituée par deux étages de pierres, qui pourrait avoir servi d'autel, où de 


carrée, 


L) Sefer Nameh, EL. Scheler, p. 46 de la 1 Mist, oce, des Grolsules, 1, pe 706. 
tradtaction. Li His, or. LV. p. 461 
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soubas 


ment à un autel où du moins qu'il était loisible d'interpréter ainsi 
Done, Benjamin de Tudéle vit le sanctuaire de Byblos dans ses disposi- 
tions essentielles, € 


Li-dire avec ses 


ués colossales, un autel, certaine 
onnes dont les bases subsistent et avec le pavement 


ve les co 

conservé en partie. 
En ce qui concerne le pavement, notre récente visite & Byblos nous a con- 

vaineu qu'on ne doit pas distinguer un payement phénic 


en et un payement 
d'époque romaine. Ce qu'on pourrait prendre pour un dallage de basse époque 
n'est que le soubassement du payement en gros blocs, dont il subsiste encore 
un él oque phénicienne, Une règle constante en Syrie veut 
. Ce procédé de construe- 
il permet de racheter aisément los inégalités du 
terrain ; il facilite Le tassement et assure ainsi au gros appareilune base solide. 

Quand on à reconnu l'existence des deux dallages superposés, il devient 
impossible d'admettre que le petit dallage est de basse époque, puisqu'il est 
placé au-dessous du dullage en gros bloes, certainement d'époque phénicionne. 
IL faut restituer, par là pensée, le gros dulluge sur toute la surface qu'occupe 
encore le petit dallage. 


ment en place, d 


que le gros appareil soit posé sur un petit appare 
tion est d'ailleurs logiqu 


Par l'importance de ce travail et ses analogies avec le temple de Jérusalem 
où le payement, le marsephet abanim l, couvrait la cour de l'autel, nous pouvons 
être assuré que l'emplacement signalé par ce dallage était particulièrement 
sacré. Cela nous explique qu'on ait trouvé en si grand nombre, dans le sol 
sous-jacent, des objets d'un caractère religieux indéniable, ex-votos, restes 
d'offrandes, notamment celles des pharaons dé l'Ancien Empire. On ne peut 
douter, tant leur nombre est imposant, que ces objets aient été placés là 
intentionnellement, pour renforcer le caractère sucré du lieu, pour en assurer 
l'inviolabilité et la perp 
dépôt de fondation. 


Hit et qu'ils constituent, en somme, un véritable 


AAA Moi, y, AT: Dans 11 Chron, w1,3, ee, aréh. 0 
et dans le projet do temple d'Exéeniec, xt, 
AT-18; xuu, 3, le terme est rigepha. Ce der- de Byblos, Yebawmelek, s'altachers à obtenir 
ler vocable n'a pris que landivement (Es/her, la perpétuité du sanctuaire, qu'il drige à ln 
1,61 Lo sous de mosaique. L'urabe rayafa a le Halal Gcbal, par les imprécatious es plus 


HN dt rose ditiune chaussée fortes destinés  iterdie Lou romandesmnt. 
pavés où dalés; voir Ciynu 


IV, pe Ha. 
1 Dans sun inseriplion dédi 


rGusskaU, 
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A quelle époque peuvent remonter les dispositions essentielles de ce sanc- 
lire, en particulier ses statues et le payement si solidement établi ? 

Aucune pièes datable trouvée dans le sous-sol n'est postérieure à la 
XII dynastie; les searabéos, notamment, sont de cette dynastie. D'autres 
pièces sont beaucoup plus anciennes et remontent jusqu'aux premières dynas- 
ties de l'Ancien Empire. La jarre à fond plat et au décor géométrique peint, 
découverte par M. Montet, ne peut être, si elle l'est, de beaucoup postérieure 
à l'an 2000, étant du type cananéen ancien I. Enfin, vérification précieuse éta- 
blie par le De Contenau, les trois cylindres-cachets trouvés dans celte jarre sont 
à dater de 2300 à 1800 au plus tard. Nous croyons done que le sanctuaire 
installé vers 1000 avant 3.-C., pour fixer les idées, et plutôt avant qu'après(#, 
a subsisté jusqu'en plein moyen âge dans ses éléments essentiels, avec son 
dullige en double épaisseur, ses statues colossales, ses colonnes flanquant 
l'entrée. Après les Croisades, le rigorisme musulman a entrainé la destruction 
violente des statues et lo remblaiement du temple. À l'époque moderne, le 
sile a té exploité en carrière, comme nous l'avons constaté en 1805 et 1806 : 
c'est alors que les gros blocs du dallage ont presque tous été débités en 
moellons de construction. 


Nous profilons de l'occasion qui se présente de parler de Byblos, pour 
signaler quelques objets qui peuvent provenir de ce site et qui, en tout cas, 
son certainement phéniciens de haute époque et suggèrent d'utiles compa- 
raisons. 

D'abord une harpè (fig. 4, e) d'un type plus récent que les harpès qu'ont 
fait connaitre MM, Virolleaud et Montet. On sait que la date de ces dernières, 
vers 1800 avant J.-C, est certaine 1. 

Par son peu d'épaisseur, mais surtout par la poignée venue de fonte que 
caractérise le eroc, destiné à maintenir solidement l'arme en main, et les 
frettes surle rebord, destinées à bien assujettir les plaques d'os ou d'ivoire 


U) La date de 1700 où 485) proposée parle ibid. p. 301; Moxrer, Mon. ef Mém. Piol, 


D'Goxteau, Lu Civilisation phénicienne, p.46, XXII, p 3et suiv. La harpè reproduite fig. 4. 
nous parall franchement trop basse. Voir 4, est celle du Louvre : AO. 9.092; long. : 
encore H. Hemenr, Syria, 1988, p. 18. 0m. 694. 


#1 Vinoutrauo, Syria, 1923, p.282; Pormen, 


ia +. 
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du manche, celle harpèl est voisine de la harpë (fig. 1, d), longue de 0 m 
trouvée à Gézer dans la Lombe 30. Toutefois, la lame est d'un type plus ancien 
en ce qu'elle n’affecte pas, comme à Gérer, le tracé en arc de cercle. La 
tombe 30 de Gézer est à rapporter au xw* siècle, et peut-être assez tôt dans 
ce siècle. Nous proposerons de dater la nouvelle harpè d'environ 1400 
avant J.-C. Autant que le dessin sommaire qui en a été fourni permet d'en 
juger, la nouvelle harpè du Louvre peut être rapprochée d'une harpè trouvée 
à Tell-Rotub U, dans le Wadi Toumilat, c'est-à-dire dans une région égyp- 
tienne ouverte aux installations des Asiatiques. 

On a déjà rapproché la harpë de Gérer d'une harpè provenant de Méso- 
potamie et au nom d’Adad-Nirari I (vers 1390-1290)(# ; mais si celte dernière 
offre la mème poignée à eroe et à frettes, la lame est visiblement déformée 
et atteste une époque plus récente (fig. 1, 6). 

Les armes de bronze provenant d'Orient n'ont pas encore été étudiées d'une 


Pis. 2. — Cylindre phénicion revêtu d'une fouille d'or. Echelle 1,8. 


manière précise et l'on n'a pas établi l'époque vers laquelle apparaissent les 
frites. Il est certain que l'usage en était très répandu durant le Cananéen 
moyen (1530-1100), comme on le voit par le long poignard ou épée courte 
que nous reproduisons et qui provient de Phénicie®. On trouve des manches 
à frelles à la mème époque dans la mer Égée et déjà dans certaine tombe de 
l'acropole de Mycènes. 

Le cylindre de la figure 2 nous a été également présenté comme provenant 
de Byblos 11 est constitué par une sorte dé pâte dure recouverte d'une feuille 


(AO. 40.253 ; long. : 0 m. 573. ment égyptienne ; elle offre ce pou d'épaisseur 
1 Voir Journal des Savants, 1923, p. 171. qui caractérise la harpè e de notre figure 1. 
@) Bo. Navie et Guirrrru, Tell el-Yahu- 1) Fig. Le CL IL Vincent, Ganaan, d'après 
diyeh, Londres, 4800, p. 57 :« À long marrow  l'esploralion récente, p. 24. 
khopesh the baudle of which was inlaïd with 8) Fig 4, b. AD. 10.294; long. : 0.325. 


wuod. » L'arme est du type asiatique et nulle. WI AO, 10218. 
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d'or. Il doit remonter à l'époque de la XII: dynastie égyptienne, car les signes 
dont il est orné sur un double registre sont précisément empruntés au réper- 
toire de signes qui caractérisent les searabées de la Il: dynastie égyptienne. 
Ce cylindre atteste done la double influence égyptienne et mésopolamienne 
qui marque si fortement alors l'art ph 

Enfin, un bracelet très simple (fig. 8) , en or (, qu'on dit aussi provenir 
de Byblos, est un produit de l'industrie phéni 
lement le bouton de préhension en os, taillé 


icien. 


enne des mêmes époques, éga= 
a hélice et dont la sommet con- 
serve son revêtement en or. Le bracelet, qui est en or creux, a élé trouvé avec 
trois perles d'améthyste et pourrait remonter à la XII: dynastie égyptienne. 


Rexé Dussaun. 


U) AO, 40.841 ; diam. : 0 m. 070. 1 AO. 40.843; haut, : 0 m. 08, 


Pis: 3. — lracelat en or el bouton de préhension n 09, 
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LE D' G. CONTENAU 


Le Congrès archéologique de Palestine vient de se tenir en avril 
dornier à Beyrouth et à Jérusal 


succès, grd 


; disons 1ôut de suite que ce fut un grand 
aux efforts combinés de ses deux organisateurs, M. Ch. Virol- 
leaud, directeur du Service des Antiqui 
fessour J. Garstang, directeur du Serv 
Transjordanie. L'un et l'autre ont rencontré le plus bienveillant appui auprès 
du Haut-Commissariat de chacun des deux mandats. 

Le programme du Congrès, dont la séance d'ouverture 
le 8 avril, comportait un séjour de trois semaines en Syri 
terminé à Jérusalem le 26 du même mois. 

De nombreuses séances avaient été réservées aux communications 


de 


le ut du Liban, et le pro- 
e des Antiquités de Palestine et de 


tint à Beyrouth, 
et Palestine, il s'est 


scienti- 


s séances furent entrocoupées de 
ïents, aux chantiers de fouilles, aux 
‘est ainsi que, grâce à l'excellente organisation matérielle du Con- 
grès, ses adhérents ont visité tour à tour en Syrie, Beyrouth, Byblos, Tripoli et 
Qal'at-el-Hosn (Krak des Chevaliers), d'où les uns sont partis sur Alep tandis 
que les autres gagnaieut Palmyre et Balbek, Quelques congressistes sont allés 
visiter Damas, De Beyrouth, qui était le ventre des diverses excursions en 
Syrie, le Congrès s'est transporté en Palestine, par Sidon, Tyr et Saint-Jean- 
d'Acre, à Caïfa, Nazareth, Tibériade, Sébastié (Sama 
plouse (Sichem) jusqu'à Jérusalem, qui devint le point de départ d'une nouvelle 
série d'excursions à Bethléem, Hébron, Jéricho et la mer Morte, et en Trans- 
jordanie à Djerash (Gerasa), Amman (Philadelphie), Madaba, Meshatta. 
visile facultative de Pétra couronna ce programme ; 


né 


s congressisles purent 

ainsi emporter de ce voyage de trois semaines une impression d'ensemble 

qu'il n'était possible d'acquérir jadis qu'au prix de beaucoup de temps ét de 
Sa — Vi: # 
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grands efforts. Le réseau de routes aménagé dans les deux pays, dépuis qu'ils 
sont territoires de mandat, a pormis d'accomplir ces longues excursions saus 
véritable fatigue, et cette randonnée à travers la & Y 
printemps jonchaît de fleurs, a Inissé à lous ceux qui y ont pris part un sou- 
venir inoubliable. (Voir pl. XLVIL et XLYIII.) 
De nombreuses réceptions oflicielles on privées vinrent encore ajouter au 
charme du voyage. À Beyrouth, M. le sénateur Henry de Jouvenel, Haut-Com- 
ire de la République française, offrit un diner aux membres du Congrès 
à la Résidence des Pins; le gouverneur du Grand-Libañ ol Mme Cayla les 
convièrent à une soirée. M. et Mine Jacques Tabet donnèrent un bal, et 
Mmë Alfred Sursok un {hé suivi d'illuminations féeriques. À Saïda, M. Youssef 
Bey Zein, député du Grand-Liban, reçut les congressistes à un déjeuner, que 
présidu M. de Reflye, dans ses merveilleux jardins d'orangers, près du fleuve. 
M. Albert Kahn, qui à fondé l'œuvre si intéressante des « Archives de la 
Planète », dont le but est de recueillir, dans toutes les parties du monde, des 


e et la Palestine, que le 


clichés en couleur des sites les plus intéressants, avait spécialement envoyé à 

Beyrouth M. Chevalier, un de ses collaborateurs, avec des projections de la 

région que le Congrès allait parcourir. cl ; 

professeur Jean Bruhnes, ont été présentés aux réceptions de la Résidence 
. par l'auteur de ce compte rendu, servant ainsi de préface aux excursions des 
jours suivants. 

Eu Palestine, l'acoueil ne fut pas moins chaleureux ; le Haut-Commissaire 
de Sa Majesté Britannique et Lady Plumer donnèrent un diner et une réception 
dans leur résidence du Mont des Oliviers ; le chef du Secrétariat et Mme Symes, 
Sir Ronald Storrs, gouverneur de Jérusalem, et Lady Storrs, M. J. Garstang et 
M: Robert Mond, les invilèrent à la citadelle, dans leur résidence, au Musée. 
Enlin, en fransjordauié, l'émir Abdullah fit uccueillir officiellement les Con- 
gressistes à Djérash par Rikabi-pacha et reçut lui-même le groupe qui avait 
poussé jusqu'à Pétra. Cette cordialité générale, les facilités accordées partout 
pour la visile de monuments fermés d'ordinaire au publie ou difficilement 
visibles, n'ont pas 6lé la partie la moias appréciée du programme et unt vive- 
ment touché les Congréssistes, 

Ils étaient venus nombreun 


« 
: plus de deux cents inscriptions, en comptant 
les notabilités de Syrie-Palestine, qui avaient voulu ainsi témoigner leur sym- 


skis op 2j) puis np anoLiprut y 1 2H IA “6 


MAT ‘14 “AE SVINAS 


BI XLVIIL 


SYRIA, 1096, 


LE CONGRÈS D'ARCHÉOLOGIE DE SYRIE-PALESTINE 259 


pathie à l'œuvre entreprise, svaient répondu à l'appel des organisateurs; qua- 
rante-trois sociétés ou institutions savantes d'Europe, d'Amérique, d'Afrique 
et d'Asie avaient envoyé des délégués officiels (0. 

A Beyrouth, le gouverneur du Grand-Liban avait mis à la disposition des 
Congressistes, pour y tenir leurs séances, l'École des arls et méliers, et 
M. Henry de Jouvenel lint à inaugurer les travaux du Congrès, à souhaiter 
la bienvenue à ses membres en les conviant, lorsqu'ils auraient visité le pays, 
à dire partout ce qu'ils auraient ya de l'effort de la France, Après une allocu- 
tion de M. Virolleaud, M. R. Dussaud, membre de l'Institut, chef de la délé- 
gation officielle française, prononça les paroles suivantes indiquant l'objet de 


ce Congrès, 


M. le ministre de l'instruction publique et des Beaux-Arts m'a chargé d'exprimer au 
Congrès archéologique de Syrie et de Palestine l'intérêt qu'il porte à cette mantféstation 
intellectuelle internationale, placée sous le double patronage des Hauts-Commissuires de 
Syrie et de Palestine. Le nombre des savants, qui constituent la délégation officielle 
française el représentent la plupart de nos grandes institutions scieutiliques, témoigne 
netloment des soutiments du ministre et souligne l'importance qu'il attache aux {ra 
vaux que vous inaugurez aujourd'hui à Beyrouth et qui se términeront dans trois 
semaines À Jérusalern. 

Notre délégation vient d'être cruellement réduite par le décès Inopiné de deux de 
ses membres les plus autorisés : M. Géorges Bénédite, membre de l'Institut, conserva 
teur des Antiquités égyptiennes au Musée du Louvre, et M. Paul Casanova, professeur 
de Lingus et de littérature arabes au Collège de France. Tous deux se trouvaient en 


membres : M, Bénôdile, membro de l'Insti- 


1) La délégation françuiso était composée 
fut, ot M, Casanova, professeur au Collègé de 


de MA, Dussauid, membre de l'Institut, conser- 


vateur adjoint au Musée du Louvre, prési- 
dent; Michon, membre de l'institut, conser- 
valeur au Musée du Louvre: Guignebert, 
professeur à ln Facullé des Lettres dé l'Uni- 
sversité de Paris ; Lois, professeur à a Faculté 
des Lettres du l'Université de Paris; Salles, 
conservateur adjoïut au Musée du Louvre; 
Goutenau, attaché au Musée da Louvre; 
4, Pom, conseiller d'armbassale; Pi Dés 
champs, secrétaire do l'École des Chartes; 
Matchosné, bibliothécaire à ln Bibliothèque 
Nationale, Mlle Branol, du Musée pédaso- 
gique. La délégation, peu avant le départ, eut 
A déplorer le déeës salt de deux de seé 


France. D'autres Français furent délégués ofti- 
ciellement : M. Cavalier, directeur de l'enséi- 
nement en Syrie, MM, Alérlini, directeur du 
Service des Antiquités én Algérie, et Gantier, 
professeur à l'Université d'Alger, par l'Algérie ; 
M. Gauthier, conservateut nn Muséc égyptien, 
par le Service des Antiquités d'Égypte 
Mgr Tisserant, par le Vatienni les R. P, 
Dhorma ot Abel, par l'Écol biblique et areh6o- 
logique da Jérusalem ; le R, P. Mouterde, par 
l'Université Saint-Joseph de Beyrouth; en fi 
nombre de délégués de sociétés sivantes 
MM. Maurice Pillet, Moumarehé, À 
Sloueh, ete. 


260 SYRIA 


Égypte, d'où ils s'apprétaient à venir renforcer nos rangs, lorsque la mort les à frappés. 
Nous ressontous vivement leur perte et nous adressons à leur mémoire un souvenir 
profondément ému. 

Je suis également chargé de vous apporter les vaux de l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Letires et de vous assurer qu'elle a accueilli avec une faveur particulière la 
double invitation qu'elle a reçue de Leurs Excellences, M. le sénateur haut-commissaire 
de la République française en Syrie ot au Liban, et M. le général hau 
Sa Majesté Britannique en Palestine et en Transjordanie, 

D tout temps, l'Académie à porté un puissant intérêt à ln Syri 
Depuis longtemps, elle 
de M 
Croisades et le 
tion des 


À à li Palestine, 
ntribue à ln connaissance de ces régions par la publication 


oires et d'œuvres de longue ha 


e comme lu collection de l'Histoire des 
‘orpus Inscriptionum semitiearum, Depuis 1844 ont paru, dans la colléc- 
les, deux volumes réunissant les lois du royaume de Jérusalem, cinq 
volumes consacrés aux historiens occidentaux, cinq volumes aux auteurs orientaux 
arabes, deux volumes aux historiens grecs st deux volumes aux ti 

A appartenait au corps savant qui à 


riens arméniens. 
compté dans son sein le déchiffreur des 
inscriptions palmyréniennes et des inscriptions phéniciennes, l'abbé Barthélemy, 
l'auteur du Voyage du jeune Anacharsis, d'entreprendre la publication du Corpus des 
inscriptions sémitiques. Les fascicules parus gronpeut déjà de nombreux lextes phéni- 
ss, araméens ét himyarités. Très prochainement, un volume établi par les soins de 
notre confrère, M. l'abbé J.-B, Chabot, réunira Lous les textes palmyréniens. 
L'encouragement donné aux publications n'est pas la soule forme 
manifesté l'iatérét porté à vos régions. De nombreuses mi 
imembrés de A 
Luynes, de San) 
6 


ous laquelle s'est 
ions ont été confiées à des 
1 suffira de citer, parmi les disparus, Volney, le due de 
marquis de Vogüé, Waddington, Ernest Renan, Clermont= 
aeau, qui ont, chacun, marqué un progrès décisif. Le duc de Luynes et de Sauley 
ont été les pionniers de l'archéologie palestinienne, le marquis de Vogüé à fondé 
l'archéologie syrienne at Ernest Reuni l'archéologie phénicienne, Waddington à donné 
le premier recueil des toxtes grecs et latins de Syrie, œuvre que le P, Jalabert ét le 
P, Mouterde sont occupés à reprendre. Qu nanvau, sa curiosité toujours 
on évil et son érudition étendue ui + loutes los époques ile 
l'archbologie syrienng et palestinien ce les textes dns loutes les langues 
qui ont à 
L'Académie des Iuseriptions a estimé que l'institution du mandat français en Syrie 
lui imposait de nouvoaux devoirs, Sans s'immiscor dans l'organisation du Service des 
N'est attachée À aider, aysc tous ses moyons, les différentes missions 

en Syrie, et à apporter sa collaboration à l'œuvre archéologique qu'ont 
ontroprue le général Gouraud, aujourd'hui notre confrère, puis le général Weygand, le 
günäral S. element, M, le sénateur haut-commissaire Henry de Jouvenel, 
1 Aoû s'est fixé d'un commun accord, consistait à renouveler, én dix 

où quinve aus de roclu matiques, Loutes nos connaissances archéologiques 
sur les pays depuis les temps les plus recutés jusqu'à l'époque moderne, On 


at à Clormon 


parlées dans ces pay 


erchies sys 
syriel 
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nu voulu négliger aucune région nf aucune civilisation. Les efforts ont porté aussi bien 
sur la préhistoire, sur les époques historiques les plus anciennes, dont on n'avait pour 
ainsi dite auoune notion, que sur les époques historiques mieux connues à partir du 
x siècle avant notre bre, l'antiquité alussique st le moyen âge. Vaste progranime que 
quelques-uns, doutunt des rssources du sul syrien, ont 1 mbitieux, mais 
ont les premiers résultats sont tols qu'ils n' 

Je ious à signaler ici que colle œuvre a gardé un caractère international puisq 
non seulement une mission non française a opéré sur los doux champs dé fouill 
Sheikh Sad ot de Tell-A rad, mais que la collaboration de savants étrangers à été € 
dialément accueillie à Douru-Europos sue l'Eupheato et à Palmyre. 
adurance et ln science des fouilleurs 
Service des Antiquités on Syrie, M. Joseph Can 
ot, depuis près dé six ans, M. Charles Virolleaud — que je s 
sa récente élévation au rang de directeur du Service — la bonne volonté des uns et des 
autres seraiont inofficaces si le concours des populations syriennes n'étai 
mont aequis à cetle œuvre archéologique qui, en restitwant au pays ses beaux titres 
ancestraux, concourt d'une manière active à son développement économique ot à sa 
prospérité. 11 vous séra facile de constater que tout le monde, depuis le simple et 
vaillant fellah jusqu'aux plus notables Syriens, s'intéresse à l'exploration méthodique 
des sites antiques. En particulier, le centre scientifique de premier ordre qu'est 
Beyrouth. à toujours compté dés archéologues de valeur. L'Académie des luscriptions l'a 
depuis longtemps reconnu en s'attachant comme correspondant le R. P. Ronzevalle. Les 
autorités du Grand-Liban, et à leur tête, M. le Gouverneur Cayla, à qui nous devons de 
chauds remerciements, encouragent de La manière la plus efficace les rechorches locales 

La précieuse collaboration de tous les États : Syrio, Grand-Liban, Alaonites et, jus- 
qu'aux derniers événements, Djebel-Deuxe, à non seulement grandement facilité la 
Liche des arehéologues, elle a permis la création de deux importants musées à Deyroutht 
et à Damas, £t de divers groupements d'antiquités à Alep, à Souweida dans le Djobel- 
Druxe et, tout récemment, à Tortose. 

La tenue de ce Congrès n'a pas seulement pour objet de fixer les résultats obtenus 
dans une prumière étape de découvertes, de discuter les meilleures méthodes d'après 
lesquelles il convient do poursuivre ët d'étendre les recherches; notre réunion constitue 
un acte dé propagande en faveur des fouilles dans tout le Proche Oriont, un précieux 
encouragement pour intensifior los recherches archéologiques, aussi pour lo développe 
at des musées locaux et ls ban ontrotion des monuments arliques ot médiévaux, 
Nous no saurions done trop féliciter lés auto out pris l'initiative de nous 
réunir dans un commun désie de travail et je he doute pus qu'une assemblée aussi bei: 
lunte de savants de tous pays no marque, pour l'archéologie phéniciénne et syrienne, 
uno date mémorable qui ouvrira une dre nouvello de progrbs at de découvertes. 


uvé trop 


nt déçu aueuno de nos € 


pitance et te dévouement dés chefs du 
ar, aux premivrs temps du mandat 
is heuroux de 


pas entière 


Après quoi, sous la présidence du R. P. Dhorme, directeur de l'École 
hiblique et archéologique dé Jérusalem, que suppléèrent M. Guignebort et 
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Vous résumons celles aux- 
donné d'assister, M. Dussaud exposa les principaux 
ns d'Alep 
stoire de cette 


M. Michon, les communications commencèrent. 


quelles il nous a 6 


résultats des fouilles de Byblos. Le P, Dhorme releva diverses mon 
dans les textes hitlites, qui permettent de faire remonter 1! 
le avant notre ère. M. Prost étudia la verrerie émaillée 
ad Nassouhy Bey décrivit l'arrangement qu'on lui doit des 
nouvelles salles orientales du musée de Stamboul, dont il est la conservateur 
adjoint. Le groupe de congressistes qui avait pris ln route du nord avait 
d'ailleurs reçu le plus aimuble accueil de Halil Bey, directeur des musées 
archéologiques de Slamboul, et d'Essad Nassouhy Bey, et on avait fort remar- 
qué la disposition des collections dont ce dernier a la garde, M. Spelvers lut 
ung note sur dosmonuments hitlites de la Syrie du Non, et le Prof, Day dévrivit 
les abris sous roche de Ksar Akil ; Je R. P. Mouterde fit une communication 
sur le nouveau Recueil des Inscriptions grecques ot latines de Syrie dont il 
promet l'apparition prochaine, et le KR. P, Lammens lut un étude sur los 
Perses du Liban. Notons encore, sans prétendre être complet (les Actes du 
Congrès devant suppléer à nos lueunes) : M. 11, Grégoire, Un nom apocalyp- 
tique du Christ et la doctrine islamique des quatre-vingt-dix-nouf noms divins ; 
— 6. Dossin, De l'utilité des monuments figurés pour l'interprétation des toxtes 
cunéiformes 


ville jusqu'au xrxe s 


musulmans et 


— B. Fillow, Les vieux palais bulgares et les palais snssanides: 
iuigues, La préhistoire en Syrie; — Almod Zaki Pacha, Les pré- 
tendues monnaies de verre de Damas; — Dr, Borcharit, Sur les trouvailles de 
Byblos; — Le R, P. Poidebard, Relevés géographiques 
M. Pillet, Ruines et population druse de l'Hermon ; — 
proconsul de Lyci 


—P.E. 


Huute-Djérireh ; — 
aindor, Un nouveau 
on grecque du musée 
d'Athènes ; — 6, Salles, Rapports de l'Orient et de L'Extréme-Orient aux vaut 
et ixt sibclos de notre ère; — E, Gautier, Étude comparée de la stoppe et du 
désert on Algérie et en Syrie; — enfin de M, P. Deschamps, une conférence 
avec projections sur le Qal'at el-Hosn (Krak des Chevaliers) ot l'architecture 
des Croisés. 


Pudens, à propos d'une inserip 


Une autre attraction attendait les Congréssistes. Les P. P. 


Jésuites de Bey- 
routh leur firent les honneurs de leur Université 


Ù Lle R. P, Cheikho montra et 
expliqua les plus beaux manuscrits de leur bibliothèque. 
La diversité des suje 


ls {railés dans ces communications, qui témoighent 
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de lu variété d'études des membres du Congri 
champs d'action qui souvent aux archéologues en Syrie-Palestine. Toutes les 
étapes dé l'évolution de l'humanité y sont représentées, et les organisateurs 
du Congrès avaient prévu, outre des visites générales, des programmes des- 
tinës plus spécialement à ceux qu'intéressent la préhistoire et l'antiquité, le 
moyen age et l'art musuluan. 

C'est ainsi qu'en Syrie, après une station à l'embouchure du Nubr-el-Kelb, 
devant les stèles que les conquérants égyptiens et assyriens ont fait graver 
à même le rocher pour commémorer leur conquête de la Syrie, on a pu visiter 
successivement le champ de fouilles de Byblos (Djebaïl). où MM. Montet et 
Virolleaud ont fait de si belles découvertes, et que M. Dunand, du Service 
des Antiquités, nous montre en pleine activité, Grâce à l'automobile, Palmyre 
est maintenant à cinq heures de Homs, lu visite des ruines a été minutiouse- 
ment elfoctuée par les membres du Congrès avec l'aile du plan général qu'en 
a dressé M. Gabriel dans sa campagne de fouilles, l'an dernier. Ces travaux 
de Palyre auront le double intérêt de faire mieux connaitre les ruines d'une 
, tout 
imprégnée d'inlluence vrientale ot sous l'influence grecque, en dépit de la 


mage dés multiples 


ville dont la période de splendeur date des n°-un® les de notre 


domination roma 
sera delibérer le Grand Temple des masures indigènes qui s'y sont accumulées 
et d'y retrouver l'aménagement intérieur du sanctuaire, M, Michon, membre 
de l'Institut, consorvateur au Musée du Louvre, en exposa la disposition aux 
auditeurs. 

Après Paliyre, ce fut le tour de Baalbeck ol de son néropole, entourée 
d'une encointe qui renferme les ruines de lemples gigantesques dl 
et uv siècles de notre êre. La visite, entreprise sous la conduite dé M. Dussaud, 


Un des premiers travaux qui sera effoctué à Palmyr 


levés aux u* 


fut l'occasion d'une description de ce qui constitue lé temple sémitique et 
des modifications que l'érection d'une basilique chrétienne au rv° où au y" siècle 
fit subir à celui de Baalbek. Une partie des Congrossistes fut photographié 
dans lu sallo du petit temple qu'on désigne communément sous le nom de 
lemple de Bacchus, mais qui serait plutôt célui d'Alargatis, la parèdre du 
Grand Dieu, vénéré dans le sanctuaire v 

Là, comme à Palmyre, on voil s'épanouir cet art particulier à la 


yrie, où 


la flore du pays revèt à profusion les édifices de ses délicates sculptures, et 
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l'on y retrouve la disposition, habituelle aux lemplos sémitiques, des enceintes 
jeu du culte, La visite de Tyr ne put malheureusement 


consacrées abritant le 
avoir lien, et colle de la Saïla antique fut remplacée par une réception du 
Dr. Ford, directeur de la Mission américaine, qui, depuis plus de vingt ans 
qu'il ést dans le pays, a réuni une splendide collection de monuments phé- 
niciens, notamment vingt-cinq sarcophages « anthropoïdes » du 1v* siècle 
avant nou 

La 


ère. 
le du Musée de Beyrouth permit aux Congressistes de compléter les 
notions qu'ils devaient à ces exeursions ; ils y retrouvèrent les résultats des 
fouilles de Byblos, ceux des fouilles qui eurent lieu à Saïda avant la guerre ot 
en 4920 (Contenau ot Macridy-Bey), 0 
loue la Syrie par l 


nombre de monuments recueillis dans 
Service des Antiquités, Les visiteurs ont particulièrement 
remarqué les objets d'art trouvés dans les tombes où dans le sous-sol d'un 
temple de Byblos ot qui remontent, les tins au Le millénaire, les autres à 1800 
avant notre êre, alors que Byblos était vassale dé l'Égypte, Ils ont pu aussi 


adinirer le 
av. d.-6.), sarcophage dont la euve, qui représente le roi recevant les offrandes 
de sos sérviteun 


reophage du roi Ahiram, contemporain de Ramsès {L (un siècle 


etdes rites des funérailles, repose sur quatre lions, et dont 


Lintérat est augmenté par une inscription phéni 


une. la plus ancienne 
actuellement connue, Une autre salle abrite dans sos vitrines la céramique 
trouvée par M. Guigues à Kafer-ed-Djarra et da 


s les environs; on la daté du 
socond millénaire. Le musée de Beyrouth, installé dans l'ancienne demeure 
des Diaconesses, n'est là qu'en attonte, mais la fagon dont le Service des Anli- 


quités a tiré parti de 


vraiment remarquable. L'habiteté avec laquelle 
ns fait oublier l'exiguité des salles et leur incom- 


sont disposés les monum 
modité. 
Les monuments de l'époque des Croisades et l'art musulman n'ont pas été 


oubliés dans les e: 


cursions du Congrès : Tripoli et son château, puis le Krak 
des Chovaliers, lu forteresse du xur siècle des Hospitaliers, encore formidable 
et quo cependant Beïbars contraignit à capituler, Dans les ruines du chétéau 
envahi aujourd'hui par une population indigène qui a entussé ses demenrés 
à lintériour des murailles franques, les Congressistes ont trouvé le plus 


aimable accueil du Commandant-chef du Servico des Reuseignements de l'Etat 
des Alnouites et de 


Aufré; dans une des salles du château un déjeuner 
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leur fut olfert. Le Krak des Chevaliers, comme Palinyre, doit être débarrassé 
de ses constructions parasites; cellé forteresse, une dos plus belles que les 
Francs aient élevées en Syrie, rendue à son plan primitif, sea une véritable 
splendeur, Hôms ét sa élladélle, dominant là ville du haut de son tértré arti- 
ficiel où se voient de place en place les restes des constructions auclenhés, 
ne furent pas oubliées. Les Congressistes qui n'allérent pas à Palmyre furent 
conduits à Alép où sû dresse sûr né butto océupée depuis le plas haute anti- 
quité une citudelle remaniée par les Arabes au xur sitele. À Baalbek, los 
vesliges de l'ancienne mosquée roourent la visite des louristos au retour du 
Grand Temple: il en subsiste encore plusieurs travées d'arceaux dont les 
éhapitéaits d'un Déni style; à Beyrouth, les Congres- 
sisles eurent le rare privilège de vi 
Saint-Jean qui date des Groisades. 

Dès l'arrivée du Congrès en Palestine, le même programme de séaners de 
travail ontrecoupées d'exeursions archéalogiques sa déroula, ét là méréredi 
24 avril eut lieu la séance d'ouverture du Congrès, pour la Palestine. férusalein, 
comme on le sait, est un grand foyer d'études archéologiques : l'Évole liblique, 
que les M. P. Dominicains ont installée dans leur magnifique couvent do 
int-Éticnne ot à laquelle a été annexée l'École française d'archéologte, 
l'École d'archéologie anglaise que dirige le professout Garstang el l'École 
américaine d'études orientales qui a pour chef lo professeur Albright, y pour- 
suivent leurs travaux scientifiques. La séance inaugurale eut lieu dans da salle 
des Conférénces de Saint-Étienne, sous la présidence de lord Ptamer, Haut- 
commissaire de Sa Majesté Britonnique en Palestine el en Transjordinte, qui 
souhaila lo bienvenue aux Congrossistes, souligna l'importance du Congrès 
du fait de son curselère international ét, hprès Avoii rappelé le rôle de la 
Palestine dans le pussé, ft allusion et rouvenu elapitre qu'elle derft acttrete- 
ment dans l'histoire, Le l. Dhorme, secrétaire général dû Cortgrès et direc- 
tue de FÉeole biblique ot arehéologique, salua des Congrossistes, décrivit 
grande traité et ent terres émenivonté Phistoire dé Jürusalem ; il dit enfin les 
rtisons qui font de ce Viet un Site unique at monde, Le D" Alinight se joigait 
aux précédents oratours au nom de l'American Sehoof of orfental Rescarch, 
el lous upportérent un souvenir ému à ka mémoire du R. P. Orfali, dirocteur 
des fouilles de Capharnaum et président de la Palestine Oriental Society, 


Sr — VII, # 


colonnes sont ornées 


er lu Grande Mosquée, autrofois l'église 
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er l'aimable aceueil, la veille, 
ident d'automobile en 


dont les Congressistes avaient pu appré 
sur son chantier, et qui venait d'être victime d'un ac 


se rendant à Jérusalem, 
M. Dussaud, au nom de la délégation française, prononça les paroles sui- 
vantes : 


Je suis particulièrement honoré d'avoir à exprimer de nouveau devant $, E, Lord 
Plumer, hant-commissaire de Sa Majesté Britannique en Palestine et en Transjordanie, 
d'intérêt que M, le ministre de l'instruction publique et des Beaux-Arts porte au Congrès 
aréhéologique international, qui tient à Jérusalem la séconde partie de ses assises, 
Son Excellence me permettra de constater l'heureux résultat produit par celte nouvelle 
collaboration entre les autorités des deux pays de mandat. 

Je suis aussi chargé par l'Académie des Inseriptions et Belles-Latires, de remercier Son 
Excellence le haut-commissaire de Sa Majesté Britannique d'avoir joint son invitation 
à colle de Son Excellence M. le sénateur haut-commissaire de la République française 
en Syrie et au Liban. 

L'Académie, qui a loujours encouragé les recherches que les savants maïtres de Suint- 
Étienne out menées sur le terrain palestinien, qui contrôle l'École archéologique fran- 
gaise de Jérusalein annexée à l'École biblique, l'Académie sera très sensible au choix qui 
a &t6 fait par les autorités britanniques des locaux de Saint-Eticnno pour y tenir les 
Séances du Congrès international d'archéologie d'avril 1926, Elle y verra un hommage 
mérité rendu à là doyenne des écoles scientifiques de Jérusalem et elle se réjouira 
d'apprendre que coux qui, dopuis si longtemps, ont été à la peine sont aujourd'hui à 
l'honneur, Je profile de cette occasion solennelle pour saluer devant vous, au uom de 
l'Académie, l'homme éminent qu' 
grange. 

Je dois à l'obligeance de mon excellent et savant aini, M. lé professeur Garstang, di 
recteur du Service des Antiquités de Palestino et de Teansjordanie, d'avoir visité l'année 
passée, en sa compagnie, plusieurs des sites archéologiques qui figurent au programme 
de ce congrès. Je suis frappé aujourd'hui du nombre de nouveaux champs de fouilles 
mis eu exploitation cette année, L'exploration archéologique de la Palestine est en 

rendement ;elle promet de nouveaux et brillants résulluts. 
es, depuis que M, de Saulcy, en {K51, a inauguré les fouilles are 
en déblayaut les Qobour el-Moloule où tombes de la dynastie d'Adiubène, 
profoudes dans lo sol palestinien n'ont pour ainsi dire pas cessé, notamment sous 'ac- 
tive impulsion du Palestine Exploration Fund, Mais, ici comme en Syrie, l'institution 
du mandat a créé aux autorités responsables dé nouveaux devoirs, Les deux services 
des antiquités en Syrie eten Palestine se sont trouvés en face des mêmes problémes à 
résoudre : recherches méthodiques des vestiges de toutes les époques depuis la préhis- 
toire jusqu'aux temps modernes; installation de musées jusqu'alors inexistants : pro 
tection des monuments qui subsistent at que la main de l'homme menace chaque jour 


notre vénéré et vaillant correspondant, le R, P. La- 


éologiques 
s recherches 
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davantage, Ce dernier problème n'est pas le moins difficile à résoudre. Je vois © 
la joie de M. le directeur Garstang, y a un an, quand il obtint de son ministre des Co 
lonies les crédits nécessaires à l'exploration et à la mise en état des ruines de Dj 
l'ensemble archéologique le mieux conservé de Palestine, Les félicitations que vous 
lui adressecez pour les importants travaux déjà eMbotués seront, je n'en doute pas, 
la moilloure des récompenses, celle à laquelle sa haute conséience el son âme délicate 
seront le plus sensibles. 
£ Congrès n'esten Palestine que depuis quatre jours, mais il à reçu du Son Excel- 
dence le haut-commissaire et de toutes les autorités britanniques des témoignages si 
répétés de l'intérêt qu'elles portent À cette réunion internationale, que je suis certain 
d'être l'interprète de tous mes collégues en présentant, dés maintenant, à Son Excel: 
notre profonde gratitude pour son bienveillant accueil 
accorde à nos travaux. 


e, 
et pour les facilités qu'elle 


Voici les principales communications entendues à Jérusalem : M. Lods, 
Magie hébraïque et magie cananéenne; — R, P. Abol, sur une inscription 
latine de Naplouse ;—M. Garstang, Notesur a première incursion des Achéens 
en Syrie; — Le capitaine Creswell décrivit des fragments de l'époque des 
Croïsades au Caire et le docteur Royer étudia les roprésentations des Syriens 
sur les monuments égyptiens ; — Almed Zaki Pacha, Une erreur géographique 
dans le 
Kennedy, La position du temple de Salomon par rapport au Haram actue 
Rustem Bey, Les fortitications d'Acre ; — M. Guy, Intérnational aspect of the 
conservation of antiquities ; — R. P. Vincent, Note du docteur Bade sur les 
fouilles de Tell-en-Nasbeh ; — M. G. Kyle, Les fouilles de l'École américaine à 
Tell-el-Mersin; — M. G. Salles, Technologie de la science archéologique. 
Enfin à l'issue du Congrès, M. G., AI 
d'Algérie, invita, au nom du Gouverneur général de l'Algérie, les Congressistes 
àse réunie en un Congrès international à Alger en 1930, à l'occasion du Cente- 
la conquête d'Alger. L'Assemblée fit le moñleur aceueil à cette pro 


jon qui présente l'avantage de renouer la tradition des Congrès archéolo- 


e arabe de l'Évangile et les Commentairés; — M. le professeur 


ini, directeur du Service des Antiquités 


nuire d 
po 
giques internationaux à où elle fut interrompue. 

Les excursions duns le lerritoire de la Palestine et de lu Transjordanie ne 


furent pas moins complètes qu'en Syrie. Les sites antiques visités furent Mé- 
giddo (anjourd’hui Tell-el-Mutesellim), énorme tell que les Américains sots la 
conduite de M. Fisher sont occupés à explorer méthodiquement et où l'on voit 
encore les grandes tranchées de sondage exécutées jadis par M 


humacher; 
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Beïsan, où M. Fisher a découvert de nombreux documents extrémement anciens, 
datant soit du Ile millévaire, soit de l'époque où Ramsès HI (xn° s.) occupait. 
le site et avait à lutter contre l'invasion des peuples de in Mer, Puis ce fut Ca 
pharnaum où le P. Orfali, qui devait périe si lragiquement le lendemain, 
nous fit les honneurs de ses fouilles sur l'emplacement de ln Synagogue, À 
Sébastié, l'ancienne Samarie, les restes du Forum, du Sénat, de l'ancien 
palais furent visités ainsi que les ruines de la porte, Samarie était complè- 
lement entourée de murailles al ne possédait qu'une porte; or, les fouilles 
américaines ont dégagé los restes de deux tours rondes qu en défondaient 
l'accès, La découv 


te est d'importance, car jusqu'ici on croyait que les 
premières fortifications des portes, faites on bastions ronds, étaient celles du 
puluis de Dioelétien à Spalato ; ln présence de ces tours à Samarie, pour une 
époque antérieure, raporte à l'Orient le mérite de cette invention. À Sichem, 
le professeur Sellin nssisté du professeur Bohl, de Groningue, retrouve la ville 
ancienne avec ses murailles et ses portes, À Boit-Djibrin les visiteurs furent 
conduils à de curieuses cavernes funéraire 


ornées de pointures, qui peuvent 
dater du mn siñele avant Jésus-Christ, otils contemplèrent tout un ensemble de 
mosaïques parfaitement restaurées par un des Frères du couvent de Saint- 
Étionne, qui datent de l'époque romaine et de l'époque byzantine (200 à 500, 
environ), Le vieux Jéricho n'offre plus que quelques vestiges de murailles on 
briques crues; on les vit en allant en Transjordnie, à Djérash, l'anclenno 
Gérasa qui présente encore aujourd'hui an ensemble de ruines d'époque gréco- 
romaine, imposant quoique moindre que Palmyre. On y remarque surtout le 
Stade, l'Agora, la Golonnade, le temple du nord etle théâtre du nord, qui sont 
datés dun et du début du siècle. Le Congrès visita aussi les ruines 
d'Amman, Madaba, où se trouve cette sf curieuse mosaïque qui donne une 
vue ile ln Jérusalem antique. Les plus intrépides, au nombre de vingt-cinq, 


poussèrent jusqu'à Pétra, ln capitale de l'ancienne Nabatâne, lout entière taillée 
dans les parois d'un cirque de rochers. 


Le moyen âge et la période musulmane furent représentés parles ruines si 


imposantes du château d'Athlit à quelque distange de Caifa, ruines qui donnent 
ncore une idée très nette de 


la puissance de cette fortercase qui pouvait riva- 
lisar avec le Krak. Las Congressistes visitèrent les fortifications de Saint-Jean- 


d'Acre, s'arréléront longuement à l'église dé Nazareth et au musée où se 
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trouvent de célèbres chapiteaux du xut siècle, soit envoyés d'Europ 


seulptés sur place, mais qui ne furent sans doute jamais employés. Citons en- 


e Kafer-l 


core la vieille église à ne église 


enna, ln mosquée de Naplouse 
se Saint-Jean dé ie. À la mosquée d'Hébron, d'accès 


s imombres du Congrès virent les « Tombeaux des Pa- 


és des musilmans ; à Abou-Gosh, ln viville 
église où les Bénédi s recurentavec la plus grande cordialité, N'oublions 
point Mschatia d'où provient la célibre façade de palais d'art pré-musulinan 
du vi sièele, qui a été transportés nu musée do Berlin. 

Enfin Jérusalem, qu'il n'est point nécessaire do dé 
sistés, sous ln conduite de Sir Ronald Storrs, du docteur Mayer ot dos R. P, Abel, 
Vincent, Burroïs, virent tour à tour les chantiors des dernières fouilles de la 
solliñe d'Ophel (dues au commandant R. Weill et à M. Duncan), le Haram 
ech-Cherif où se dressent la morveilleuse Qoubibet-es-Sakhra (dite mosquée 
d'Omar), et lu mosquéd El-Aqua. at le prodigioux ensemble qu'est le Snint- 
Séputere où Leur furent expliquées los diverses transformations subies par le 
Ils yisitürent aussi le musée bi- 


ire et où les congres 


monument depuis l'époque conslantinionr 
blique de Suinte-Anne. 

Le musée de Jérusalem établi pur les soins du Servica des Antiquités do 
Palestine ete Transjordanie, comme éelui de Boyrouth l'a été par le Service 
de Syrie et du Liban, renferme d'intéressantes collections d'objels en céra- 
mique éton métal, qui répondent aux grandug divisions archüolog 


es établies 


dans l'évolution de la Palestins, dé bouux sarcophages d'époque gréco-romaine 
dont l'un reproduit un combat entre Grecs ot Amazones, les monuments de bu 
sale des époques de Séti ot de Itamsès HI, trouvés à Betsan, dont nous avons 
parlé plus haut, et les fragments du crâne préhistorique trouvé à Tabgha. 

A une courte distance de l'endroit où lu Wadi-al'Amud se jette dans le ae 
de Tibérinde, lorsque rochers, M. Tur- 
ville-Petre a exploré une caverne occupée de tous tamps, mais particulière 
va retrouvé le frontal d'un crâne répon- 


a rivière est encore encaissée on 


mont à l'époque moustiérienne. Il 
dunt au type de Néanderthal, caractérisé par son aplatissement et la saillie des 


arcades sourcilières. 
Je n'omettrai pas de mentionner, bien que n'appartenant pas au programme, 
J'aceueil imprévu que les autorités de l'ile de Rhodes ont réservé aux membres 
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du Congrès qui avaient pris la ligne du nord. Ils ont visité, sous l'aimable con- 
duite de M. le Socrétaire du gouverne 


# et de M. lo Directeur du Musée, les 
collections et monuments et apprécié l'essor économique imprimé à l'ile depuis 
quelques années. 

‘elles ont 6 


, en résumé, les principales étapes du Congrès ; ces Lrois 


semaines passées en Syrie et Palestine ont 6 


fructueuses pour les arehéo- 
casion de se mieux connaïtre, de toucher du 
doigt l'objot de leurs études et d'éclaireir sur place maints problèmes ; mais elles 
ont été fruclueuses aussi pour l'archéologie. Les Syriens et les Palestiniens ont 
vu quel intérét le monde savant et le publie lettré prennent aux monuments dé 
leur passé: eeux d'entr 


logues qui ont eu ainsi L' 


; eux qui intéressent à l'archéologie y trouveront un 
stimulant dans leurs efforts; les autres ne manqueront pas de comprendre 
qu'ils doivent donner leurs soins à la conservation des antiquités. Nul doute 
que la Syrie et la Palestine ne deviennent un jour un centre d'attraction pour: 
les louristos, du fait seul de leurs antiquités, surtout st l'industrie hôtelière 
poursuit ses efforts, déjà très méritoires, vers l'amélioration matériel 

Il faudrait, en terminant, remercier tous ceux qui ont bien voulu aceueillir 


les Congressistes avec une si belle cordialité; les citer tous est impossible ; 
qu'il nous soit seulement permis de remercier au Service des An 
Syrie, le dir 
et 


uités de 
cleur, M, Virolleaud, si bien secondé par MM. Brossé, Albanise 
le dirvcteur du Service des Antiquités do Palestine, le professeur 
Garstang et sos collaborateurs, le docteur Mayer, MM. Allen, Guy et 
Miss R. Lévy 


igues 


nous souhaitant la bienvenue, le haut-commissaire de Syrie 
du Liban, M. le sénateur Henry de Juuvenel nous avait dit : « Allez et ra- 
contez ce que vous aurez vu. » C'est ce que nous faisons aujourd'hui, Grâce à 
la parfaite organisation des services, les Congressistes ont pu parcourir en 


toute lranquillité la Syrie, du nord au sud, comme le programme le comportait; 
aueun incident n'est venu troubler le voyag 


a sécurité a él parfaite et, de 
la, nous romercierons particulièrement Les officiers, tant de Beyrouth que de 
Palmyre, qui ont guidé notre caravane et ont veillé sur elle. 


G, Conrexau, 
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Docteur G. Coxrexau, — La Civilisation 
phénicienne. Un vol. in-8 de 306 pages 
avec 137 illustr. Paris, Payot, 1026. 


Depuis la publication du Lome 111 de 
L'Histoire de l'art dans l'antiquité de Perro 
et Ghipiez (1885), les Phéniciens n'avaient 
pas été l'objet, en France, d'une mono- 
graphie étendue. Le docteur Contenau 
était particulièrement qualifié pour 
l'écrire, non seulement par ses travaux 
antérieurs, mais aussi parcs que, à déux 
reprises, en 1914 et eu 1920, il à conduit 
des fouilles fructueuses à Sidon et aux 
environs. Le moment est, d'ailleurs, bien 
choisi de présenter un tableau de la civi- 
lisation phénicienne, puisque le sujet a 
4û profondément renouvelé par les dé- 
couvertes dé ces dernières années, notam- 
ment parcelles de M. P. Montet à Byblos, 

L'auteur a réussi À donner, sous une 
forme attrayante, un ouvrage où l'on 
trouvera l'essentiel sur l'histoire el la re- 
ligion, plus de détails sur l'art et les 
métiers, des notions précises sur l'alpha- 
bet et le langage phéniciens, enfin un 
résumé sur les relations de la Phénicie e 
de la Grèce. L'illustration, bien choisie et 
eu grande partie nouvelle, ajoute À la va- 
leur documentaire de ce volume où tant 
de matériaux ont été mis on œuvre de la 
imanière ln plus diligente, A la suite 


der at arehéo 
cuterons ou chercherons à préciser cer- 
tains points qui montreront l'importance 
des questions Lraitées (!) 


1) Voiel quelques villes à l'usage d'une so 
condo édition: p. 26, c'est quaire campagnes 
que M, Moutet a menées à Byblos, non trois : 
D: 25, 63, êle., M, Montet inelino aujourd'hui 
à faire lescewtre le cylinure, dit thinite, aux 
toutes premières dyasties de l'Ancien Empire; 
D. 25, nombre d'objets de la jurre de Llyblos 
sont antérieurs au Moyen Empire : p.27, écrire 

Chamooard, le nom di premier ehof la Servics 
des antiquités dont le court séjour en Syrie a 
élé marqué par d'heureuses initiatives, comme 
Ja reprise des fouilles ile Sidon, le projet d' 
lallation ie la maison Arem, ole.;p. 24, écrire ; 
à ies collectionneurs », on encore » des parti 
euliers », et non des » collectionneurs partieu- 
lives»: p. 27.28, puisqu'il est question des 
ouilles de Carthage, 11 fallut eiler Le musée 
du Barde; p. 1, l'explication avatee pour les 
« Échelles du Levant » est inadmissible ; le 
mot vient du grec Akata, port, quai; pe 31, 
Ja plirase, mal construit, laisse croire que le 
Carmel forme la limite do la Syrie actuelle ; 
PT, on ne peut qu'approuver l'autaur d'avoir 
fil uno large place aux Aventures de Si- 
noublt, mais le voyage de Wen-Amon, à la fin 
élu 1 mitiénire, n'est pas moïus inportaut et 
ûl mérité, lout au uns, 
les relations d'Achab 
présentées sous nn jour par trop traditionnel 
A « rnéinien w. À Ken lenir aux seuls rensei- 
gnements bibliques, pourquoi préférer ceux 
dont lo caractère légendaire saute aux yeux, an 
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Le classement chronologique adopté 
est celui que nous: préconisons depuis 
longtemps: Canestnx AxGrex (H000-15%0) 
Caxaxies movex (1380-1100) et Canas£Ex 
. Toutefois, 
les découvertes de ces dernières anndts, 
en Phéaicie, nous ont conduit à dédoubler 
la première époque en CANANÉER ANCIEN L 
(3000-2000) qui correspond à Lakish L, et 
en Caxanies awGres ÎL (2000-1530) cor- 
respondant à Lakish Il, Autrement di, c 
peut établir dans cette longue période du 
Caxaxëny ancrer, sut quéllenons avions 

pou de renseignements jusqu 
distinction très nette marquée par l'av 
nement de la XIe dynastie é 
d'un part, pur la civilisation d'Hlammou- 
rabi de l'autre, 

La présence de vestiges égyptiens à 
Byblos, dès au moins le début de l'Ancien 
Empire (9) a incité le ducteur Cont 
à rechercher si quelque lui 
coulait pas pour expliquer les plus un- 
ciennes influences asiatiques en Egypte. 
A première vue, si vénérables qu'ils soient, 
les monuments égyptions de Byblos soat 
Wrop récents pour fournir une iudicati 
utile. La question, fort obscure par elle 
même, se comp 


tient 


n'en dé- 


détriment des témoïenages historiques qu'ont 
Willumæent confirmés les découvertes 1: 
centes à Samarie ? p. 8, puisqu'on intro. 
sait un paragraphe Intitulé « Les êres de l'hé- 
nice mon eût aimé en avoir La liste complète 
D. #3, une malencontreuse enquille Espogrs- 
pique attribue aux Phéniciens, au lieu des 
Fhuséens, l fondation de Marseille: p. 93, la 
lorme corrécle du nou de Carthage est Qart 
Hadasht, el non Qart Haitnshs. 

Ui Voir nes Civilisations préhelléniques, 
24 él. (191, p, 200. 

M, Dunand vient de trouver un fragment 
de vase an nom de Khéops. 


lier l'influence sémitique révélée par la 
langue égyptienne et l'influence asiatique 
qu'ou croit surprendre sur les plus an- 
s monuments égyptiens. Mais Ja 
confusion devient complète lorsqu'on y 
mêle fes hypothèses de M. de Morgan sur 
l'antiquité du second style céramique de 
Suse et les théories de Fr. Hommel dont 
M. Gontenau reconnait, d'ailleurs, le éa- 
ractère excessif. I sé peut que des Asi 

ques aient envahi l'Égypte dans des 
temps prédyaastiques, mais de né sont 
esrtrinoment pas les Séntites du sécond 
style de Sise, par la bonrié raison qu'ils 
n'étaient pas encore nés. 

La seule objection vraiment impor 
tante, que nous ayons À formuler, con- 
cerne la valeur réduité qu'on atribue au 
terme a Phénicie », bien qu'une telle 
acception n'ait jumaisencoursdans l'anti- 
quité. Elle a été imaginée par Ronan et n 
été jutroduité dans l'enseignement pat 
Maspero ; elle fausse, ou trop de passages, 
l'exposé que M. Conteuau, qui l'adopte, 
trace de l'histoire phénicienne, pour que 
asistions pas. Renan a écrit : 

ne fut pas un pays ns mais 
e série de ports avec ue 


simplement u 
banlieue sssez étroite (!) ». Maspera trans- 
pose : u La mer est Lout un Phénicié : de 
sol, il ÿ en à bien juste ce qu'il faut pour 
donuvr pied à une quinzaine de villes et à 
leur banlieue de jardins£f) v. M. Contenu 


développe : « Uné suite de ports fout 
lu richesse commerciale du pays; des 
montagnes trop rapprochées de la côte 
l'emipêchent de s'étendre: la Phénicié 
sera pauvre un hommes et en derri- 


HE Rexus, Mission de Phénicie, fr. 219 e1 868. 
6% Musreno, Hi, ane, 1, p.469. Mérme note 
dans Paunor el Currie, HU, p. 46. 
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Loires (*). » Comment, si cela L. les 
Phéniciens auraient-ils pu armer une 
marine aussi puissante, installer de nom 
breuses colonies dont l'une, Carthage, a 
fondé un empire, et, en même temps, 
tenir Lète sur terre aux armées d'Égypte 
où d'Assyrie? Nous possédons le dénom- 
brement des coalisés qui entrèrent en 
ligne, un 834, contre Salinanasar à la pre- 
mière bataille de Qurqar. Seuls, parmi 
les Phéniciens, ÿ figurent ceux du Nord: 
‘lye eL Sülou n'avaient pas cru nécessaire 
d'y prendre part. Or, sur un effectif syrien 
de 60.400 combattants, les Phéniciens du 
Nord fournissent 20.400 hommes. Encore 
Anwad paraît-elle s'être désintéressée de 
de l'action, puisqu'elle m'envoie que 
200 hommes et aucun char. En réalité, le 
Miers des combattants est fourni par Arqa 
et Sin, villes phéniciennes importantes à 
haute époque, mais que M. Contenau 
passe sous silence. 

Une simple remarque doit nous garder 
de l'erreur contre laquelle nous nous 
élevons: dans l'antiquité, ceux que les 
Grves appelaïont les Phéniciens, se uowm- 
maienteux-mêmes Cananéens (F). Suivant 
les époques, ils se sont plus où môins 
étendus vers l'intérieur ; cependant, tou- 
jours, depuis le débat du 11e millénaire, 
ils ont possédé non seulement la côte, 
mais encore la montagne, Liban et monts 
Nosaïris, montagne fort peuplée comme 
attestent les ruines encore visibles et La 

* disposition du lerrain en Lerrasses. œuvre 
d'une haute antiquité. 

En retrouvant là Mariamme d'Arrien, 


li) Coxresat, Cie. phén., p. 89. 

8) Inutile d'ajouter que c'étaient des Sémites,, 
au sens courant. Anssi faut-il éviter d'em- 
ployer l'expression » Cannnéens présémites + 
ip. 137. 


Sraua. — VIL 


— cœntre des Mariammitani de Pline, 
l'évêché dépendant d'Apamée, la patrie 
du chrétien Gélase lapidé à Héliopolis et 
peuttre plus a: 
fondée par Ramsès 11 (*) après La bataille 
de Qudesh pour surveiller les Hitites — 
dans le bourg actuel de Mariamin, do- 
minant la vallés de l'Uronte, et en iden- 
tifiant la Sigon du même Arrien avec 
Sahyoun (). nous avons pu établir 
qu'avant Alerandre, le royaume aradien 
embrasssit loute la région qui à rep 
de nos jours, son unité politique sons le 
now d'Etat des Alu En somme, 
l'ancienne Phénicie, réduite à ses El 
ments essentiels, comprenait l'Etat actuel 
des Alouîtes et la République libanaise 
{ancien Etat du Grand-Liban) en y adjoi- 
nant la côte jusqu'au Carmel. Du point 
de vue antique, ce n'était pas là un tent 
Loire siexigu, puisque l'Ancien Testament 
le divise en trois fractions principale. 
Faut-il ajouter que la Phén 
étendre son territoire par une remar- 
quable activité maritime et coloniale ? La 
possession de Myriandus — port impor- 
tant que M. Contenau ne mentionne pas 
et que supplanters Alexandrètte— ne don 
mait-elle pas aux Phéniciens un picd dans 
la Syrie du Nord. et leur industrie de na- 
vigaleues ne les conduisait-elle pas jusque 
sur l'Euphrate? Pourquoi leur dénier la 
gloire que, jusqu'i 
leur a refusée () soit sur les champs de 


iennement, la ville 


sut 


, aucun historien ne 


1) Voir Comptes rendus Acad, des Inseript.. 
1935, p. 242. 

{9 Revue archéol. A897, 1, pe SLI et 314-317. 

Pi P. 89: « Si cependant la force lui it dé 
faut qui permel les grandes conquêtes ; si elle 
n'eut jamais les moments glorieux que con- 
aurent de petits royaumes, comme Israël où 
temps de David et de Salomon, elle garda sou 
esprit d'indépendance. » Renan donne uno nole 


36 
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Bataille de Syrie, soit sur mer, soit en 
Afrique où même en Europe? 
Lareligionphéniciennemériterait d'être 
l'objet d'ne étude systématique. Le doc- 
eur Goutenau né pouvait songer à l'en- 
troprendre dans les quelques pages dont 
A disposait. 11 n groupé les principaux 
renseignements que 1 
conservés et donné un catalogue des 
verses divinités (1), Là aussi, lu définition 


plus Guste quand, rappolant les luttes héraïqués 
des Tyriens. contre à l'énorme machine assy” 
ricnue », notamment au temps de Salnauasar 
ide Nabuehodunosor, 1 remarque, Mécdon de 
Phénicie, p.574: Cent ou deux cents ans avant 
des victoires di la Grôce, 1 y eut Th des gnerres 
médiques presque aussi glorieuses que celles du 
+ siècle ce dont Tyr supporte tout l'eflrt. 
1 P. 140 ét 120, nous ve pouvons qui main 
lenir ce que nous ayons dit ailleurs contre 
identification de Dagon avec une représen- 
morphe ; p, 114, Eshmoun n'est 
ié de Ha'al; ibid., l'explication 
A'Eahioun par sehem, « nom », est pas de 
Paton. mais de Lidsbarski: p. L16, lu 
figure 53 ne roprésente pas des « divini 
amaîs des suivantes jouant du Lympanon et de 
la double flût . 118, puisqu'on reconnait 
que H'al.Hammon est « l'orthographe véri- 
ble », pourquoi ne pas l'lopter ? P. 135-134, 
la définition doués pour le snerifice eat par 
trop simpliste : 1 s'agissait d'un simple don, 
pourquoi l'entourer de cérémonies aussi com 
bliquées et d'un caractère spécial ? P, 134425, 
Vopinion qui prétend que les Phéniciens 0. 
front u plus volontiers aux déceses des li. 
ations, aux dieux des sacrifices sanglants , 
ne repose sur aucune buse sériouse ; il faut 
aussi biffer le cerf des animaux mentionnés 
Alas Les Lars de sacrifices earlluaginos; nous 
reavuyons à nos Origines cananéenner du a+ 
(erificeisraëlite : p.138, Hgne 19, lire: mtsiüele 
np. 3.0; p. 489, les télés d'Oummn ef" Aya 
Al talent dû Bire classées mu ehapitren Art 
unéaire »,ear elles proviontent de In nécro- 
pôle et ne peuvent en aucun cas représenter 
des divinités. 


trop étroite du orme « Phénicis » prive 
Je tableau de touches caractéristiques. 
notamment celles que fournit l'Ancien 
‘estiment (1). On ne peut méconnatire, 
8 si nous en doutions les F'rophètes nous 
le rappelleraient, que les Israëlites n'ont 
ps soulement emprunté aux Cananéens 
leur langue, leur écriture, leur organi- 
sation civile et politique. muis envoré 
nombre de pratiques cultuelles. 
Gontentons-nous d'un exemple. En 
raison de son importance, on nous donne 
lu liste des divinités phénicfennes que 
mentionné le trs entre Asarhaddon et 
Ba'al, voi de Tye: « Banl-sameme, Baal- 
malagie, Banlsapuu, Milqurti, las 
muan. Astartu n Mais pourquol avoir 
omis la mention là plus intéressante de 
ce lraité, celle du dieu Basai-tiile que 
Philon de Byblos éité aussi comme dieu 
phénicien, dont le noi s6 retrouve à plu- 
sieurs reprises dns l'Ancien Testament 
et que les Juifs d'Éléphantine vénéraient 
encore au v* siècle avant notre ère ? 
La pénétration des enltes phénié 
tant à l'est qu'à l'ouest, nous révèle une 
forte organisation religieuse sur laquelle 
ils eût été bon d'insister, car elle n'est 
pas suns grandeur el elle eut dés éonsé- 
quences importantes, ne serait-ce que 
l'invention de l'alphabet qui a d& s'éla- 
borer dans un el milieu. Des fêtes dé- 
lébres, comme celles de Byblos qui essai 
märent en Grèce et en Egypte, ne se 
conçoivent pas sans un puissaut collège 
de prêtres et un euséignement, Philon 
de Byblos à composé une œuvre dé sa 
manière, mais Sanchoniathon n'est pas 
un mythe. La religion phénicienne n'est 


4. 99, où he cité comme souree des 
eroyances des Phéniclens que les inscriptions 
phénicieunes et les éerits grecs et laits. 
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pas restée sans contact avec les cultes 
de Mésopotamie ét d'Égypte: mais dire 
qu'elle n'en est quo la contrefaçon est une 
vus expéditive autant qu'arronés. Byblos 
a prisaux Égypliens les formes extérieu- 
res de ses dieux, ses images, maïs non ses 
entités morales, car cés dieux eux-mê- 
mes, avec leur nature particulière qui n'a 
rien d'égyptien, ont réagi jusqu'en Égypté 
olils se soul introduits, Lidendifca- 
tion d'Adonis et d'Osiris esteomplese et 
Arès ancienne. La forte organisation reli- 
giouse des Phéniciens s'affirme encore 
dans lo sucrifice : le Lévitique est tout 
chargé de la doctrine sacrificielle cana- 
nécune, Cortaine forme sacrificielle, et 
jusqu'au nom qui la désigne, a pénétré 
dans le culte égyptien. Les Phéniciens 
étaient des conservateurs rigoureux eL ils 
ont maintenu leurs rites dans leur inté- 
grité jusqu'à basse époque, c8 qui autorise 
M: Gontenau à s'indigner de « l'horrible 
türe des sacrifices humains () n ; mais le 
savant archéologue, qu'on n'accusera pas 
de Matter ceux dont il retrace l'histoire, 
s Le Lort de croire que de telles pratiques 
fürent l'apanage des seuls Phéniciens, A- 
Lil médité les atténuations successives 
qu'a subies, en Israël, la « loi des pre- 
miers-nês » à 

L'art phénicien se voit consacrer deux 
chapitres dont on apprécier d'autant 
plus In documentation que, pour la pre- 
imibre fois, les découvertes de ces dernières 


Li) P, 497, l'auteur prend appui sur les dé- 
couvertes do Gézer, mais pourquoi attribue- 
ile haut-lieu de Gézer à des non-Sémites? 
{est lu première fois que pareille opinion est 
avancéo, du molns A nolro connaissance, el 
elle méritait quelques mots d'explication. 11 
aût fallu introduire l'installation préisraélite 
de Gérer dans la description in cul phénicien. 


années ÿ sont largement misés À conti 
bution, 11 y manque, loutefois, une défi 
nition précise de l'art phénicien. Il eût 
sufti de roproduire, avec de Lrès légères 
retouches, cell que le marquis de Vo 
a donnée en 1805 () et qui vaut pour les 
monuments phéniciens du deuxième 
millénaire avant notre bre, Cette simple 
constatation avait son intérêt, 

Les trouvailles de Byblos sont soignen- 
sement décrites, mais il nous semble que 
le docteur Contenau hésite à en Lirer les 
conséquonces qu'elles comportent. Il 
tient beaucoup à l'appellation de syro- 
hitite, sous laquelle on a failli esca- 
moter le trié de phénicien (?). Laissons 
à chaque mot sa valeur propre el recon- 
naissons que les découvertes de Byblos 
renforéeut considérablement l'influence 
de l'art phénicien, tel que l'a clairement 
défini le marquis de Vogüé. La pende- 
loque aux signes astraux et À l'étoile 
d'Astarté est un remarquable exemple do 
l'art phénicien, probablement vers 2000 
avant notre ère (); bien d'autres pièces 
plus récentes sorties des tombes royales (!) 


{) Comptes rendus Acad des Inscript,, 1895, 
12 249 ot sniv. 

18) Voir déjà nos observations à ce sujet dans 
Syria, 1924, p. 159. 

&i Lo granulé est imité de colui qui était 
connu ‘din cellé époque en Égyple. D nya 
rien là de « nordique ». 

4) À propos dé Ja éomparaisan instituée 
{p: 230) entre les tombes royales de Byblos et 
les tombes de Kafer ed-Djarra, I faut prendre 
garde que ces deralères ont servi à des per- 
sones d'une tout autre condition et qu'où ne 
peut, par suite, en déduire une différence 
eltinique. L'opinion du docteur Contenau sur 
la civilisation de Kofer_ei-Djarra parait flnt- 
dante si on rapproche In page 459, où on Ja 
place sons l'influence égyptienne, de Ia pre #62 
où, reprenant l'opposition avec Byblos, on af- 
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et dont M Montet à fait Je départ, attestent 
une grande habileté. Le sarcophage 
d'Ahicum, d'autre part, témoigne que Le 
seulpteurs phéniciens possédaient, dès le 
xur siècle avant notre dre, les tradi 
qu'ils cons 
perse. Leu 
de Zeudjirli est d'autaut moins douteuse 
— a art parallèle à ue suffit pas À écarter 
lote infhience — que les rois de Samal, 
sacriflant, {out Hitlites qu'ils pouvaient 
être, à lu vogue pour uno civilisation su- 
périeure 


ons 


ent jusqu'en pleine époque 


nes stèles 


fluenc sur certn 


doptèrent la langue et l'écriture 
Hhéniciennes pour graver leurs plus an- 
us Lextes (1). Au bout do deux où irüis 
générations, la langue phénicienne cède 
le pas à l'araméenne sur les monuments 
dynastiques, ce qui prouve que le fonds 
del population n'était pas hittite, mats 
araméen, En Syrie, usons du hittite, mais 
n'en pas. 
Si, dès le xut® siècle avant notre dre, 
les Phéniciens ont pratiqué la sculpture 
avec in art de la composition 
qui fut Emité jusque dans la Syrie du 
Nord, noussommes autorisé à reconnatire 
dans les quelques œuvres phénici 
des âges poslériours. parvenues 


sur pie 


firme: « l'arrière-pays 
parait être sous celle ile l'Égée n. Mémo page 
on invoque les ports égéens de Jondet (Pharos) 
et ile Souleyre (Hône) qui sont à 
ami les plus jolies, mais aussi Les pi 
fantasmagories le nôtre temps 
vourlaises, nos réserves. 1922, p. 84-85) 
étaient eatégo noué regreltons d'être 
obligé à des expressions moins indulgentes. 
P 338, au lieu de « les inseriptions des 

) sont jeu éerites 

lang ét le 
dialecte phénicien », 1 serait plus exnel lu dire 
alphabet phénieien » ut fialocte à 

is pottr les textes 
la ligue employés 


Kalee al-Djares 


Pour être 


lus aociens l'al 
ont phéniciens. 


nous, la manifestation d'une longue tea 
dition. Pour n'en citér qu'on exemple, le 
Amathonté peut être l'œuvre 
ipteur phénicien. 

Cette tradition ne se perdit point 
lürsque l'art grec étendit son action jus- 
qu'en Phénicie: elle se transforma. La 
quantité de sculptures en marbre, sorties 
du so sidonien, prouve qu'une grande 

itivité artistique. influencée par li Grècé. 

a régné dans cette ville dès le v siècle 
avant notre êre el cela s'accorde avec le 
litre de philhellbus dont se parait Le roi 
Straton. Ainsi est écartée la principale 
objection, en réalité la seule, qu'on pouvait 
faire valoir contre la fabrication, à Sidon. 
me, des sarcaphages découverts par 
indy bey et publiés par M: Théodore 
Reinach; c'est dire que les conclusions 
esseatielles de MM. Studnizcka et Meudel 
sont singulièrement renforcées (*). 

Une visite récente à Constantinople a 
achevé de nous convainére. Le sarcophage 
dit d'Alexandre sort du même atelier que 
deux fhéva dont, décor mis à part, le type 
s'écarte peu du modéle courant fabriqué 
À Sidon. Le sarcophage dit du Satrapé — 
probablement un roi sidonien — révèle 
par plusieurs détails sa fabrication sido= 
mienne. D'abord. ilse rattache autypedes 
théca : puis il porté sur le couverèle 
quatre protübérances prises dans la masse, 
forts tenons destinés à la manœuvre du 
couvercle au moyen de cordages, Ces 

ent que lé sarcophage était 
destiné à être descendu au fond d'un 
puits, c'esth-dire dans uno tombe phéni- 
cieune. D'ailleurs, les :mêaies tenons, 
d'une forme Si particulière et parfaite 


1 Nous profilons de l'occasion pour rectifier 
sur ce point uotre étude Chronologie des role 
de Südon, dans Revue archéol., 4905, 1, p. 123. 
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ment adaptée à la fonction, se retrouvent 
sur une théca sidonienne, propriété de la 
famille Djamboulat (!). La tradition des 
tenons, réservés à même le couvercle, 
remonte en Phénicie jusqu'au sarcophage 
de la tombe 1 (XUI* dyn.) de Byblos, qu'a 
fait connaître M. Virolleaudl 

Le conservatisme des Phéniciens, qui 
est le Lait dominant de leur religion et 
deleur art, nous permet de voir duns les 
pleurenses du sarcophage connu sous ce 
nom, ét découvert à Sidon par Hamdy 
bey. lelerme des représentations qui 
apparaissent sur le sarcophage d'Ahirum. 

L'étendue donnée à ce compté rendu 
témoigne de l'intérêt et du profit que 
nous avons eus à lire l'ouvrage du doc- 
teur Gontenau. Écrit par un archéologne 
compétent, cet exposé vient à son heure 
pour marquer les progrès accomplis, ces 
dernières années, dans le domaine de 
l'histoire et de l'archéologie phéniciennes, 
11 rendra les meilleurs services, 

RD. 


Hexni Gauruien, — Dictionnaire des 
noms géographiques contenus dans les 
textes hiéroglyphiques. Tome 1, in-4* 
de 170 p.. Le Caire, 1925, et tome Ll, 
155 p., 1926. 


M. Gauthier poursuit avec une remar- 
quable rapidité la publication de son 
dictionnaire géographique dont nous 
avons annoncé le Lome 1 (°). 

Nous n'ayons que peu d'observations 


A) Sue un autre sarcophage sidouica publié 
par le docteur Cowrenau, Syria, 1935, 
pl XXXV, ot dans Civil. Phén. fig. 406, ces 
tenons eût été Lalllés en forme de tôle de 
taureau. 

Le) Voir Syrie, 4925, p. 3738. 


à présenter sur les noms syriens et pales- 
liniens contenus dans ces deux volumes. 
L'incertitude est encore grande en ce q 
touche l'identification de ces. vocables 
mais on peut espérer que des documents 
nouveaux apporteront des précisions, 
comme c'est le eas pour la stèle de Séti 1er 
découverte à Belsan (4. Grâce À ce Lexte 
nous en avons fini aves bien des hypo- 
thèses fantaisistes et on ne peut plus 
mettre en doute l'identification de bet 
shaar avec Belsan, que Chabas avait re- 
connue du premier coup; de pahira avec 
Fabil (Pella}, proposée depuis longtemps 
par Tomkins ; de Yenouama avec Yanoun. 
D'après ce texte encore, il y aurait lien 
de réviser loutes les notices du diction- 
maire concernant les diverses Relob. La 
ville de brgou ou brga (p. 25) est 
évidemment la Parga ou Barga des textes 
assyriens ; elle à été récemment l'objet 
d'un rapprochement avec le Bargylus, 
nom que Pline donne aux Monts Nosaïris. 
Nous ne pouvons développer ici nos rai- 
sons, mais nous penchons plutôt à y re- 
connaître Barqoum, au sud-ouest d'Alep, 
près de Zeïtan et de Zihé citées également 
par les lextes assyriens. 

On notera avec intérêt le nom du temple 
élevé à Memphis sous les Ramessides en 
Y'honneur d'un dieu sémitique per Bal 
n Mennofir. Le rapprochement, que propo= 
se MG: avec le «camp des Tyriens » 
d'Hérodote, incité à penser qu'il s'agit de 
Ba'al-Sor, c'est-h-dire de Melqart. 

L'opinion de Hall tenant perst pour une 
mention de la Perse, À l'époque de 
Sheshong 1, ést peu vraisemblable. Le 
rapprochement de Chassinat avec les Phi- 


L Syria, 1926, p. 16 et suiv., où nous avons 
essayé de préciser la position des localités 
citées. 
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listins est mieux en situation. La notice 
sur fenlhou, où l'on à voulu voir l'origine 
du terme Phoinikes. est la bienvenue par 
sa clarté et sa décision: « ce ne fut qu'à 
l'époque ptolmaique que des raisons dé 
pure assonance » ont fait restreindre le 
vocable, simple épithète sigifiant n les 
attachés, les captifs v, aux seuls Phéni- 
ciens (1, p. 461) 

Vour identifier les diverses localités 
syriennes dont le premier lerme est 
maoura (1, p. 14), où peut songer à In ré- 
gion d'Apamée et à ses nombreuses 
Ma'arra. À propos de Magidio (I, p. 20) 
ileût fallu rejoter l'identification proposde 
avc Logeon et noter celle, certaine, avec 
Tell el-Moutesollim, Si l'ou pauvait rap- 
prochor nakhasa (il. p. 69 de nukhashéhé, 
connu notament par les Lablottés d'e 
Amara, Ja rivière nokhasa serait Le Na 
edh-Diuhab (le « fleuve dl l'or » après 
avoir été Le « fleuve du cuivre »). Nous 
proposerons d'idantiller alchapatttt, p 
avec Nisab, prés de Ruphanée. 

L'oxplication donnée pour neharina 
n'est pas absolument exacte. Ce téeme ne 
désigne nullement la Mésopotamie par la 
salsoï que co n'est pas un duel, Comme 
pour nombre de noms étrangers, la vor. 
lisation Naharaim est erronée, 1 no s'agit 
pus des deux fauves, Tigre et Euphrato, 
mais simplement « des Meuves n, c'est. 
dire du Qouwelq, du Sudjour, de l'Eu- 
plirate et de leurs alfluonts, 

A mesure que se complète co diction- 
maire des noms géographiques conservés 
par les Lextes hiérogly hiqu 
Mieux son utilité et l'éto 


due de La lâche 
que s'est imposée l'auteur. Remercions-le 
de la mener si rapliement à bon terme 


R.D, 


A. Causse, — Les plus vieux chants de 
la Bible (Études d'Histoire et de Philo 
sophie religieuses, n° LA), Un vol, in-8° 
de A7 pages. Paris, F. Alcan, 1026, 


Le savant professeur à la Faoulté de 
théologie protestante de Strasbourg suit, 
avec beaucoup de porspicacité, le déve 
ment de La ofvitisation fsradtite au 
s de la poisie dont l'Ancien Testa- 
ment nous à conservé des Lémoiauges de 
haute époque. Ce travail a pour objot der 
tenir compte des renseignements fournis 
par la tradition orale, L'erreur de certaine 
école, qui confondait la date du document 
avec la date de la rédaction, ust une fois 
de plus mise en lumière. Nous sommes 
donc convaineu dé l'utilité de cette étude 
ot nous on signalons l'importance À no 
lecteurs : nous rograttons seulement que 
l'auteur se contente souvent d'indiquer 
sa position sans aller jusqu'au fond des 
choses, 

ILest évrtain, par exemple, que Lo chant 
do Mirsum (Egode, xv, 21) se réfère à 
Ho haute époque ot s'oppose nettement 
à la composition développée d'époque 
royale que constitué le cantique de 
l'Exode ; mais catte constatation ne sutlit 
pas, elle aurait dû être poussée dans ses 
conséquences (!). 

Al est curtain aussi que l'Israélite à vu 
idéal se modifier lors du passage de 
vie nomade au régimo sédentaire ; 

à épris de In terre et a regardé son 
Dieu comm le dispensateur des fruits 
du sol, Là non plus, les conséquences tre 
sont pas poussées à lond, çar elles se I 
mitent à l'interprétation des fameuses 


A C'est ce que nous avons tenté dans nos 
Origines eananéennes du Sacrifice Hiraélité, 
D: 353 el suiv, 
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bénédictions de Jacob et de Moïse (Gen, 
aix, et Deut,, xxxun), L'hypothèse qui 
en reporte l'usséntiel avant ln royauté est 
présentée avec talent : mais des difficultés 
sérieuses subsistent, Les allusions à la 
pleine époque des rois sont Lrop n 
breuses: ellos dominent trop le toxti — 
telle l'allusion do Deutéranome, axxu, 
46-17, qu'a bien reconnue M. Causse, « au 
œuite di tiuteau nssidäment pratiqué enr 
Éphiraïun à — poir qu'on puisse les expli- 
quer Loutes comme des interpolations. 

Ave lé cuntique de Débora nou 
sommes sûr un lerrain plus fi 
M. Causse en donne un commentaire très 
attaclnt, En ce qui concerne Balaum, la 
correction, généralement adinise, d'aram 
un élom, nous parait 
contexte N'y oppose ottoine 
lo devin t d'une contre 
lorient de Mob. Halanm est originaire 
dui pays où les incuntatèurs dtaiont réputés 
dos maires incomparables dans L'art dus 
présages : porté avec lui touté lu sélence 
babylonienne, Fdom n'a rien voir foi et 
fausse l'horizon, 

La tableau de la ctyitisation royale est 
exuci fs eu n'utilisant pas les décou- 
vertes de Simatie, l'auteur s'est privé 
d'une documentation précise autant que 
nouvelle, Ainsi, à propos de l'écriture, 
on éite les à caractères alphabétiques du 
temple de la déesse Hathor au Sinal » — 
ce qui pout appeler bien dos réservos ot 
ee qui, en tout dus, ne dévrait pus êtr 
donné pour un fait scientifique dûment 
établi; — on est au coutant de l'ins- 
exiption d'Ahiram & Dyblos, mais on ne 
méntione pas les ostraca Lrouvés dans le 
palais d'Achab à Samarie qui projettont 
une ai vive lumière non seulément sur 
l'histoire de l'écriture istaélite, mais 


orreue grave: le 
L puisque 
située à 


encore sur l'organisation de l'intenilunce 
royale. sur la géographie du royaume 
d'Israël, sur les noms propres théophores 
révélatenrs des cultes en faveur, en un 
mot sut une civilisation qui a été long 
Lemps méconnue, parce quo les chapitres 
bibliques qui la décrient l'ont emporté 
sur ceux qui témoignent d'une juste ap- 
préciation, 
nd on a ainsi réformé son jugement, 
6 pout plus attribuer le paume NL 
poque de Salomon, comme le propose 
ML Causse, mais à celle d'Achab (l, Deux 
ns sont caractéristiques, celle du 
«palais d'ivoire », qui est le nom officiel 
du palais d'Achab à Samarie, dont les 
fouilles ont montré La beauté de 
truëtion, o1 celle de La à fillo de Tyr mn, 
suffisamment clafre. Le psaume a pu 
être rémanié, il a pu servie de thème 
tout come lé Cantique dés cantiques — 
mals il porte encore trace de son origine 
et de son temps 
Ges observations ne nous empéchent 
pas dé recontattre lo mérite et l'agrément 
da l'œuvre de M€ qui joint une 
fine sensibilité à nv grande science bi- 
blique. Notre insistance sur des points 
de détail ne tend qu'à montrer que les 
commentateurs de l'Ancien Testament né 
sauralent suivre de trop prés les décou- 
vertes archéologiques 


Manuels d'art müsulman. Gronces 
Manças, L'Architeoture. L Tuni 
Algérie, Maroc, Espagne Sicile, 1x-auts, 
1 vol. in-$°, Paris, Picard, 1020, 11. 44. 
xint-xvInt s, (sous presse). 


Quand, on 1008, la: maison d'éditions 
Aug. Picard, fnauguraut la série de ses 


1) Voir Syria, 4998, p. 518. 
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Manuels d'archéologie, demanda à H. Sa- 
ludin et à moi-même de nous partager le 
Manuel d'art musulman, nous acceptâmes 
sans trop d'hésitation, un. peu à la façon 
d'explorateurs qui partent pour une terre 
inconnue, Ces deux Manuels subirent une 
commune fortune, c'est-à-dire qu'après un. 
reltif succès, tuterrompu par la guerre, 
ils furent à peu près ensemble épuisés. 
11 s'agissait done d'en faire des éditions 
nouvelles. Je ne parlerai pas du trouble 
qui en résulta pour moi, quand il fallut 
me roplacer devant des sujets qui a 
considérablement évolué depuis lors, et 
qu'une abondante éraditioninternationate 
avait fécondés. 
M. Saladin était mort; i fallait s'adtes- 
se pour lapartie Architecture và den 
Velles lumibres. Heût été 10 
mencer ehronolo 
miers monuments qui se transtormb 
ou s’'élevèrent chex les premiers peuples 
que l'islam venait d'annexer. On mit un 
certain temps à Urouver l'historien qui se 
éhargérait de l'Égypte, de là Syrie, de la 
Mésopotanie et de la Perse monumon- 
les. Je pense que le public ne rogrettera 
pas son atlonte quand it se trouvera dé 
vante premier volume que lui présentera 
prochainement M, André Godard, 
L'historien des régions de la Mé 
ranée occdontale, du Maghreb, était tout 
prût : c'est done lui qui ouvre le feu. Le 
premier des deux volumes que M. Goo 
ges Marçais consacre à ces sujets si mule 
liples ol complexes, est un sûr garant de 
l'excellente méthode, de la connaissance 
listorique des milieux, de la compétence 
lechnique, de la sûreté des informations 
et de là précision et netteté qui vont do- 
minier tout l'ouvrage, Excellent dessinn- 
teur, M. G. Marçais apporte à l'apy 


ses démonstrations une quantité de 
dessins à la plume, qui sont du plus sûr 
intérêt dans l'analyse des monuments, 
Et quels magnifiques sujets d'étude, 
presque lous aujourd'hui en terres fran 
çuises, familiers aux voyagours, aux 1ou- 
ristes de la Tunisie, de l'Algérie et du 
Maroc! Parler de la Grande Mosquée de 
Kairouan, de Ja mosquée de Tunis, des 
monuments de Tlemeën, des mosquées 
ét medersas de Fez, de Rabat ou de Mar- 
rikech, c'est à l'heure actuelle aussi né- 
cessaire que de rendre très compréhen- 
sibles les cathédrales françaises. EL 
comme M. Marçais a bien su expliquer 
en quelle interdépendance est l'architec- 
ture de ce Maghreb occidental avec celle 
de l'Andalousie des Amohades | (1) 
Voili du très bon travail que poursu 
vra, nous en sommes convaineu, l'excel= 
leute équipe de l'institut dés hautes 
études marocaines, organe que le Maré- 


chal Lyautey, avée la plus intelligente 

comp a su organiser à Rabat, 
Gastox Miorox, 

Gaunine Rousseau. — Le Mausolés des 

Saädiens à Marrakech (Maroc). 

par Edm. Doutté, — Lecture 


criplions par Félix Arin, À vol. 
de textes; L'album de 84 planches, potit 
in-folio, Librairie P, Géuthner, Paris, 
105, 


Hexiste à Marrakech, adossé à la Grande 


{) Reprenant par une analyse bien plus sûre 
que n'avait fait JL. Sazaois, l'étude de a 
granile mosquée de Kaïrowan, G. Mançais 
vient de publier dans le Périodique offciol de 
la Tunisie, Noles el documents, Tournior, Tu 
mis 1935 (VIII), la coupale et les plafonds 
poiuls de la grande mosquée. Pour l'étude 
de l'ornement dns l'architecture musulmane, 
les planches on sont du plus vit intérêt. 
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Mosquée d'Al-Mansour, un riche mausolée 
qui renferme les Lombeaux des sultans 
sadiens. 11 n'y a que peu d'années que 
les étrangers sont admis à y pénétrer, 
grâce à l'habile préparation du Maréchal 
Lyautey qui, d'accord ave l'Administra- 
tion des biens Habous, a pu en décider la 
restauration bien nécessaire, 

M. Gubriel Roussenu, inspéctene de 
l'Etiseignement professionnel ét du dessin 
au Maroc, a cousaeré À co monument ue 
belle monographie de planches en photo- 
iypie, parmi lesquelles son amavro per- 
soanelle d'habile nquarelliste à pu tronver 
à s'émployer, Dans un texte soïgnense- 
men établi par lui-même, iL à pu profiter, 
pour la lecture des inscriptions, de la 
science éplgraphique de M. Félix Arin, an- 
éieu élève l'École des Langues oriéntales. 
Le monument valait une bulle publication. 

Le mausolée se compose de trois sulles 
une promibre salle de prière avec un beat 
michah — ne salle centrale à coupole 
supportée par 12 colonnes de marbre, — 
el une troisième salle adosséo à la mos- 
quée avec trois niches à magnifiques 
mosaïques et plâtres sculptés. 

La sûlle centrale est d'une héureuse 
harmonie dé proportions et d'une grande 
somptuosité décorative. Les colonnes 
sont reliées par des arcatnrés très riches 
en plâtre seulpté et doré. Au-dossus 
s'élève la voussure centrale à arabiosques 
classiques et à stlalites, et la partie sue 
périeure de la éoupole est en bois sculpté 
rehaussé de peintures rouges ét grisès et 
d'or. Les murs sont revêtus sut 2 mètres 
do haut de mosaïques de fafenioe (Zellij) 
que surmonte un large bandeau de plâtre 
richement sculpté, et plus haut encore 
d'un décor en nid d'abeilles, avec plu- 
sieurs plans en profondeur. 


Sous. — Vi, 


Au centre, sur un s0 de mossiques, 
sont trois tombeaux de marbre blane : au 
centre celui du sultan fameux, Moulay 
Ahmed el Mansour el Déhébt (le doré), 
deuxième moitié du xvi* siècle; les deux 
autres sont de son fils et de son potit-fls, 
Moulay Zidân ben el Mansour — et 
Mohammed Chcikh ben Zidän ben Ahmed. 
ls sont en marbre orté d'Italie, 
sculptés par les plus grands artistes de 
l'époque, et gravés d'inscriptions orne: 
mentales d'un très beau style 

Quand on sort dans le brau cimetière 
plein de fleurs ot de wenminées cles Chors 
fas Sañdions, s'élbvent dent qoubtias, 
asser rainées, dont l'une est pout-être 
eucore d'une plus rare et précieuse dé 
ration que La salle centrale du mausoté 
elle reufrme d'autres tombeaux parmi 
lesquels celui de Lalla Messaouda, mère 
dusultan EL Mansour. 

On ne saurait trop s'intéresser à là 
belle architecture qu'a consorvée le Ma- 
roë (D), Les tombeaux Sañdieus, si magni- 
fiques qu'ils soleut, ne sont pas isolés ni 
uniques. Et en s'atlachant au fondateur 
de l'adinirable medersa de Ben Youcef, 
MM. Henri Basset el Levi Provençal ont 
justement rendu justice à cel About Has: 
san le Mérinide dans son œuvre si im po- 


sauts à Ghellah.  Gasrox Micros. 


Gasros Micros. — Les Arts musulmans 
(Bibliothèque d'histoire de l'Art, Un 
vol. in-4 de 4% pages et 64 planches. 
Paris et Bruxelles, G. Van Oest, 1026. 
On trouvars dans ce beau: votime un 
Je ne saurais mieux profiter de l'occasion 

qui m'est offerte de louer le si remarquable 

ouvrage de M. Tenusse, Histoire des arts 


décoratife au Marve, où s'affirme une. vive 
sensibilité (Libeairie Laurens, Paris, 1935), 


C3 
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rapide, mais substantiel aperçu sur les 
re, pel 
en ivoire, 
rie, lacéramique, 
Les planches jt 
es el, pour là plupart, 
pont une docuiéntation 
abondante et d'un grand charme, Citons 
intéressant particutibronent Les 
régions syrienne et palestienne, 16 Maram 
esli-Shiérif, la Qoubbetes-Suklira de 
de Omoyades à Daras, la cit 
Alep, la façade du khan Saboun à 
Alep, la vasque en marbre de Ha 
1278, la faïence de Damas 


tissus et Les Lapi 
faitement._choi 
fortr 


ssies gr 


0. Tarnai — Le trésor byzantin et 
roumain du monastère de Poutna. Un 
vol inf de x et AT pages ot atlas de 
40 planches. Paris, Paul Geuthner, 1025. 


Lo monastère do 
avr niècle, 


'outna fut Condé au 
pleine Bucavine, par 
Etienne lo Grand qui régna, entre 1457 et 
4504, sur la principauté de Moldavie. Le 
savant professeur À l'Université de Jassy 
nous donne une très belle publication des 
objets sucrés conservés duns ce monus- 
1ère : eroix, icones, encensoirs, encolpia, 
éventails liturgiques et, surtout, rare col 
loclion de broderies et de Lissus byzantins 
et moldaves des xiv* et xv* sidcles, Leur 
importance n'est pas seulement dans Le 
qua aussi dans les dates qu'ils 
portent et en font de pr 
repère, Les le 
planches de l'e 
peine au jugement porté par laute 
# Les tissus byzantins où moldaves, ex 
cut 

Lori 


ae des brodouses et lisseuses 
s à l'école des arts somptuaires de 
Byzance, sont vraiment hors de pair. On 


ne sait ce qu'on doit admirer le pluss 
l'art du tissage, l'harmonie dés couleurs 
on In scionce de la composition des 
scènes et de la décoration géométrique 
on florale, # 


PÉRIODIQUES 


Evo, Cug. — Cautionnement mutuel et 
Solidarité, ext. des Mélanges de droit 
romain dédiés à Georges Corail. Gand et 


Paris, 1920, 


Eu utilisant les documents ptolé- 
maïques et en remontant aux sources 
babylonienues, le savant professeur à la 
Faculté de droit de Paris parvient, pour 
la premibre fois, à différencier Le caution 
nement mutuel de la solidarité, 

Le cautionnement mutuel n'est pas, 
comme la solidarité, une garantie contre 
un débiteur non solvable : le créancier y 
Lrouve simplement l'avantage de se faire 
payer par le débiteur le plus proche. S'L 
N'a pas grandoconfiance dns La solvabitité 
dé ses débiteurs, il ne se contente pas de 
leur cautionnement mutuel: il exige 
eacore le cautionnement d'un Lers, voire 
spécialement d'un des débiteurs. 

M. Cug part de catte définition pout 
expliquer qu'en promulgant la Novelle99, 
Justinien à voulu réagir contre la confu- 
sion qui s'était futroduite, en Égypte, 
entre le cautionnement mutuel et la s6- 
lidarité, 


P. Tuousex, — Palaestina-Syrien, Lite- 
ralur des Jahres 1024, extr, de Vorge- 
schichtliches Jahrbueh, À, pl LOTS, 
Nous avons eu l'occasion déjà de si- 

gnaler à nos lecteurs la valeur des trayatix 

bibliographiques de M, P, Thomson. Le 
ome IV de sa bibliographie palestinienne 
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paraîtra dans quelques mois comprenant 
toutes les publications parues de 1045 à 
1924. En attendant il nous donne, avec 
un court résumé, les principaux travaux 
parus en 1024 et concernant la Syrie et la 
Palestine. 

Nous ÿ voyons que M. Albright, l'actif 
direbiour de l'École américaine de Jéru- 
salem, fait remonter le guerrier mosbite 
du Louvre; découvert par Suuley à-Fou- 
qou'a. près Shihan, à la première moitié 
du Il millénaire. Depuis longlomps, 
nous avons reéonau que la date que lui 
avait. attribuée Longpérier, était ro 
basse et nous avions proposé Le xui® 
sièle ayant notre ère ('). Dans le même 
Bulletin of the Amer. School, M. Clay 
propose d'identifier la Qatna des lottras 
A'ÉlAmarna avec Qatline sur le lue de 
Homs; é'est aussi l'opinion que nous 
avons exprimée (?). 

Dans lu Zeitschrift des deutachen Palas- 
tina-Vereins de 4024, pe 180, M, As AN 
émet l'opinion que A En uw représentait, 
au commencement du H millénaire, un 
élat palestinien dont le centre était l'ac- 
tuellé Lydia, qui en garde lu nom, 

M. Thomsen enregistre de nombreux 
articles concernant les fouilles de Byblôs. 


NOUVELLES ARGHÉOLOGIQUES 


Note sur nine inscription grecque con- 
servée à Damas. — Le K, P. Mouterde 
vient de publier ii même () un texte 
grec qu'il considère comme l'épitaphe 
d'un décurion assassiné, 11 s'agit d'uno 
stèle consorvée à l'institut français de 


& stuste du Louvre. Lei monuments pales 
inieus et judaiques, n° 1. 

18) Monuments Piot, L. XXV, p, 435, 

(9) Syria, VI, 4935, pe 243. 


Damas : elle proviendrait d'ane localité 
indéterminée du Haurin. 
Voieï le xte tel que l'a 
M. Mouterde : 
“Apres "Dos Logiyn Er À br +% 
Va Sexe yg on Bitlu)e spi unBivée 


Le commencement est très clair. 
M. Mouterde traduit oxcellemment 
W Aggaiso (Haggai), As de Is, a &16 tué 
à l'âge de tronté ans, jlans la contrée, à 
La suite n'offre plus aucun sens. M. Mou- 
lérde_ prend e» pour une orthographe 
fautive il considère 8x o)e (qui est 
une conjecture pour AMAC) conime l'épi 
tôle homérique Bi, qu'on serait vrai 
ment bion étonné de rencontrer dans un 
texte épigraphique du sv siècle de notre 
bre, et il trad 4 0 décurion, tu ne fus 
cruel à personne, n Comment les mots : 
Grd BxaBégyn, pourraient-ils siguifier : à à 
décurion », c'est ce que l'auteur n'a pas 
tenté d'expliquer. 

1 me parait évident, quant à 
le texte doit se lire comme il suit 


noi, que 


“Arrrang "Tao Lngiyr Er À dv rfi deg 
ürh Buxatign À Dodaag gl prove. 

w Haggoi. fils de Ulos, à Gté assassind à 
l'âge de trente ans, dans le désert, par le 
décurion de Soudaia, à propos de rien, n 

Ce qui me confirme dans cette manière 
de voir, c'est l'inscription copiée par 
M. de Vogüé las Inquellé il est question 
du décurion de Namara (*). La situation 


\) Pour le géniti 
Gramm. der all. Inaelu 
menaek, 0-6.1.8,, 600, — 
avant Bes2gyn se ju 
l'article avant Sas 
fréquent dans 1 

1 Wawnnér 
de la Syrie, 32 0 


Noir Mises, 
p. 120; Dire 
“omission de l'article 
© par le manque de 
A n'y a rien de plas 
auteurs grves 
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du posle romain de Namara est connue (1). 
Celle de Soudain ne l'est peut-être pas 
moins, Je proposerais d'identifier ZavBaia 
avec la localité Es-Sudeïj, que je trouve 
marquée sur une carte moderne de la 
Syrie, à l'Est du Haurân et à proximité 
de Nimara. 


W. Vouenavr, 


Les fouilles américaines de Boisan en 
4925. — De précieux rensel ments sont 
donnés sur ces fouilles par Le P. Alexis 
Mallon dans Biblioa, 1920, que publie 
l'lastitut Biblique pontilical. Les trois 
premières campagnes ont été menées par 
le docteur Clarence Fisher, passé au- 
jourd'hut sur le site de Megiddo, La 
quatrième campagne a été entreprie, 
toujours pour le éumpte du Museum de 
l'Université do l'hiladelphie, par M. Alan 
Howes nssisté de MM, Fitx Gerald ot 
Davil 

La construction la plus récenté portée 
par le tell, qui constitue la elé de la Pa- 
lestine vers l'est, élait une basilique. 
Après avoit été soiguousement étudiée, 
colle a té enlevée utJ'on a trouvé un temple 
d'époque helléuistique, qu'on croit avoir 
äté dédié à Bacchus parce que Beisan- 
Scythopolis fut identifiée à Nysa, 

Les architectes helléni s ont dû 
déblayer les constructions antérieures, 
car les fondements 
saient  diroctérmi 
d'époque égyptien 

La découverte le a été celle de 
deux stèles de Séti 1, une de Ramsès 11 
tune statue de Ramsès II. Une première 
stèle do Séti 1 fournit le nom des Ape- 
rou, qui apparaissent comme alliés de 
l'Égypte + v alliés où non, dit le P. Maïlon, 


leur lemple pu 
dt sur les édifices 


UV: Hbid., 2384. 


ilest démontré une fois de plus qu'ils ng 
sont pas les Hébreux. » La secande stèle 
de Séti Ier est en meilleur état, ot Ïl en a 
été question déjà ici même (1). Le savant 
égyplologue se rencontre avec nous pour 
placor Hamat à Hammé duns la vallée du 
Yarmouk, Pabel à Fabil (Pella) et Rebeb 
à Sheikh el-Rebab, au sud de Beisan. 
Quant à lanu'am, que nous avons placé à 
Yanoab, il pense plutôt à Tell on-Na’mê 
dans la haute valléo du Jourdain, en ag 
cord avec le docteur Atbright. L'objection 
qu'on peut faire à cette identification est 
que Tell en-Na‘mé, au nord du lac de 
Houlé, est vn dehors du champ des apé- 
rations. 

Quant à la stèle de Ramsès 11, elle a 
donné lieu à des interprétations abusives, 
1 y est fait mention de la ville de Pie 
messé comme résidence pharaonique, 
mais sans qu'un soul mot « fasse allusion 
ni aux Hébreux ni à des Sémites travail- 
Lant à la construction dé Pi-Ramessé, n 

Une stôle en basalte a été dédiée par un 
Égyptien du nom de Hosi-Nakht à « ‘Anat, 
dame des cieux, souveraine des dieux ». 
La déesse est représentée debout, portant 
une couronne avec deux comes et déux 
plumes, avec le sceptre dans la gauche et 
la croix de vie dans la droite. 

Trois lemples superposés ont été dé- 
lorminés, Le plus récent construit aux 
derniers temps de l'ocoupation égyptienne 
aurait été occupé par les Philistins et on 
suggère que d'est là que furent déposées 
les armes do Saûl (1 Sam, xxst, 10) 
après la bataille de Gelboo. Le temple 
sous-jacent serait du temps de Séti 1, ot 
plus bas encore, on aurait un temple de la 
AVIS dynastie, 


10 Syria, 1026, p. 16 et uv, 
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Bandeau de front puniq 
MM.L. Poinssot et L. Lantier ont commu- 
niqué à l'Académie des lus 
(Comptes rendus, 1926. p. 0)la découverte, 
dans une tombe de Carthage du ve siècle 
av. 3-G., au lieu dit Ard et-Touibi, d'un 
bandeau en argent doré (haut. à m. 04; 
larg, 0 me 20) qui ornait le front de la 
morte. u IL est décoré d'ornements os 
tampés à l'aide de deux matrices : quatre 
palettes phéniciennes, postes sur des 
fleurs de lotus, placées de part vt d'autre 
d'un motif central entouré d'un filet. » 
Ce motif eentral est constitué par un see 
sabéo aux quatre ailes recoquillée 


d'Ard et-Touibi, sur un bracelet de 
harcos ainsi que sur des sçarabées à lé 
gonde phénicienns ot sur des moules à 
gâlusux en lerre cuite de Sardaigne et de 
Carthage, mais aussi en Syrie, à Chypre 
et un Afrique, sur les monuments sculp- 
tés: dalles d'ulbâtre d'Arad, bas-relief 
des environs de Tyr, sarcophage d'Atn 
thonte, enfin stêles paniques. à 

MM, Poinssot et Luntier observent que 
les motifs qui ornent certains chapiteaux 
chypriotes, bien que comportant des é1é- 
monts semblables, sont traités dans un 
autre style. Nous avons, en ellet, éssuyé 
de montrer que la tradition de la palmette 


ste rien de su lle humaine et des als 
nant le disque. « Ce qui fait l'intéré, 
remarquent los savants auteurs, du bijou 
d'Ard et-Touibi, qui peut être approxi- 
imativement daté, c'est qu'il est le seul 
bandeau de métal d'époque punique qui 
jusqu'à présent ait 616 mis au jour, Bien 
qu'ornés do symboles empruntés au culte 
phénicien, les bandeaux d'argent d'Aiu 
l'Ain el-Ksar, 
Gounifida, sont, en effet, postérieurs À la 
conquête romaine. Quant aux motifs dont 
iles orné, d'inspirations égyptien et 
assyrienne, ils sont, sous la forme précise 
où ils ant été figurès, véritablement phé- 
niciens. Ils se retronvent à peu près iden- 
tiques, non seulement sur un bracelet 
d'argent et sur un bracelet découvert à 
Douimès dans le voisinage iramédiat 


bronzu de 


chypriote remonte jusqu'à la fin de 
l'époque mycénienne (1). La récente dé 
bu verte, ol “eat pourquoi nous reprodui- 
sons ici lu bandeau, apporté una base nou 
velle de dis Parmi les éléments 
disparates qui orneut telle patère de Gu- 
rium (#) ou d'Amathonte (), elle pormet 
dé recounalire comme phénicienne la 
palette qui y est gravéo. 


HD, 


Georges Bénédite. — Le savant conser- 
vatur du département égyptien au Musée 
du Louvro à Hop touché À nos études 
pour que nous u6 fassious pas mention 


Li Gévilis. préhelléniques, 3° éd. p. 324 
fig, 221 ; Covowaa-Crccatnt, pl X. 
fig. 390; Couonsa-Ceccaunt, 


MAUT 


Ed 
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de sa disparition inopinée, au moment où 
il s'apprêtait à venir d'Égypte en Syrio 
pour participer au Congrès interaational 
d'aréhéologie d'avril 1926 et y représenter 
V'égyptologie Française. 

Son atleution s'était spécialement 
portée sur les origines égypliennes e1 il 
inolinait à ouvrir largement la porte aux 
influences asintiques, Mais nous devons 
tappélor tout spécialement ici là mission 
que Ii confiul'Académiedes Inscriptions, 
alorsqu'ilappartenait la Mission 
logique du Caire, de relever pour le Cor- 
pus Inseriptionum Semiticarum, les no 
Dreux graffiti que les Nabatéons ont 
gravés sur les rochers de la presqu'ile du 
Sinaï, 

Georges Bénédite était né à Nimes en 
1857 ot avait été appolé, en 1024, part’ 
démio des Inseriptions, à romplacer Bou- 
ché-Loclorcq. 


ché 


Paul Casanova, — Après un brillant 
passage au Cabinet des médailles, l'aul Ga- 
sanova fit un long séjour au Caire, d'où il 
ft appelé, on 1909, à da chaîré d'arabie du 
Gollège de France en remplacement le 
Barbier de Meynard. 

En parfaite possessto de La ange qu'il 
enseignait, il laisse beaucoup d'entreprises 
inschovées, Son activité scientitique s'ost 
d'abord manifestée onquelques mémoires 
aumismatiques () qui attestent sa mat- 


) Catalogue des pièces de verre de la collec- 
lion Fouquet, dans Mémoires Mission arch. fr. 
au Caire, 1. Vi, p. 397 ; Notes de namüma- 
tique himyarite, duns Hev, Num, 4803, p. 476 ; 
Monnaie des Assassins de Perse, ibid. p, 843 

Monnaie du ehej des Zend), ibid. 
Sceaux arabes en plomb, ibid. 
Dinara inédits du Yémen, (bd, p. 200; Nunis 
matique des Danichmendites, (bid., 184-4897 ; 
Unemonnaieinédite de Baudouin d'Edesse, ibid, 


rise dans celte branche, Déjà, cependant, 
son attention s'était portée sur les sectes 
sorties du chiisme quand 11 publiait, en 
1891, une statuette de mouflon en terré 
cuite portant une inscription en l'honneur 
du khalife fatimide al-Hakim (1). Pous- 
sant ses recherches du cdté des Ismuëlis, 
il signal des manuscrits inédits qui les 
concernaient, mais qu'il ne publia mal: 
houreusement pas (°), Sa familiarité aveë 
les doctrines hétérodoxes, l'amenx à 58 
convainere que Mahomet avait réellement 
prûché la doctrine mahdiste. Que le pro= 
phèle, qui tnt pris aù judaïsme et au 
christianisme, ait reflété, surtout dans 
ses limprécations, 'eschatologie dec 
religions, ce n'est pas douteux, mis qu’ 
ait pensé vraiment que, de son vivant, it 
présiderait à la fin du monde, toute la 
partis constructive de son œuvre 
démontre le contraire, Où bien, il faut 
verser daus l'hypercritique et é'est ce que 
âta pas à faire Casanova (). 


1807 p. BA9 ; Nole sur le dinar ifranti, (bd, 
D 6% ; Inventaire Sommaire de la coll. des 
monnaies musulmanes de 8. A: la princesse 
lamail, Paris, 4896 ; Une mine d'or au Hldjas, 
dans Hull, Sect, Géogr, du Comité, 4012, p, 6 ; 
Les Hpehbed de Firim, daus vol, de Mélanges 
présenté à E, G. Brown, p. 4110. 
{0 Rev, arch, 4804, 1, p. 298 
coupe timide, Journ. asiat,, 1894, 1, pe #23. 
(9 Les Derniers Patlmides, dauis Mém, Mi 
arch, À VI, p. M (nous no somués pus 
d'accord avec l'auteur quand i assure que les 
Fatimides élaïent les chefs. des lamaëli 
otice sur un ms. de la secte des Asaulns, 
Journal aslut,, 4898, 1, p. 161 ; La Doctrine 
secrète dès Fatimides d'Egs pe dans Bull}, That, 
Jr. d'arch. or. À. XVI, p, 441 ; Un nouveau 
ms de la secte des Assasäins, dans Joùr. dat, 
A2, 1, p. 19 
@! Mohammed et la fin du monde, Paris, 
1eAS, 


BIBLIOGRAPHIE 287 


Sa curiosité, qui était graude, l'attira 
vers l'astronomie,‘ et verse folklore (); 
mais le principal de son œuvre consiste 
duns Histoire et description de la Citadelle 
du Gaire (°) et dans La continuation de la 
traduction du Khitat de Magrizi, entre- 
prise par Bouriaut ( 

Au Caire, où il an 
l'Université égyptienne, Casanova est 
mort à ln veille de s'embarquer pour 
Beyrouth, où il devait participer au 
Gongrés international archéologique 
d'avril 1920. À 


Miss Gertrude Bell. — IL ne nous ap- 
partient pas de parler, si brillant qu'il 
fût, du rôle politique de miss Gertrude 
Hell comme secrétaire orientale du Haut- 
Commissaire britannique en fraq : mais 
elle était en même temps à la tôte du 
Service des antiquités du Royaume ira- 
quien et y déploya beaucoup d'activité. 
Elle avait visité la Perse au temps où son 
oncle, sir Frank Lascelles, était m 
tre de Grande-Bretagne à Téhéran, puis 
voyages en Palestine, Syriv, Asie Mineure 
et jusqu'en Arabie, avaat de se fixer à 
Baghdad, où elle s'est éteinte en juit- 


(1) Une sphère céleste de l'an 684 de l'hégire, 
dans Mëm, Miss. arch, LVL, p. 816; De quel 
ques légendes astronomiques arabes, Bull. Inst. 
fr: d'urch. or. U, 1; Une date astronomique 
dans les Æpétres des khan es-Safa, Journ. 
auiat,, 4915, 1, p. A7: La Montre de Nour od- 
din, dau Syria, 1023, p. 282. 

13) Karakouch, dans Mém. Miss. arch. L. VI, 
p.63 4 Muhom, Jupin, Apollon. Tergacant, 
dieu des Arabes, dans Mél. Hartwig Derenboury, 
D. #91 : Le Joyau d'Haroun ar Rachid, dans 
Journal asiat., ADS, 1, p. 457. 

1 Mtè. Ms. areh. fr. VA, p.500. 

We Maxuur, Deseript. il. et topogr. de 
L'Egyple, 3 et 4 parties, dans Mém. Ina. fr. 
d'areh. or, LUI et IV. 


let 4925. Ses premières études parurent 
dans la Revue archéologique ; c'étaient 
d'excellents relevés d'é ï 
d'Asie Mineure, Maïs le moude arabe l'at- 
tirait : on a évoqué à ce sujet le souvenir 
de lady Stanhope, c'est un peu Jui faire 
injure ; elle reprit plutôt, avec une pro- 
fondeconnaissance des choses etdes gens, 
la tradition de lady Blunt; cependant les 
événements de la guerre l'entrainèrent 
dans une politique aventareuse, qui finit 
toutefois par se stabilisersur les bords dui 
Tigre. Elle a publié en 1906 The Desert 
and the Soin et, en 1910, Amurath fo Amu- 
rath. 


hi D. 


Bernard Haussoullier, —L.x disparition 
rapide et douloureuse de notre confrère 
de l'Académie des Inscriptions, Bernard 
Haussoullier, creuse un nouveau vide 
dans les rangs des épigraphistes fran 
déjà si éprouvés par la mort de Pa 
Foucart et de Th, Homolle. Bien que le 
professeur de l'École des Ilantes Etudes 
et directeur de la evue de philologie ait 
fait La part Ia plus large dans ses travaux 
À la Gréce classique, 
propos délibéré, louché aux études orien- 
tales que nous devons ici un hommage 
particulier à sa mémoire. 

Hanssoullier a avee attention 
les fouilles de 3, dé Morgan et il s'eu- 
thogsiasma pour les admirables trou- 
vaillés de la Délégation en Perse. De 1à 
datent ses relations d'éteoite amitié avec 
le Père Scheil ; plus d'une fois il songea 
à accompagner son confrère À Suse et à 
ü prêter sur place son concours, 11 
æayait pas pu réaliser ce rêve, mais c'est 
à lui que revint l'honneur de publier et de 
<ommenterle bel osselet de bronze, offert 


a si souvent, de 
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en ex-voto À Apollon Didyméen par deux 
Mabitauts de Milet, puis ravi comme Uro- 
phée dé guerre par Darius el retrouvé 
finalement dans les tranchées dé Suse 
{Mémoires de la Délégation en Perse, VU, 
p.196, pl. 29). Lui-même avait fouilté à 
Milet, prenant la suite de l'exploration 
si énergiquement conduite par ©, Rayet, 
el it avait écrit, en colliboration avec 
M, Pontremali, nue importante mono= 
graphie sur co sito célèbre (Diurues, 
Fouilles de 1805 à 1806, Paris, 1905). 

Aussi aucune découverte faite sur Là 
terre d'Asie ne le laissait Indifférent, 
Ayant entretenu une correspondance sû- 
vie avec les fouilleurs américains. dé 
Sardes, il devint leur collaborateur ot 
l'on trouvera dansle volume VIT, part. 2, 
de l'ouvrage de W, I. Buckler, Sardis, 
deux incriptions 1ydiennes publiées et 
éütmmentées par Lui (p.08, 72, pl. 18) 
Uno de ces Inscriptions (une épltaphie 
funéraire datée du règne d'Alexandre) 
avait été vue et acquise par lui à Sinyrne: 
il en fit don au Louvre. 

Gitons encore quelques articles dont je 
dois l'indication à notre confrère M, 
Fr. Cumont qui, lui ausai, établit vo- 
lontivrs ses quartiers dans l'Orient grec 
asiatique. Aux Mélanges Perrot (100%), 
Haussoullier a donné une liste des ins- 
criptions « do l'Extrème-Orient grec n; 
A la revue Atio (1909, p. 352) trois lextes 
de Baby décret de Suse aux 
Essays en l'honneur de W. Ramsay (1923. 
p. 187); aux Comples rendus de l'Acadé- 


mie des Inscriptions (1922, p. 256) un 
acte d'affranchissement trouvé aussi à 
Suse. Enfin, dans Syria même, nos léc- 
Leurs savent qu'en 1024 (V, p. 316, pl. 61), 
Haussoullier a fait connaître toute une 
sétie d'inscriptions grocques de la ré- 
gion syrienne, en collaboration avec 
M. 1: ngholt. 1 aura done servi nos 
études aves un able qui prouve la large 
étendue do son goût et de sa science, 11 
aura été un des premiers, parmi les ane 
ciens membres de l'École d'Athènes, à +0 
feayer la route vers l'Orient et à faire 
comprendre l'union intime de deux do- 
maines trop longtomps séparés, 

Je ne m'interdirai pas de dire un mot 
des qualités de l'homme : on camarade 
auprès duquel on a vécu près du ofnquante 
ans mérite qu'on rappelle ce qu'it fut 
pour sus amis et pour ses élèves, Envors 
tous Haussoullier était attentif et ser- 
viable d'uné çon poucommune, Geux qui 
l'ont vu entourer de sis soins In vicillosse 
deC ont-Ganneaueteelle de P. Foucart 
connaissent ln somme de dévouement 
ont il se sautait capable. À éeux qui pro- 
fitalont de son enseignement 1 imposait 
le respect et l'affection par su conseience 
sérupulouse, par son extrême souci de ne: 
via omettre; il fut auprès d'eux un 
malire de probité comme de science. 
C'est l'honneur de notre profession que 
de ne pas chercher seulement à former. 
de bons savants, mais aussi de Lions és- 
prits et d'honnêtes gens. 


£. Porrien. 


Le Gérant : Vaux Georuxen. 


GOSEIO-SE, — Tours, Mmprhinerte Annaver ot Ce 


LES RUINES D'EL-MISHRIFÉ 
AU NORD-EST DE HOMS (ÉMÈSE) 


van - 


LE GOMTE DU MESNIL DU BUISSON 


1. — Avençu GÉNÉRAL Et Brivtoonarite. 


Mishrifé, dont le nom se prononce Mécherfé, est situé à 18 kilomètres onvi- 
ron au Nord-Est de Homs, soit vers le milieu d'une ligne droite qui joindrait 
Datas et Alep. Le village et los ruines sont dansune vallée de très faible relief 
simple ondulation de ln_plaine de Homs (pl. LI, 1); le ruisseau qui suit 
cetle légère dépression, Ouadi-j-Zorat (où Ouadi Zoor el-tashiyé M, se dirige 
du Sudau Nord et se jette dans le Nahrel-Asi (Oronte). IL passe au pied du 
village, longeant à l'extérieur et à l'Ouest la vaste enccinte dont il va étra 
question, Prôs de l'angle Sud-Ouest et vers ln face Nord de celle-ci, il est 
grossi par plusieurs sources, non sans former des marécages fort malsains ; 
au Nord de l'enceinte, il arrose des vergers. Les habitants s'alimentent en eau 
au ruisseau, our on ne Lrouve actuellement dans l'enceinte que des puits très 


médiocres. 

Le village de lroîs ou quatra cents habitants, grecs orthodoxes, maronites 
et musulmans (pl. LUE, 2: pl. LV, 3) est le centre d'un immense dom 
appartenant indivisément à la famille Tabet. Les héritiers de feu M. Ibrahim 
Tâbet ont bien voulu nous accorder loute facilité pour faire des fouilles, 
mettant & notre disposition leur propre maison, Qu'ils lrouvent ici nos 


iements chaleuroux (1. 


remel 
Carte de roconnaissance de l'E. M ollo-  lravaillouse. Les consvillers administratifs du 

, ét. franéaie. Loms et Lous les officiers de In garnison ont 

1) D'après les habitants de Mistrifé, réservé le plus aimable accueil À la mission; 
1 Je dois remercier aussi leur Inteudant le sans leur alde presque de claque jour l'entre- 
docteur Ramsi Semmn el son frère M. Na prise eût &lé vouée à un échec. Les Pères J6- 
dime, qui n'ont cessé dé faciliter nos rapports suites de Loms nous ont été aussi d'un gran 


avec une population da reste sympathique el secours 


Sun, — Vi. sr 


: 
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Le village couvre une faible parlie d'un vaste retranchement antique’ formé 


d'un gigantesque bourrelet de terre de 15 mètres de haut, traçant sur le sollin, 
. Les portes interrompent 


carré orienté d'un kilomètre de côté (pl. XLIX- 


seules le rempart. e 
Vers le milieu du camp retranché — il vaudrait mieux dire aujourd'hui de 


mpo#ance des ouvrages découverts prouve un établissement de 
Lrès longue durée, — on remarque une colline naturelle pou élevée qui porte 
musulman : au Nord-Ouest, près du village 
actuel, le terrain se relève quelque peu pour former lu butte de l'Église qui, on 
le verra, est une véritable construction artificielle ; de même, le mamelon 
isolé de forme arrondie qu'on remarque dans l'angle Sud-Est du camp, la cou- 
pole de Lot. Les points les plus bas de l'aire du camp sont les suivants : la par= 
lie Non, plus spécialement le marécage silué en face de la butte de l'Église: 
une coulée qui passe entre la colline centrale et la cowpole de Loth et atteint 
son point le plus bas près du rempart du Sud : enfin le coin du Sud-Ouest. C'est 
Sans doute pour éviler un plus grand abaissement du sol que l'on n'a pas donné. 
de ce côté au plan de l'enceinte son développement régulier. 

Avant d'entamer nue étude de détail des antiquités de Mishrifé, ill imporle- 
rail, sans doute, de donner une idée précise des documents archéologiques que. 
x l'esprit, nous ajouterons en lermi- 


la ville, car 


aujourd'hui un petit cimeti 


peut fournir la région. Pour ne p 
nant un plan et une nomenclature 


environs de Mish: 


dant établir même une simple 
ux des villes antiques, qui parse- 
maient la plaine de Homs et qui fleurissaient, sans doute, en méme {emps que 
Mishrif 

La bibliographie du site ne sera pas longue à dresser: peu de voyageurs 
se sont arrêtés à Mishrifé. 

Charles Drake y passa en 1871 (et donna une description du camp qui a 
été citée par le R. P.Ronzcvalle(?, Drake se trompe lorsqu'il évalue le côté de 
l'enceinte à 300 mètres par comparaison avec le camp de Sefinet-Nebi-Nouh. 

Vingttroïs ans plus land, Van Berchem, donne la nole suivante = « Nous 


1 R. Burox et Gin. Daanr, Unexplorel  Mishrifé, Mélan: 
if. Mélanges de 1x Farallé orjentale 
Syria, A8T2, LIL, p. 162 et 163 de Beÿronth, L. VI, p. 409 et 110. 
3 S Ronsvatue, Le Camp retranché d'Et- 1° tourna asiatique, 185,1. IL, p.496, note 4. 


Maux césina pes nuixes ve Misuniré. 


Pilat d'obnerratins 


res 


: Ur nd ‘Smiquuosse p uud) 1082 np syury, 
7 o0L-3/1 op Saga pere ap sauna tp uoiae, 


À AN) veu Sur “AT enberg 


Ke | 1h07 2p sjoûn 


{Canovas de triangulation sommaire Jevé par M. L. de Viry, courbes do niveau approximatives et plan d'assemblage 
des photographies d'avion de la planeho L (provisoire). 
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ichrifah, village bâti dans l'enceinte d'un camp romain entre 
Homs et Salamiyyah une eurieuse tête en pirrre de style archaïque. » Edmond 
Falio, compagnon de Van Berchem, rapporta un pelit croquis de cet objet 
qui fut publié par Clermont-Ganneau 1. Celui-ci fait remarquer la parenté du 
fragment avec les « arts primitifs de la Chaldée et de l'Assyrie ». Van Ber- 
chem, dans son Voyage en Syrie revient sur Mishrifé et en donne une 
brève description et un petit plan, Il commet plusieurs erreurs. 

Le R. P. Sébastien Ronzevalle, correspondant de l'Institut, qui 
en 1906 el en 1912, en donne une bonne description. un nouveau petit plan appro- 
ximatif et quelques photographies, mais surtout il est le premier à deviner la 
haute antiquité du camp retranché qu'il n'hésite pas à faire remonter jusqu'au 
règne de Hamas IL. 11 publie de nouveau la tte colossale de Mishrifé et y 
ajoute deux monuments trouvés aux environs du eamp: une petite tête de pierre 
et un personnage assis en bronze Pi, spécimens de l'art syrien archaïque (. 

Il nous faut lémoïgner notre reconnaissance au R. P. Ronzevalle, qui fut le 
premier instigateur des fouilles. Ses conseils amicaux qui nous parvenaiont 
par l'intermédiaire du R. P. Mouterde, nousont été lrès précieux. 

En 1919, M. Maurice Pillet, architecte diplômé par le Gouverne 
chargé de mission archéologique en Syrie, consacra une journée aux rui 
Mishrifé : il en rapporla des notes restées inédites 1. Je le remercie vivement 
avoir bien voulu mettre à ma disposition ses elichés photographiques. 

Notre étude du site sera ainsi divisée: les titres 11 à IV seront con 
aux organes de défense: les Remparts (11) et les Portes (II, 1V); les litres V 
et VI à des édifices civils ou religieux : l'Ouvrage Viry (V) et l'Ouvrage en 


avons trouvé à 


ilule site 


Li Reeueit d'archéologie orientale, À. 1, 
pe 26 (2 livraison, mars 1), fig. 

1, pe 166 et suiv. 

(9 Mélanges de la Pnculté orientale, 
D 127-135, Y. Le second monument est 
actuellement au Louvre. 

1] Nous ne nous attardons pas à citer des 
simples mentions de Mishrifé sur les cartes 
où faites d'uprès les caries; citons ee 
pendant : Guide Joanne de 1882 (Rey la 
porle sur la carle sous le nom d'El-Mous. 
ehretieh). Carte le Kiepert, annexée à l'ouvrage 
de Vos Oprrsueru, vom Mittelmerre Zum per- 


sischen Ga, ln aituation et 1e nom sont cor- 
teclement indiqués. Nous trouvons a trant- 
eription Michérif et le camp indiqués s008 
une forme arrondie dans la carte de reconnais- 
reprodaite de- 
puis 1929 par l'État-majordel armée du Levant. 
Voir encore Hartmann (Z.D.P.V..t, XXII, pl. 1 
eù p.123) qui, sur aa enrie, place Miahrfé sue 
la voie romaine d'Emèse àSalaminias{Slimys, 
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creux (VI); les titres VIN à IX, à des tombeaux ou constructions considérées pro- 
Yisoirement comme tels : In coupole de Loth (VII) et la Butte de l'Église (VIIL. 
IX) ; le titre X, & divers objets provenant du site ; enfin le titre XI, aux envi- 
rons de Mishrifé. 


1, — Les Reraurs. 


Le vaste camp retranché dé Mishrifé de forme à pou prés carrée (est, où 
l'a vu, entouré d'un rempart de hautes levées de terre. L'aire éirconscrite est 
sont orientés (pl. XLIX-LI), La 
hauteur moyenne da rempart est do 13 à 13m. au-dessus du niveau du 50] 
environnant à l'extérieur, mais elle atteint près de 20 m. vers l'angle Nord 
Est; une sorte de piton su drusse à cet endroit (pl. LVIU, d. 2). Le profil aplati 
du rempart — ponte de 60 dégrés environ vers l'extérieur — indique du reste 
assez que là hauteur était à l'originé supérieure à ce qu'elle est aujourd'hui 
Cle LI-HID. Le glacis de chaque coté est uni ét régulior ;-on remarque seu: 
lement sur la face intérieure du rempart du Sud, une rampe très régulitré qui 
conduit de l'intérieur du cap au sommet dé la lovée dé toire (pl. XLIN) : 
presque partout lo sol est sensiblument plus élevé dans l'enceinte au'à l'oxtée 
rieur; par endroits le térraia intérieur s'élève vers lo rempart formant cuvette ; 
cotle disposition est très sensible du côté de l'Est (pl LI, 32 pl, LIL, D. 

Le plan général du l'enceinte montre que les angles sont plus où mot 
ouverts et que los côtés dont: là longueur varie: quelque pen forment ne 
courbe légère à l'Est, uno ligne brisée an Sud et des ti l'Ouest 
Gp, XLIX-LD, Les angles présentent la mème auteur et le méme profil que 
le reste des remparts, Chacun des côtés té s'abaisse on un point ju 


brèche plus où moins large 


d'environ un kilomètre carré ot les coté 


lesun Non 


qu'au niveau intérieur du camp pour former 
offrant un passage, soit dé plain-pied av ae au Nord (pl. LMI, 3 
4 4) soft on forte pente vers l'extérieur de {rois autres côtés (PI, LVIII, 1. 
Ces trouûés sont appelées par les habitants 
Salimiyé entre pur celle de 


Bab es.Sour. La piste d'Homs à 

l'Ouést pour ressortir par celle du Nord. Le 
{Le plan carré a parfois été considéré y 

comme d'époque poatétieure au plan rond 

(M Kosomve, Auagrab, p. 118.170 

Ovalhaus und Palat in Krela, 108 cf, P 


L'Ari hittte, 
13) Comme 


vs Syria 111034, p, 8). 

point de comparaison : l'aire ne 

* (ue. de Jérusalem Gt un peu moindre, la 
Ville arabe lé 1omÿ à peu près Gale. 
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rempart offre encore cinq passages secondaires, sortes de cols répartis plus 
irrigulièrement encore que les brèches principales. Le lalus n’est pas construit 
de briques crues, mais de {ut crayeux et de terre extraits en avant du rempart 
actuel ; de là, sans doute, l'immense fossé dont on retrouve des traces surtout 
au Nord et au Sud, Cela explique aussi que la base du rempart semble bien 
par endroit formée de terre vierge, une partie de la hauteur à l'extérieur 
étant due au déblai, Cette disposition est très nette à l'angle Sud-Est. 

Dans le rempart du Nord enfin, non loin de l'angle Nord-Est, nous avons 
dégagé quelques galeries ouvrant dans le glacis, du côté de l'extérieur ; on ÿ 
entre pur un petit puils rectangulaire ; vers le fond du puits et sur le côté 
Est ouvre une porte basse qui donne accès dans des groftes qui paraitraient 
naturelles, si elles n'étaient situées vers le haut des levées du terre certaine- 
ment artificielles. ILest très eurieuxde constater que ces excavations sont creu- 
sées dlans uné sorte (le tuf où de marnas si compact qu'il imite vraiment la 
roche naturelle calcaire (1. Nous avons trouvé à ce souterrain une seconde 
entré et ilnous a paru que nous étions en présence de plusieurs tombeaux réu- 
nisentre eux au moment de leur violation. Leur position bizarre dans le rempart 
même doit les faire attribuer une époque où celui-ci était devenu sans utilité. 

Il importe de noter que cette enceinte est beaucoup plus étendue et plus 
élevée que les encointes hiltites du même genre déjà connues, À Karchemisch, 
l'ensemble des deux villes est de forme à peu près carrée mesurant 950 m, 
(E.-0.) sur 1,050 m, (N.-S.), mais la villeintérieure, seule entourée de levées 
de terre, forme un ovale de 750 m. sur 560, Zindjerli a 720 m, de diamètre 
sans rempart do terre, et le tell central 300 m. sur 200. Le retranchement de 
Setinet-Nebi-Noûh, qui doit evrtainement être rapproché de Mishrifé, forme 
un carré de 375 m, environ à la crête du rempart; il domine la plaine de 
14 m, à l'angle Sud, 9 m. 50 à l'angle Nord, 14. et 12 m. aux autres angles. 
Ici le fossé de 20 m. de large et 4 à 5 m. de profondeur est mieux conservé 
qu'à Mishrifé #. Le camp retranché situé à droite de la route de Homs à 
Damas, entre Homs ét Sadal ou Sadate, plus près de ce dernier village, 
quoique d'un Lypie analogue, est aussi de bien plus faibles dimensions. 


1 Le père Ronevalle parait avoir Li Ges mesurés sont empruntées aux notes 
marqué le (ait: Afdlanges de la Fueutlé orten- ile M, Maurice Piel (1919). 
date, VI, p 148, 4, 5) Venant de Homs, un laisse un grand tell 
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Ilme parait tout à fait certain qu'à Mishrifié. comme ailleurs, un mur ou 
une palissade couronnait le rempart, mais il est probable que l'abaïssement 
de la crôle par érosion à fait disparaitre jusqu'aux fondations. M. Maurice 
Pillet propose l'explication suivante : la couche argileuse qui recouvre le con- 
gloméral érayeux sur les pentes du rempart est un vestige d'un mur de briques 
crues qui jadis eouronnait le talus! 
riplion de l'enceinte de Mishrifé oblige, enfin, h un rapprochement, 
onzevalle, avee celle de Tell el-Yehudiyeh, camp 
milles) au Nord du Caire et publié 
M carré qui mesure intérieurement un pou 
Lres (400 yards); le rempart, aplati par-dessus, présonte vers 
de 27 à 35 degrés; on remarque un mur de soutänement 
vers l'intérieur ?. Le rempart ne s'abaisse en aucun point: une rampe conduit 
à l'unique porte située au-dessus : peutètre cettn disposition est-elle motivée 
par les inondations du Nil fallait se protéger à l'intérieur du camp. La 
disposition des tombeaux, la céramique et le briquetage permettront d'établir 
d'autres rapprochements entre Mishrifé ot Tell «l-Yehudiy 


moins dé 400 mi 
l'extérieur un glac 


AL. — La Ponrx occnexraur ou Bas Es-Soun Ouest. 


Des quatre brèches principales qui donnent aecès dans le camp rotranché, 
celle de l'Ouest est la plus large (pl. LIV, 1); le rempart est interrompu sur 
ne longueur de 30 mètres. Un véritable ouvrage occupait d 

La brèche est bien plus rapproi 


de l'angle Si t que de l'angle 
mpurt atteint son point 
des angles Nord-Ouest 
#1 endroit, au lieu de s'abaisser brusquement vers l 
St pourainsi dire soudé par une légère dé 
© (Pl, EVIL, 3). La porte de l'Ouest est donc dominée au 
À gauche de la piste, puis on trouve le 


camp en question à droite ; je _villag cours supérieur de l'ronte, p. 37. 
porlant de Sadal, dominé par les ruines d'une “) Hyksor and Uruellle Cities, Londres, 
grosse lour, est situé en dehors de la route à 1906, 


gauche. 1 Hbid., AL et pl. 1, 


amp, à 
lu butte de 


!'! La Syrie centrale, note manuserite, 1V, le 
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Nord, non par une simple eroupe arrondie, muis par ne lerrasse qui devait 
être couronnée plutôt d'une forteresse que d'un simple mur. 
L'ouvrage qui défendaitla brèche, s'appuyait d'un coté à catte partie haute 


Le 
slige 


pue piste de 
eme 


Ps LU À br. — Plan dus fouilles de à Porte vechdontal, 
Le petit plau dans l'angl (À M) indique lon à entrée du viliage 


du rempart et de l'autre rojoignaît, sans doute, les tours de la porte. Celles-ci 
étaient situées un peu en avant de l'axe du rempart, à en juger pur la direction 
de l'ouvrage, et pout-être au centre de la brèche 

Les fouilles effectuées dans la brèche ont, en ft, mis au jour les fondations 
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d'une importante construction (fig, 1 et 4 his). Ces vestiges s'étendent sous larue 
du village qui prolonge Ia piste sous l'étable d'un certain Antonios et sous sa 
cour de ferme, En ce dernier point, le plus bas de la trouée, on doit s'attendre 
à découvrir l'emplacement do la porte monumentale du camp. 


LITE TES —+ 


Fo 2 — Las ins LL @ù LIL vus de Out (élévation) 


Les blocs sont de calcaire dur at cristallin à veines rose 
des cavités naturelles parfois assez grandes pour y entrer 


où ÿ remarque 
poing. Les blocs 
présentent souvent au parement du mur 
une face trapézoïdale ou méme polygonale, Les plans supérieurs et inférieurs 
sont cependant Loujours parallèles. Les hossages sont très saillants, dépassant 
tarfoïs 0 m. 22 de relief (lg: 3), mais lous les blocs n'en sont pas pourvus. 
Quelquefois aussi le bossage s'ellace d'un côté 1, 


ue très soigneusement ajusté 


L Dragrès M Passaud. ce bossage eu plus Samarie déx Je lemps mr: 1 face du pare- 
particulièrement ayrien, puisqu'il appaait À ment pouvait être laissé brato sans enuipre. 


-nmsspE0O eHod #1 


TE: 


Aït ‘14 
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D'après notre plan (lig, 1), nous diviserons les ruines en sept parties, el 
pour faciliter la description nous supposerons l'ouvrage parfaitement orienté. 


Atur 1 (pl. LIV-LVI). — 1 ne reste qu'un bloc, sans bossage, posé sue champ et me- 
surant 2 m. 23 de longueur, 2 m. environ de hauteur et 0 m. 08 de largeur. On no 
Louve actuellement aucune trace de mur ni à l'Ouest, ni au Sud, ni à l'Est; des son- 
dages à 2 m. de profondeur aux points À et B (fig: 1 bis) out donné un résultat négatif. 

Mur L (pl LIV-UVIT, fig. 2). — On disceenc d'abont un gros bloc, sur chaman. 
sans bossage, symétrique au précédent, il mesure 2 m. 12 de longueur, 2 m, environ 
de hauteur, et 0 m. 75 de largour, Ces deux blocs d'angle étaient placés à droite et à 
gauche d'une entrée ; on ob- 
serve à Djérablous (pl. LAIV, = 4] 

2) des coins ainsi formés par 

un bloc sur champ. La posi- D 

tion de ces. grandes pierres 
plates placées À droite et à 
gauche du passage, est lu 
même que celle des grands 
blocs qui souvent. roprésn- 
tent des lions on art hitite 
où des laureaux allés en art 
assyrien. Mais ici les Llocs 
sont frustes. 

Le mur 1 se continue par #47 1m ns 
quatée bloesà bossagu du côté 
visible (Sud); do l'autre côté le remplissage du mur est form de grosses pierres (1 
Le soubassemeut est fipatfaltoment apparoillé at contient des matériaux de romple 

Mur LL == Le départ di mur normal au pr existe seul aujourd'hui, mais 
les habitants ont onvore vu les matériaux an place : is rossortaient légèrement du sol 
et génañeut l circulation; plusiours blocs arraché de cot endroit ont été roulés vors le 
point HI (pl, LIY-LVIL et fig. 23 le bloc détaché représenté fol (pl LVL, 2), ot on 
réalité à droite non à gauche du mur IV). 

Mur LV. — La base do ee mur est complète, Les doux faces sont indiquées par les 
bossages ; les Hloex sont ajustis avee sain «Le mur ont terminé du cOU du passage par 
un bloc sur champ (pl, LVI, 2 at fig, 4), 

Sur V. — Ge mur qui Fit suite au mur HI, est fout entioe sous l'écurie d'Antouios. 
I a été observé grhee à dos sondages étroits immédiatoutont reformés ; lo parement est 
formé de blocs à bossages (1. 4). 


‘trieur du l'écurie d'auto 
seal (éldvation). 


mettre la solidité de l'édifice, maïs alors il dé- qu'une bande autour de la face du paremont, 
venait impossible d'ajuster les joints; c'est quand du moins l'arasement complet ne se 
pour éviler cet inconvénient, sans augmenter présentait pus comme auseï ais; de l ces bos- 
par log le Lravail, qu'on inveata de n'aplanir sages irréguliers et intermittents. 

Sas — ViL. as 
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Mur VE, — Le plan en est parallèle vt sans douté semblable à celhii des murs LI et 1V. 
Les fouilles devront 
être reprises à cet en- 
drolt, Le mode d'ccro- 
chemout des murs V'ét 
VI parafl systématique 
{ag 3), 

Mur VII. — Le groupe 
situé dans lu cour d'An- 
tonios se compose de 
blocs bouleversés par 
les habitants: Le mur 
devait former on angle 
orienté vers le Sud- 
Ouest, autant qu'il est 
possible de Le reconatt- 
luée (fig. 1). Sous un 
des blocs se lrouvait 
une grosse perle d'un 


Mnûs 4 — Le mur Vi face Eat (plan 8 élévation) ras grenat; pondentif 
de collier. 
Dans la même cour on voit affeurer d'autres blocs, surlout dans la partie Nord-Est: 


l'un parait en place : il appartiondrait au 
mur VL. 

Murs VIL et 1%, — L'existence de ces 
<onsténetions est présumée par la 
auiexiste entre les murs 1, À, XL où 11, 114, 
1Y. Les fouilles à cet endroit nécessiteront 
la démolition de maisons modernes. 

Mur X.— La face Nord longeant la rue a 
seule pu être identifiée (pl, LVL, 2). C'est 
un mur parfaitement symétrique au mur IV, 
inais dont tous los blocs ne {portent pas de 
bossaiges 

Mur À, — Les blocs formant Ia Facé Et 
sont souls an place : ils pürtent un hossage 
vers l'Est (pl, LI, 2, profil, fig. 6 et Ti. La 
face Ouest est révélée par la présence des 
fondations qui son encore en place. Un son- 
dage au point marqué H' a révélé des murs 
en briques crues el unie cavité rémplie de 
galets, qui n'a pas été vidée, mais qui parait 


Fi 8 — Détail de l'rcerouhement de 
et SE (plan), 


nues V 


semblable à celle que l'on rencontrera sur 


“amapreg suo4 1 2p 1Paedde;1 


“GU VIUAS 


1: — Le passage entre les murs 1 et 11 bordant la rue au Non (face Sud, élévation). 


Les uxrairs SUCCHSMVES LI LA PONTE OCCIDNNTALR. 


BE *VIIAS 
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da butte de l'Église, On distingue aussi des assises de briques crues dans la croupe de 
rempart qui Lermine la brèche au Sud, À 


Uest À reinarquér que la dislance entre les murs { et Il est là méme qu'entre les 


ie de — Lo ie NE face ot Hat). 


aus LE et IV: 8m, 18, La distance entre 11 et 1 ot outre À et IV eat ait égale : 
Him, 85. Ls autres particularités de l'orientation et des mesures nous permettent de 
Droÿauër conime certaine lu rostitution du plan. 


Via, F. — Le même, face Ounat (élévation). 


Comme on le voit pat la figure 1, l'ouvrage présente trois lnies placées 
en entilade et séparées par eux pelites pièces rectangulaires allongées : c'est 
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la porte du type syro-hitlite. On retrouve le mème système de porte à Zendjerli 
et à Karkemish!i}, même e où à peu près d’orthostates. À Karkemish, 
. la porte dé ce type est associé 


comme à Mishril 


à une levée de terre 
entourant la ville. 


La grande dilférénceest qu'à Zindjerli et à Karke 


, l'axe de la porte est 
normal à l'arète de crète ou à In fa- 
cade du mur d'enceinte. 11 faut 
admettre qu'on a adopté intention- 
nellement à Mishrifé, le système 
anes 


équent par la suite 
cations; dès que 
venant de l'exté 


dans les forti 


eur on avait 
passé le seuil de l'ouvrage, on 


tournait à gauche ; on franchi 
sait alors plusieurs baïes qui pl 
cées en enfilade formaient une 
pèce de couloir ; puis, on tournai 
à droite pour entrer dans la ville, 

La porte du Sud parait affec- 
ler, comme celle de l'Ouest ln 
disposition en chicane (pl. XLIX 
et pl. LNH, d, 1). La rupture 
— et même un certain décalage 


— dans l'axe du rempart, ainsi 
que la position du mamelon ar- 
tificiel de défenses accessoires 
paraissent l'ind 
les Portes du Nord et de l'Est semblent être des entrées 

Les fouilles de l'ouvr 
mème de fi 


Fe. #. — G 


ce us er. Par contre, 
roctes. 

de la Porte Ouest ont fourni peu d'objets, ou 
uls. À mentionner une petite gourde aplatie de terre cuite 


1) GE spécialement Woouter, Carchemish. pierre antique creusée en forme d'auge dont 


part 11, pl 11-18. Je bassin intérieur mesure 0 m, RO sur 0 1. 28 
PI MM. Pillet a l'Ouest de et.0 m. 43 
la Porie de l'Est et au Nord du chemin une 


£ 
= 
a 


vod 


475 fuy. 


qao-12p oder 


2. La coupole de Loth et l 


1. La Porte du Sud vue de l'intérieur du camp. 


vue prise du Nor 
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4. Le dessus de In butte de 


La Porte du Sud, la eoupole de Loth et la butte de l'Église 
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de teinte rosée, et à parois minces (fig. 8). Le major Woolley a découvert à 
Karkemish un vase sem- 
blable 1. 

Aux points « et £ 
(lig: 1), on n trouyé à 
une faible profondeur un 
fond de jarre posé sur 
des pierres plates ; dans 
l'une se trouvait un petit 
os, sans doute d'enfant. 
Les fragments qui on proviennent (fig. 9) ont uns épaisseur de 0 m. 02 à 
0 m. 02%: la cassure est brun clair. Deux découvertes semblables ont été 
faites à la tranchée de l'église (P), toujours à une faible profondeur, 


 — Fragments de céramique, * 


AV, — La Ponre ou Nono, où Ban Es-Soun Nonn, 


Cette hréche dans le rempart sert, comme celle de l'Ouest, de passage à la 
piste de Homs à Selimyié qui la traverse obliquement (pl. L, plque Let 
pl. LVU, 3-4). Le niveau est à cet endroit sensiblement le müme à l'extérieur 
età l'intérieur du camp. 

Les sondages y ont lait découvrir, sur le côté Ouest, un alignement à peu 
près Nord-Sud, de gros blocs la plupart presque bruts (fig. 10, H) (pl: LVIL 3): 
l'un d'eux porte par-dessus une profonde rainure normale au mur. Ces blocs 
sont posés Lantôt sur un lit de pierres et un épais massif de briques erues de 
petite dimension (Sud), tantôt sur plusieurs assises de blocs du même genre, 
comportant par endroit un remploi de pierres soigneusement travaillées (Nord) 
(fig. 14). Ce doit être là les fondations d'un mur dont on reconnait la direction. 

Au Nord de ce mur, on trouve un alignement de quelques blocs (G) qui 
pourraient être les fondations du pied-droit ouest de la porte, et un autre en- 
cure un peu plus loin (A). 

Ces vestiges paraissent aujourd'hui isolés : des sondages en divers autres 


ULE, L. Woouer, Garchemish, part 1 sémiliques, 3 6, p. 645. À Géser et à Ta- 
pl: 37, d. 3. “annek, des découveries semblables ont été 
it Gt. Lacwasèn, Études sur les religlons attribuées à des sacrifices humains. 
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points (B, 6, D et 1) n'ont donné que de la terre, De l'autre côté dé In Porte, à 
l'Est, nousn'avons Irouvé qu'un bloc déplacé (F) et pur derrière un massif de 


0 


10, — Mau de ls Porle du Nord, 


Lriques crues dans In eroupe du rempart ( 
au premier, il a été complétement pillé, 


D, SL Ya eu tn mur symétrique 


A Massif semblable à celui de la eroupe sud 
‘de 1a Porta de l'Ouest. Îl eat à croirs que les 
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Les vestiges du grand mur qui dovaient dépasser de beaucoup 15 métres 
sont certainement anciens, car ils appartiennent au systéme du rempart, élant 
à peu près normal à la erète de la partie Sud; par contre le mur coupe « 
ment la piste actuelle : le dérnier bloc au Sud est même gônant. 


Fi. 11, — Mur dégagé (1) de Hat Ex-Sour Nord. 


La direction du mur est intéressante, puisqu'elle nous indique sans doute 
celle d'une des avenues principales de l'antique cité ; il semblerait d'après mes 
ï instruments bien imprécis — que Le mur 


relevés — je disposai 
se dirige directement sur le mamelon situé au centre du camp et de là sur 
l'ouvrage en creux dont il va être question el dont les côtés sont dans la même 

aux 


orientation : si ces points sont eontrélés, nous aurions ainsi un des pri 
axes du eump, Toute li zone intermédiaire est actuellement couverte de 
vigne. 


V. — L'Ouvnace Vinr. 


A 200 m. à l'Est de la Porte Occidentale du eamp retranché, e‘est-à-dire 
village moierne, les sondages ont mis au jour les soubassements d'un 


mont 


® important (pl L, plaque IL et fig. 12), Le nom donné provisoi 


à l'ouvrage découvert rappelle seulement que les premiers vestiges ont été mis 


au jour à l'arrivée de mon collaborateur principal M. Ludovie de Viry, élève 
de l'École des Beaux-Arts, La partie 
uno fagaile touraée vers l'Est et mesurant 18m. de longueur (fig. 13), Au 
Sud, elle est Lérminée par un angle droit bien visible ; au Nord, le mur a été 
pillé ot dégradé, l'angle est moins net et même moins certain. 

Quoique la pierre soit la mème, le blocage diffère de celui observé à la 
Porte Occidentale : les blocs sont rectangulaires; pou ou point de bossage: 


des murs lement déblayée dessine 
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tous sont posés sur li. Vers l'intérieur de l'ouvrage, c'est-à-dire du côté de: 
l'Ouest de grosses pierres brutes forment lerre-plein ou terrasse, Vers le 


Fi. 12. — Plan des fuallles de l'ouvrage Viry. 
Be 1 4 à sondages lfrscineux; À, B, traschèen priségales ei vestiges de mur (on noi, 


de la façade, un bloc porte sur le dessus une petite marche reclan- 


notion on ge ain 


Fig. 12. — Les vestiges dérouvert dé 


ouvrage Viry (élévation et plan). 


gulaire. Le grand mur Nord-Sud semble lé, trement arrondi vers l'extérieur 


de l'ouvrage, c'est qu'en réalité les blocs du centre sont inelinés (le ce côté. 
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sans doute à la suite de la chute du mur qui les aura entrainés en avant. Deux 
des gros blocs, situés vers l'extrémité Nord, forment saillie du côté du terre- 
plein (fig. 13). 

Vers le même endroit, un bloc venant certainement de l'édifice a élé roulé 


Ble taillé près de 
ouvrage Viry. Mc: 15. — Deux fragaients céramiques provenant de l'ouvrage Viry 


en avant à peu de distance, enfin, une autre grosse pierre portant une corniche 
très simple, mais d'une ligne inaccoutumée (fig. 14), nous a paru provenir 
aussi de l'ouvrage. 


Le déblaiement a donné très peu de fragments de céramique ; nous en re 
produisons deux ici (fig. 15). 


ape 


cts pivees 
dir rte. 


Ü 15 Æ 


, — Entaille dans le pied de le coupole de Loti, au N.-0. du centre. 


VE — L'Ouvnace EN caeux. 


Grâce aux photographies d'avion (pl. L, plaque Il), on peut se rendre compte 
du plan d'un grand ouvrage observé entre le village et ls Porte du Sud du 
camp, à l'intérieur des remparts (pl. XLIX). 1 se révèle sur le terrain par une 

= vi. w 
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( Cuupe suivant Ab 


vatrage de a eonpole de Lot {conne at plan); échle 1100. 
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simple dépression peu apparente, C'est une sorte de bassin presque comblé, 
taillé dans une roche spongieuse, mesure environ 70 m, du Nord au Sud, 
de 55 à 60 m. de l'Est à l'Ouest. L'ouvrage est orienté et rectangulaire, sauf 
au Sud où le côté forme un are de eerele. 


eus 


VII, — La covrou 0e Lori. 


Avant d'aborder l'étude des constructions que je considère provisoirement 
comme des lambeaux, il auflra dé mentionner deux petites nécropoles situées 


WIDE 


Vic, 18 — Six fragments céramiques provenmit de là coupole de Loi 


à l'extérieur du retranchement, l'une à près d'un kilomètre à l'Ouest, l'autre 
toute voisine au Nord-Est. Beaucoup de Lombes éventrées ont été pillées par 
les indigènes. Les objets qui en proviendraient sont généralement d'époque 
romaine ou byzantine. 

La coupole de Loth nous paraît présenter un tout autre intérêt (pl. LVIII, 
2). Ce mamelon, de forme à peu près hémisphérique, situé dans le coin Sud- 
Est du camp, mesure de 42 m, (N.-S.) à 51 m. (E.-0.) de diamètre à la base, 
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et 10 m. environ de hauteur ; du sommet la vue embrasse tout l'intérieur du 


WT 
WT 
Hit ( 


Fu, 0. — Grande Jarre conservée dans 
le village 


art est plus élevé surtout à l'angle Sud-Est où 
il atteint son point culminant. Le montieule 
est formé d'un énorme las de cailloux et 
de sable dont les couches ne sont pas ho- 
rizontales, mais concentriques, au moins au 
pied lig. 16). 

Ce mamelon est posé sur le plateau de 
calcaire qui forine, à une faible profondeur, 
le sous-sol du camp. Les fouilles ont révélé, 
au pied de ln butte, une Lranchée de 3 m. 
environ de largeur, taillée dans le rocher 
et orientée vers le 


ord-Est, par conséquent 
se dirigeant vers l'intérieur de la coupole 
de Loth, mais obliquement en laissant le 
centre au Sud (fig. 17). La tranchée est 
comblée par les matériaux qui constituent 
le mouticule lui-même : cailloux et sable, 
C'est au fond de cette tranchée qu'ouvre 
le puits rond de 2 63 de diamètre qui, 
à { m.90 de profondeur, s'évase pour for- 
mer une vaste chambre arrondie dont nous 
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n'avons pu trouver le sol. Le puits et la chambre sont remplis d’une terre noire 
provenant de matières végétales qui s'y sont accumulées. Les objets et les frag- 
ments, trouvés à une grande profondeur, montrent qu'il y aurait grand intérêt 
à vider toute la cavilé rochause, simple travail de patience facile à exécu- 
ous li 


ter; quant à la tranchée qui s'enfone pupole, il sera indispensable 


dpaisnes provenant de lu coupole de Loin. 


pourla dégager et s'avancer sous celte masse sans cohésion d'user d'un étayage 
rer qu'une chambre funéraire taillée dans le rocher, 


solide, Il est permis d'esp 


bien au-dessous du montic 


e de cailloux, ouvre sur le puits. 
éblaiement du puits de la coupole de Loth a produit un assez grand 


Le 
mique (fig. 18-10). Les plus remarquables sont 


nombre de fragments de cé 
des eulots très épais de forme particulière (fig. 49); des débris du même 
genre se sont aussi rencontrés dans le village. Aueun point de repère n'a 
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permis de fixer leur ancienneté, mais une grande jarre conservée par un des 
habitants peut servie à restituer 
la forme de 

Dans des couches beaucoup 
plus profondes, à 10 m. 80 de 
profondeur, on a découvert une 
gourde aux parois très épaisses 
de t 2 fine, de couleur 


s vases (fig. 30). 


Fic.23.— Goulet de vase trouvé 
avec la crache précédente. 


rosée (fig. 21-22) ; on remarque les formes arrondies de figuration féminine, 


er 


Fi. M, — Doux disques de métal. Coupole de Lot, à 9 m, 50 


de profondeur. 


Le boc et les races d'ime anse où d'un manche, Le décor au pinceau est noir : 
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on yobserve le zigzag entre deux lignes verticales qui se retrouve à côté du 
décor en échelle à Chypre vers la fin du premier age du bronze (première 
moilié du xw° siècle av. J 

En mème temps que celte gourde, on trouvait un goulot décoré 
ment, qui parait avoir appartenu à un vase do même forme (fig. 23), et deux 
disques, en un alliage de cuivre, qui ont dû, sans doute, 


érem- 


servir d'ornement (fig. 24). 

Quoique des broyeurs en basalte ou en lave se soient 
rencontrés dans tout le camp retranché, je me borne à en 
fig. 
pose d'une large pierre plus où moins plate sur laquelle 


noter un trouvé 


cel instrument primitif se €OmM- ru. 35, — nroyeur. 
venait frotter une autre pierre allongüe, plats par-dessous, 
dessus un dos d'âne anguleux ou arrondi, par lequel on 
on devait moudre le blé assez facilement entre ces deux pierres, 


et formant sur le 


nstrument: 


VII. — Les vesnices De LA pürré DE L'Écuse. 


On a vu que vers le milieu du camp retranché s'élève un mamelon natu- 
rel de roche calcaire, couvert d'une couche de terre qui n'a que Om. 83 
d'épaisseur au sommet, et couronné par un cimetière musulman. De lous 
les côtés, le terrain s'abaisse en pente douce et régulière; au Nord-Ouest seu- 
lement, il se relève légèrement pour former à 150 m. environ, à la 
du village, un autre monticule moins élevé. nommé la butte de l'Église à 
cause de l'église grecque construite sur le dessus (pl. LVII, 3 et pl. LIX, 4). 
Celle petite éminence est soudée par une légère dépression au rempart 
de l'Ouest. Quoique artificielle au moins en grande partie, elle épouse les 
lignes générales du terrain. Le relief n'en est accentué qu'au Nord. Elle 
so termine de ce côté par une falaise à peu près rectiligne en avant de la- 


quelle s'étend un marécage, point le plus bas du vallonnement qui oceupe 
la partie Nord du camp retranché. De celle dépression proviennent sans 
doute une partie des matériaux dont elle est constituée, c'est dans cette 
falaise qu'apparaissait le mur de briques crues noté pur le Père Sébastien 
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Rouzevalle (". Les fouilles de la butte de l'Église ont été exécutées sur la: 
terrasse du sommet {$ 1) et dans la falaise du Nord (8 2). 


S 1. — Fouuses nt Dessus DE LA BUT DE L'Écuse, 


Notre plan (fig. 26) montre la direction et la place des tranchées el des son- 


F, 0. imachées de 
Houlisn. 

D, 7 1 F, ooujaire 
remplis de allant 
M, 1 erde du rocher 

(tale). 

1 3, R, sondages où 
andere dame le Ce 
Use, 

0, entrées des 10m 
bons. 


M. 36. — Plon de la botte de l'Église, 


‘ages, à l'Est el au Sud-Est de l'église (pl. LVIII, 4), C'est à cot endroit en un 
0) Op. et, p.403 etp MT. 
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point marqué T dans notre plan et bien connu des habitants, qu'a été trouvée 
l'intéressante tête colossale du Musée de Damas. 


Les fouilles ont montré que le massif rocheux central est recouvert d'une 


Lande ps 
% 


tr 


ER Acage de cour 

D Ep vdi 
Mer pers 
ss 

Dali 


Coupe sont À.8 


Fi. 27. — Le premier couloir des cailloux [E) sur la buto dé T'gtise (plan at coupe). 


énorme ealotia de briques crues ou, en quelques endroits, de terre lassée 
fig. 33). Les briques dont il sera plus loin question sont placées par assises 
régulières maçonnées avec de l'argile: ce qui écarte l'idée d'un amoncelle- 
ment de ruines, À l'Est de l'église, il faut s’enfoncer à 5 m. 60 de profondeur 


Saut. — VI, w 
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pour découvrir le rocher. La calotte de briques n'est pas absolument homo- 
gène ; outre les murs et les blocages de calcaire dont il sera plus loin question, 


de profonds couloirs ont été aménagés à cielouvert ; ils ont pour sol le rocher, 


au moins à 
tement vertical et plan (pl. LIX, 


vx (état W), 


ertains points, et pour parois latérales, un mur de briques parfai- 
Entre la brique crue et le rocher, il ÿ a 


assez généralement un lit de 
grosses pierres. Ces couloirs, 
profondes Lranchées, ont été 
entièrement vomblés de cail- 
loux, sorte de galets de rivière, 
mélés d'un peu de sable. 

Deux de ces couloirs, révé- 
lés par la grande tranchée Nord 
Sud P, ont été en partie vidés 
au cours des fouilles, On voit 
par notre plan (fig. 26) et par la 
photographie d'avion (pl, L, 
plaque 11), que tous deux ont 
une forme d'équorres tournées 
en sens inverse, irréguliérement 
oricutées, mais exactèment pa- 
rallèles l'une à l'autre, Ces deux 
couloirs se férminent carrément 
h lune leurs extrémités 
(lg. 29). Le plus au Sud-Est (E), 
qui mesure 0m. 80 do large a 
été vidé au point W où il est 


terminé par une paroi à angle droit (fig. 21-29). On ne lrouva dans les cail- 
Joux qu'un annelet en os ou en ivoire, à 3m. de profondeur (Musée de Damas). 


Au fond, un blacage soigné de 1 m. 10 d'épais 


de 0 m. 20 à 0 m. #0 de 


seur était composé de pierres 


6, reposant sur la roche calcaire et placé sous le 


massif de briques dans le prolongement du couloir (fig. 20), Ce blocage rem- 
plissait une sorte de cuvelle peu profonde creusée dans le rocher (fig. 28), 
On verra par le plan (fig. 27) que dans ce même couloir, on a trouvé trois 
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grandes jarres brisées alignées et à moitié engagées dans le mur latéral. 


Le deuxième couloir D a été 
vidé vers le point T (fig. 26 
quoique la largeur, Om, 70, et ln 
disposition de la cuvelle, plus pro- 
fonde que la première, soit un peu 
différente (fig: 30), les mêmes obser- 
vations générales qut pu étre faites. 

Dans lu tranchée P, creusée en 
plein massif de briques, au point Q, 
près du couloir D (fig. 26 eL31), 
des pierres plates triungulaires (X, 
Y. 4) de 0m, 30 à Om. 35 de côté 
avaient été placées à 2 m, 09 (Y) 


utrésmilé du premier soutoir de cailloux 
après Le déblajement (E W). 


et h 2 m. 14 (X et 2) de profondeur horizontalement entre deux assises de 


Coupe suivent 4,8 


Ü sm 


Eu. 80.— Le deuxième couloir le cailloux (D)(plan et coupe). 


briques ; ces pierres laillées (fig. 12) portent des traces grossières d'usure par 
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le frottement. M. Dussand y voit des pelles dont la manœuvre nécessitait deux 
hommes, l'un lirant avec une corde, l’autre 
dirigeant l'instrument à la façon d'une 
charrue, Les Arabes manœuvrent encore 
volontiers la pelle de cette façon. 
Au Sud-Est de l’église un sondage isolé 
Va. 31— Emplacement des pres dune Pérmis do reeucillr, à une faible pro- 
gulairos lroutées sue la)bulta do l'Églhe fondour (environ à 4m), de nombreux 
Li fragments de basalte soigneusement tail 
léo. La plupart des morceaux ont moins de 0 m. 10 dans leur plus grande 
dimension. On distingue cependant netlement une face concave et une face 


Pia. 9, — fivrres lillées de In bite 


klle (X, plerre Jaune, Y 04 z, pierres noires). 


convexe el l'étude de leur formes à permis, par des rapprochements, de 
restituer un grand vase crousé dans cette pierre dure, sorte de bassin rond 
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brisé en mille débris (fig. 33-34). Le rebord, plat par-dessus, est orné vers 
l'extérieur d’une moulure cireulaire. Immédiatement au-dessous règnent deux 


ou trois bandeaux d'ondes formées de trois lignes poussées en relief dans le 
basalle. Cette large bande ornée est Lerminée vers le bas par un gros cordon 
nalté saillant, Au-dessous, la paroi s'arrondit en 
forme de calotte, pour former le fond du vase. Le 
diamètre intérieur parait varier entre 4 m, 20 et 
4m, 60 (0, Le méplat circulaire du rebord mesure 
0 m. 086 de largeur; le bandeau décoré par une 
onde, 0 m. 14. L'épaisseur dé la paroi varie de 
0m, 049 à 0 m.08 sur les faces latérales et de 
Om. 095, au cordon du bas, à 0 m.087 au fond 
de la culotte sphérique. Quant au relief des ondes, 
il n'aleint pas tout à fait 0 m. 01. On voit quel 
superbe travail avait été réal 

Les fragments de ce vase ont été trouvés empâtés de bitume ou d'asphalte 
qui parait avoir été contenu dans le récipient et s’ètre répandu sur les débris 
au moment de la fracture ; peut-être même est-ce lu chaleur du bitume ® qui 
a fait fendre le basalle, qui est, en effot, devenu cassant, friable et fendillé, Le 
bitume a coulé sur les cassures et sur le rebord du vase. 


Ve. 83, — Rotitution d'un grand 
vase en basalle (huite de lle). 


$ 2 — Les HXAVANONS DANS LA FALAISE. 


La flanc du monticule au Nord offre une paroi calcaire artificiellement tail- 
lée an glacis presque à pie, et primitivement dissimulé par un énorme massif 
de briques erues et dé Lerre (pl. LIX, 3-4). Dans la partie Est, le rocher était 
déjà presque entièrement découvert à notre arrivée l'existence d'un revête- 
ment de briques est cependant certaine, car il en subsistait des vestiges surtout 
au pied des glacis où les briques atteignent la couche horizontale du rocher 
entre 2m. 10 et 2 m. 25 de profondeur. Il est bien probable cependant que le 
mur de briques était plus faible de ce vôté qu'à l'Ouest où il forme encore une 

{i La forme at l'omementation n'étaient pas circontérence de lorfice. De 1à quelques va 


d'une régularité rigoureuse. La symétrie des riations dans les mesures des fragments. 
ornements n'était pas parfaite, de même la K) Fusion à partir de 400 C. 


Se) at) pare pou at op 2 mo ap ace pu np und — go 


Mogi == 


en 
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masse énorme très incomplètement explorée par les fouilles (pl. LX, 1 et 


pl. LAI, 1). 
Vers le haut de la falaise, lu erèle du glacis a pu être dégagée sur une 


Lénenne, 
— Gite du rocher. 


ÉE ame 


ques cru. 


trait 


Vis Les ouvrages de lu falaise au Nord do l'Église (plan et coupe). 
quinzaine de mètres de longueur au-dessus du tombeau 1 ouvrant dans la paroi 


même du rocher (pl. LX, 3-4 et pl. LXI, 1). 
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Un premier mur de grosses pierres brutes longe la crète et la couronne 
(pl: LI, 2), derrière s'étend un blocage de 4 m. environ d'épaisseur, puis un 
second mur à peu près parallèle et semblable au premier (fig. 35). La lerrasse 


— Herële di rocher 
— Limile deb ue 
(2 &lecage 

= Boquer cree 


Petites paerres 


ee — Ent du rocher en forme de marche dns Le hote de gt (pan at coupe 


rocheuse n'est pas uniformément plate mais coupée de marches ou de ressauls, 
toujours rectilignes et formant généralement des angles droits. La différence 
‘le niveau entre ces Lerrasses est de 0 m. 50 à 0 m. 75. 

À parlr du second mur qui ne s'étend qu'à l'Est da Lombeau 1 (le premier 
mur le dépasse un peu à l'Ouest) les fouill 


es ont été faites au moyen de gale- 
ries creusées dans la brique en suivant Je 


rocher sous-jacent. Nous ne nous 
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oceuperons ici que des galeries désignées sur notre plan (fig. 33) par les lettres 
H,Jetk. 

La cavité H a montré que la erôte du rocher portait plusieurs marches 
paraissant avoir appartenu à un 
escalier conduisant en haut de 
la butte avent qu'elle n'ait été 
couverte du massif de briques 
et de terre (fig. 36). 

La galerie J longeun ressaut 
du rocher qui forme cet endroit 
une deuxième terrasse plus éle- 
vée au Sud. La erûte de cette 
terrasse est nellement indiquée 
sur notre plan; c'est au-dessous 
d'elle que fut découvert le Lom- 
beau Il et ua peu plus loin un 
petit bassin oval (fig. 37). À 
l'endroit où le rocher tourne 
à angle droit vers le Sud, des 
infilrations d'eau vinrent arré- 
ter le travail. 

La galerie K a donné des 
résullats beaucoup plus impor- 
tants ; le rocher s'abaisse plus Cespeisie 
rapidementäeetendroit(fig.33. 7 
Apris avoir dégagé deux bas- 
sins succissifs plus grands el 


plus profonds que celui de la 
galerie J, on putaborder l'angle 
d'un escalier montant vers le 37 — ait bain Lilé dans le rocher à l'Ouent 
Sud et descendant vers l'Ouest. SANTE 


Les marches ne sont pas tuillées dans le rocher, mais constituées de blocs 
de basalté taillés, bien ajustés el posés sur le premier rocher ou tuf dur 
(üg. 48). Un éboulement qui se produisit à eet endroit nous parut occa- 


Bras, — VIL “ 
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sionné par un puits qui aurait débouché sous l'église actuelle et aurait 
été à une époque ancienne rempli entièrement de briques semblables à colles 
du massif dans lequel il ménagé, Des {races de frottements verticaux 
étaient encore bien visibles sur l'argile. 

Les briques de la butte de l'Église ont dès le début attiré notre attention 
pl LA): leur caractéristique réside en la variété de leur couleur, rougehtre, 


Fu, 34. — Escalier en Mocs de hasalie posés aur lé rocher, sous l'Éatite, 


marron, brun, 


ngé, jaune, olive 


doise, grise : loutes ens teintes existent 
en clair el en foncé, mais toujours ui peu blanchätres. L'argile mise entre les 
briques est brune où bistre. Colle grande variété de tons n'existe du resta pas 
partout ; nous ne l'avons constatée ni au Sud de In butte dl l'église, ni à la 
Porte de l'Ouest. ni à la Porte du Nord ; les briques y sont d'ine coulèur sé 


1 de l'église, les briques sont carrées, 
Ssseur varie suivant les assises entre 0m. 10 et 
Om: 13: l'épaisseur des joints varie de 0 m.01 à 0 m. 045 (pl. LX, de 2). Au 
Nord de l'église, les mesures suivantes ont été prises : longueur, 0 m. 52; 


seu 2p ennq vj op svnbHQ #7 


snS3p-ne An 3) 39 
seupos np sipesf 24 “aÿoneif 4 oups 27 4 
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largeur, Om. 36; hauteur, 0 m. 12 à Om. 14 (". Les habitants de Mishrifé ont 
ouvert des‘carrières ilans ces massifs de briques antiques et en tirent l'argile 
qui leur sert à fabriquer de nouvelles briques. Ils exécutent le travail suivant 
un mode traditionnel qui peut être fort ancien: la lerre est tamisée par des 
femmes ; puis mouillés et mélée avec de Ia paille hachée. elle est pétrie en la 


Pic. 39. — Plaquetie d'ivoire prorénaat de là buste de l'Église. 


piélinant par des hommes qui en font une pâte. Des femmes la prennent alors 
itér l'adhérence ; une 


surdes civières, qu'elles ont d'abord mouillées pour 
feime spécialisée moule ensuite la pâte dans une petite caisse sans fond, 
également en mouillant beaucoup pour que la terre ne colle pas aux parois. 
Les briques alignées sur le sol sèchent quelques jours au soleil. D'où venait 
primitivement l'énorme quantité de matériaux qui couvre la butte de l'église ? 
Une partie a certainement été prise immédiatement au Nord de eelle-ci, où 


Li Taille des briques dans le comp Hyksos À 0 mu. 175; épaisseur, 0 m. 08 à 0 m, O5 
de Tell el-Yehodigeh (80 &.au Nord du Caire): (W, M. Fuixoens Permis, Hykuos and lerae 
longueur, 0 m. 35 à 0.595; largeur,Om.15 lite cifies) 


FT 
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une vaste dépression forme aujourd'hui un marécage. Le salubrité du 


du Louvre 


village gagnera beaucoup, lorsque les déblais des fouilles l’auront comblé. 


fouilles dans la falaise ont per- 


mis de 


inté 


sants : 
1° La partie inférieure d'une figu- 
rine féminine, en forme de plaquette 
Poeme 4 rue de ter fre d'argile (pl, LXI, 3). Les jambes 
op ML emte m +7 dl masiyée él ris 4 sont séparées par 

uue simple ligne ; les pieds sont à 
peine indiqués parquelques stries; une ceinture plagée autour des hanches à 
a mode égypfienne est nouée par devant formant deux-pans W, La taille est 


() M. Salomon Reinech soupçonne une très ane 


iradition vestimentaire et peut-être 
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étroite, et le nombril démesuré est entouré d'un bourrelet en relief. Cet objet 
est à rapprocher d'une figurine de mème 
style trouvée à Tell Nebi Mend par Pézard. 

2* Une plaque d'ivoire seulplée de 8 em, S 
de haut, représentant un animal ailé à lôte 
d'homme ; la barbe est d'un style proto- 
assyrien, la coillure rappelle le bandeau 
bathorique : c’est probablement un sphinx 
(pl: LXI, 2 et fig. 39). Le sujet est demeuré 
usuel jusqu'à une époque assez basse. On le 
voit par le peigne d'époque perse, peut-être 
de style grec-ionien, publié jadis par Perrot 
et ChipiezU) et actuellement conservé dans 
la sulle assyrienne du Louvre (fig. 40). 

3° Un fragment de vase de terre noire 
très fine el très serrée portant des touches 
rouges et blanches au pinceau (fig. #1). 

4: Un autre fragment de céramique orné ru. 43, — Sud on base de colonne 
de losanges pleins peints en nüir et alignés. Le 

5+ Une sorts de base ou de socle rosté fruste (fig. 42). Cette pierre avait 
été utilisée dans le blocage de la falaise. 


Du Mess nv Buisson. 
CA suivre.) 


S. — Au moment de donner le bon à tirer, nous avous commaniention des pages que 
AW. F. Albright, le savant direcleur de l'École américaine do Jérusalem, à consacrées au site 
et à nos fouilles de Mishrifé (The Historical Backrond of Genesis XIF. dans Journal of the Society 
of Oriental Research, L X, p. 44-251), Discuter d'une fouille à peine Sommencés, el sans en con 
naître lés résultats, était, jusqu'ici, considéré comme une indiscrétion. Mieux informé par notre 
publication, le savant amérieniu regreltera certainement d'avoir avancé que cvs recherches ont été 
éouduites plus dans linteution di découvrir des Lrésors que dans un intérêt scientifique. Nos 
eonelusions, dans l'ensemble, ne diféreut pas considérablement de celles qu'a formulées 
M Albeight, après avoir consulté le P, Vincent, Nous nous en félicituns d'autant plus que la 
communication détaillée, lue devant l'Académie des Inscriptions dans sa séance du 23 juillet 
dernier, mous nssure Ia priorité des idées émises. 


religieuse dans la disposition des deux pans Catalogue illustré du Musée de Saint-Germain, 
retombant par devant, 1} a observé, en effet, dome 1, p. 222. 
ete disposition dans dés statues ot statnetles 1) Pinnor et Goumuez, Mist. de l'art, Lip 


très archaïques de provenances diverses. CL ef. Æ, Porn, Cat. Anbg, assyr, pe 457. 


RAPPORT SUR UNE MISSION ARCHÉOLOGIQUE 
AU DJEBEL DRUZE 
Pau 


Maunicx DUNAND, 


L'État du Djébel Drure, dans ses 
montagneuse de 


mites actuelles, se compose de la partie 
Auranitide des anciens (l'extrémité orientale avec Bosrû est 
Das), de lu Saccée ot de la Trachonitide occidentale, 
anue aujourd'hui sous lo non de Lejh, ne fait pas, à proprement 
parler, partie de la montagne des Druzes où Djobol Haurän, termes qui, dans 
leur acception géographique stricte, ne désignent que les monts de ln Saccée 
ot de l'Auraniti 

L'État du Djebul Drure n'en forme pas moins un ensemble géographique 
caractérisé par un massif montugnvux, d'origine volcanique, limité an nord et 
à l'ouest par les plaines du Damas et de lu Nougra, à l'est et an sud par le dé- 
sert de Syrie. Son altitude est très variable; ln plapart des villages du Djebet 
sont a plus de 1.000 m., tandis que la coulée de lnve du Lejà ne dépasse guère 
700 m. 

Par su position avancée au sud-est de ln 
prête admirablement à l'obsorvat 
contre les n 


s, le Djcbel Haurän se 
du désert et à la défense de l'intérieur 
des. L'administration romaine a bien compris le parti qu'elle 
en pouvait Lirer au point de vue stratégique ; elle a fait de cette région comme 
une « iurche » de l'Empire. Ses avant-postes, situés à une centaine de kilo- 
mètres au delà, Djebel Sois, Qast-el-Abind, Nemära, Gl'at-Ezrag, en formaient 
la limite extérieure. Leur isolement en plein désert et la distance qui les sépare 
les uns des autres montrent bien que ce n'était pas là une véritable ligne de 
défense, mais plutôt des postes d'observation. La frontière stratégique de l'E 
pire élait en arrière dé celle-ci, sur les pentes orientales et méridionales du 
Djebel Hauran, Entre ces deux lignes, se lrouvaient les populations 93 ss 
“Pas, comme dit Théophane, qui devaient être soumises à co que nous uppe- 
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lons aujourd'hui le « contrôle bédouin ». La ligue intérivure de défense est 
jalonnée par de nombreuses forteresses dont la plupart témoignent d'un choix 
heuroux, Certaines sont plutôt tranchés pouvant abriter de gros 
effectifs, Au Tell Asfur, d'est une clion carrée d'environ 50 m, de 
côté, flanquée d'une tour ronde à chaque angle, avec des logements à l'int 
rieur, On domine de là toute la Harra, depuis le versant oriental du Djebel 
Druze jusqu'aux montagnes du Sala ; au nord, la vue s'étend jusqu'à Damas, 
À Sa'ane, qui est situé plus au sud, le plan est le même, mais chacun des côtés 
est ilanqué de 2 tours carrées protégeant les portes. À l'intérieur, sont 
eu du mur est, 


posés des logements dont le plan est bien conservé ; vers le mili 
formant bâtiment isolé, le quartier du coumandant du can 
est, une citerne, Deir el-Kahf, déjà connu, e 
moindres dimensions, Ces camps retranchés étaient sans doute construits aux 
frais de l'Empi 
luvés par les populations, qui étaient les premières intéressées à lour défense. 
C'est le ens, par exemple, à Biheiné, entre Tell-Asfar et Sa‘ane, À Räma, 
plus au sud, une inscription que j'ai recueillie, rappelle que trois 
construit une Lour à frais communs. Dans leur élat actuel, ces forteress 


- Les nombreux eastels qui les relient ont été lo plus souvent 


es ont 


s, 


comme celles du limes extérieur, à l'exception loutofois de celle de Nemära, 


remontent au rt sibcl 
Pour cette région, la constitution d'un Jimes, Formé d'un rempart doublé 
d'un fo mirésearpe, élait matérielleme en raison du 


jusqu'ici, Comme pour 


6 avec 


Manque de bois. On n'en a d'ailleurs trouv 
la partie dé In frontière d'ELMa‘an à Dos 
pement la double ligne des Forts. Mais, 
celui-là, les d'eux ligues de défense de la même 
il semble, d'autre part, que l'ou se suil surtout préoceupé de la H 


à (0, le limes est pout-être tout sim- 
contr 


ous savons de 


t 


ent ce q 


sont ici à peu p 


sans doute aussi ln limite 


ritable frontière de l'Empire. 


qui imarquait la 
de l'ambition des Ci 

Diverses inseriplions que 
des troupes qui ont occupé ces régions. 


D: 


ars. 


is permettent de compléter la liste 


provient un autel richement ilécoré de pampres sur lequel on Hit la 


Vi) GE Gwaror, La Frontière de l'Euphrate, p. 248-840. 
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dédicace d'un beneficiarius de la leg, X Fretensisl, Le rôle de celte légion dans les 
destinées de Ia Judée est bien connu. Sous le règne d'Hadrien, un de ses détache- 
ments était peut-êlre cantonné à Gadara, au sud-est du lac Tibériade, qui est 
voisin du Djebel Haurân 

A Chohba, l'ancienne Philippopolis, j'ai relevé une dédicace, probablement 
inédite, en l'honneur de Marinus, le père de l'empereur Philippe, parles cavaliers 
de l'Ala celerum Phitippiana. La leg. 1 Parthica Philippiana, établie par Philippe 
Sévère lors de ln guerre parthique, stationnait encore en Mésopotamie au temps 
de la Noritia dignitatun. Sous le règne de l'empereur Philippe, un préfet de cette 
légion est mentionné dans une dédicace trouvée à Bosr P. M. Chapot en avait 
conclu qu'elle avait peut-être li une résidence transitoire W, La nouvelle ins- 
criplion confirme son opinion. 

Enfin, à Oumm-el-Qoifin, à l'extréme-sud du Djebel Druze, j'ai copié l'ins- 
cription suivante : 


co | 
AVGTHI 
5 E0 5 
C'est sans doute la Coh. 2 Augusta) Th(racum) eyluitata), signalée déjà à 
Jmtän 0, 

Un très grand nombre d'autres inscriptions ont été relevées. La plupart ne 
sont que des épilaphes ; beaucoup relatent la construction d'un édifice privé ; 
d'autres, enfin, nous apportent quelques renseignements. 

Waddington avait recueilli à EL Afiné, au sud-ouest de Souweïda, une ins- 
cripliou relatant la construction d'un aquedue amenant l'eau ve Kara. Sur 
la foi d'un dédicace au Aù peyéru] Kara, 
6 Koara av 


uvée à Kérak 61, à l'ouest de 
on de cette ville, La question 
a été roprise, el les commentateurs se sont mis d'accord sur l'identité de Kara 
avec Ka, qui est l'ancien nom de la Qanawät actuelle, J'ai relevé moi-même 
quatre nouvelles inscriptions, dont l'une à El-'Afiné, qui sont identiques à celle 
de Waddington. Toutes porten 
je crois, à différes 


Soueïda, il avait i 


le nom an 


ds Kobarx. La porsi 
ier ce loponyme de celui de 


anco de cette leçon oblige, 
x qui, à ma connaissance, 


Au Musée de Souweïdn, w 7, op eil p. TL. 
M) GE Gurnmoxr-Gaxsaau, fee, d'arch. or., IG: 1e L., M, 409, #40, 
ü, p. 301 


19) Inser: gr: el lal, de Syrie, 
Wamp. n° 242 4. 


WI G, LL, 1, 9, 296, 2907, 


SYRIA, 1088, PE LXI 


Vue d'ensemble. 


Victoire 


Asklépics. 


MUSÉE DE SOUWEIDA 
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s'écrit loujours avec un £, quelles que soient les variantes, et de revenir à son 
identification avec le nom ancien du village moderne de Kérak. Pour établir 
l'identilé de Késex et de Ké£s, on s’est appuyé sur une inscription fragmen- 
taire provenant des environs de Kérak qui porte. Kamroifs 4] mue rss M): 
mais rien ne prouve qu'il n'est pas question de Qanawrät. 

À Chohba, un linteau porle les mots ‘IxXafus wux, assez grossièrement 
gravés. Celle mention des Juifs est corroborée par deux représentations de la 
Merora lrouvées dans le voisinage. Sous Hérode le Grand, une colonie juive 
avait été établie en Batanée ; Tafas, au nord-ouest de Der'a, avait même une 
SYnagogue . Ce prince installa également 3.000 Juifs iduméens en Trachoni- 
ide, et il leur confia la sécurité du pays (4 et surtout la protection de la route 
de Damas à Bosrè, qu'empruntaient les Juifs de Babylone pour se rendre au pè- 
lerinage de Jérusalem. U'est sans doute à ces derniers que fait allusion le texte 
de Chohba. 

Dans lu mème région, à Djéneïné, une longue inscription, qui m été 
Signalée par M. Virolleaud, relate l'érection d'une borne destinée à marquer la 
limite ile deux villages. Elle est à rapprocher de plusieurs inscriplions identi- 
ques trouvées dans Ja Huurän. Comme dans celles-ci, les empereurs Dioclé 
#4 Maximien et les Césars Constance et Maximien 23 aol Cri] mûere 
Op Gps Marre [ en] rore em naar, gpari Nonins 1oi Ananios rois, 
dit notre leste. La pierre sur laquelle est gravés cette inscription n'a pas été 
trouvée in situ ; loutefois, elle est de trop grande dimension pour avoir été ap- 
portée de loin sans être brisée. Il est donc à penser que la vu "Op en ques- 
lion n'est autre que l'ancienne Djéneiné. Les inscriptions relevées dans ce vil. 
lage indiquent précisément que c'était une Sur. Les édifices anciens ysontnom- 
breux: on y voit mème les ruines d'une église, ce qui corrobore l'inscription 
n° 2189 du récueil de Waddinglon, relatant la construction d'une basilique. 
Maximianoupolis serait done à chercher dans le voisinage, C'était une ville 
dont l'importance est attestée par le témoignage de l'histoire et de l'épigraphie, 
el qui a dû jouir d'une certaine prospérité vers la fin du ne siéele, époque où 
slle changea son nom contre celui de l'empereur Maximien, dans l'intention 


(i Sevres, Reisen dureh Syrien, À. 1,p. 6% JC. 5 64, p. 428 note 4. 
= Waun. 2331 a. (IG. Bull. corr. hell, XXL p. 47. 
(1 Scuenen, Gesch. d. Jud. Volkes 2, Zeit 1) Cf. Scnbnen, loc. cit. 
Su. — VIL. s3 


390 SYRIA 


conditions 


sans doute de reconnaitre ses bienfaits. Chagqa remplit toutes 


élle est à une heure à cheval de Djéneïné ; c'était la capitale de la Saccée ; entin 


l'art délicat, même un peu mièvre, qui apparait dans ses monuments trahit la 
basse époque, 
linge 


mme on l'a recont 
t de tro 
Le culle de celle divinité parait avoir élé confiné dans 
le du Dj 2elui du dieu Shai-al- 


iles, se retrouve pré 


depuis longtemp 
au dieu Lyeurgue est à ajouter 


nouvelle 


Un 0 


k celles déjà connues 


bel Haurän. 


la partie oriental 


dans la mème 


Qui, Lrès en vogue 


Pis. 1. — Voe générale du Musée de Sour 


région M. Gellé constatation renforce les preuves de M. Clermont-Gannean en 


es deux divinités®. Un autel trouvé à Souweïdn éclaire 
ieu Lyeurgue 
at safaïtique ; sa Lrans- 


faveur de l'iduntité 4 


celte i 


d'un jour nouves tion. On y lit uno dédicace au 


dé la part d'un certain Aë%x. Or, ce nom est pure: 


cription serait 37735, 27° étant le nom d'une divinité souvent mentionnée 


affiles. du Safi D. 


les g 


Au cours de ina imission, j'ai eu l'occasion de recueillir un grand nombre 


de monuments figurés, La plupart ont été rassemblés au Musée de Souweïda, 


qui compta 


it déjà, à mon arrivée, plus de deux cents pièces. 


L'Académie à été informée précédemment de la dé 


ur du Dj 


verte par le eupi- 
me et dernier fragment 
- Deux autres mo 


laine Carbillet, gouverne bel Druze, du deux 


d'un grand linteau représentant le « Jugement de Pâris (9 


Ni GI. Déssavo, Les Arabes en Syrie avant " C. Dussa 
Lila, p. 183-156, ct. 
1) CI. Rec. d'arch. or. 1Y, p. 383-402, 


» op. el, p. 150, 152. 
He Acad. LB, L. 984, p. 338 0, 


VaiMAOS 40 3H5NN 


1envGuÈ) 3p ReSUET à 


uprAROG 9p neAur] -f 


MIXTE RE VIAS 


SYRIA, 1920: 


Souwcidn. Téte de gazelle. 


Aigle et sen noolytes. 


Souweids, Lion mordu par wa serpent. 


Qinawat. Victoire. 


PI LXIV 
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ente 


numents du même genre se trouvent au Musée de Souweïda. L'un repr 
Athéna-Atargatis, armée de la lance et du lionclier ét accompagnée du lion, 
son animal attribut. Viennent ensuite Hadad, muni lui aussi d'une lance, Éros 
et Aphrodite, C'estsans doute une simple transposition de la triade capitoline 
Par souci d'esthétique, le sculpteur a perché l'aigle de Hadad sur le bou: 
d'Athéna et lé lion dé cette dernière, auprès du dieu. L'ensemble est d'une 
facture assez lourde, qui ne pérmet guère de faire remonter ce document au 
delà du mm siècle de notre ëre (pl, LXU, 1). 

L'autre linteau représente, je crois, la naissance d'Éro 


ier 


Le jeune dieu 


muni d'un rameau à chaque main, émerge d'une double acanthe, Du 
part et d'autre, des enroulements de pampres encadrent des Amours vendan- 
geurs. La pierre est délicatement ciselé; ln corniche qui surmonte la scène n 
cependant une certaine lourdeur qui contraste avec la souplesse du décor 
végélal. Cote pièce doit être plus ancienne que lu précédente. Elle à été re- 
cucillie à Qanuwat, où se trouvent précisément les ruines d'un temple du 
otre ère (pl. LXIII, 2). 

la, provient un bas-relief représentant un aigle aux ailes éployées 
bes portant 
compagné 
le du soir. 


1 siècle 

De Souwe 
tenant uno palme dans ses serres. IL est accompagné de deux é 
pl: LXV), représentation courante du dieu sol 
onimos, figurant l'un, l'étoile du matin, l'autre, 
primé d'une manière plus réaliste : Azizos, qui 
lonimos, qui le suit à son 


une torche lev 
d'Axios el dé 
Ce symbolisme est parfoi 
précède le soleil à son lever, lient une torche levé 
he renversée; on les Lrouve aussi munis d'une simple palme 


coucher, une 


où tenant les extrémités d'une guirlande (®, 
Au cours des fouilles effectuées à Messüd, au sud de Souwet 


a, une variante 


assez curieuse du méme sujet a été exhumée, Un aigle, fièrement campé, 
abrite sous ses ailes à demi éployées deux personnages lenant chacun une 
&rappe de raisin (pl. LXIV). Cet attribut n'est pas arbitraire ; on le retrouve, 
dans la main de Monimos, sur un bas-relief d'El-Ferzol (9. 

La même fouille a donné également deux grands lions, seulptés en ronde 
bosse dans une pierre volcanique rougeatre (pl. LXV). Cet animal, qu'il faut 
distinguer du lion attribut d'Atargatis, a été expliqué comme symbolisant la 


1 Gt. Dussauv, Nutes de Mythol. syrienne, 1) CL, Dussaun, ibid, p. 35. 
p. 41-14 
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chaleur ardente de l'ét6. Comme tel, il a été vigoureusement traduit par le 
seulpteur qui a travaillé aux frises du temple de Si'ä, où le lion est représenté 
sortant d'une rosnce en rugissant. 

Je dois sigualer encore la découverte, au mème point, d'une 


tatue sans 


tête ni pied réprésentant un personnage vétu d'un simple pagne serré à lu cein- 
ture (pl. LXV). Ce costume a peut-être une valeur rituelle, lu statue ayant été 
trouvée daus les ruines d'un temple. Elle est à rapprocher d’une statue pro- 
venant de Nejran qui présente le méme accoutrement, compliqué par la pré- 
sencé d'uné peau de lion sur le bras gauche (). L'une et l'autre peuvent être 
comparées à celle d'un roi de Lihyan, trouvée par les R. P. Jaussen el 
Sayignac duns le temple de Khersibeh. en Arabie. 

J'ai recueilli quatre nacs qui me semblent former une collection inté 
sante, L'un n'ést qu'une simple dalle, cintrée à su partie supérieure ot sur 
laquelle sé détache en relief l'image d'un bétyle conique. Dans le deuxième, 
le bétyle est remplacé par une s 


rectangulaire : c'est la mesyida des inserip- 
lions. Le troisième représente deux colonnétles surmontées d'un fronton, À 
l'intérieur, des traces dé martelage pormeltent de conclure à l'existence d'une 
représentation figurée de lu divinité. Le dernier. eufin, présente une niche très 
profonde qui devait sans doute abriter une statuette de quelque valeur, car on 
a pris soin de la clore d'une porte, encore attestée par le logement des gonds 
et du verrou (fig. 2). 1 ressort de là que, au début de notre ère, le Djebel 
Unurän conservait encore toutes les étapes de l'évolution religieuse, 

Les crédits que m'avait alloués l'Académie et lu mai 
disposition par le gouverneur lu Djebel Druze m'ont per 
fouilles eu plusieurs points. 

En plus des documents dont j'ai parlé plus haut, les travaux effoctués à 
Messüd ont amené la découverte d'un édifice composé d'uné vour dallée, 
bordée de gradins sur deux côtés, at d'un grand bassin, at fond duquel se 
trouvaient de nombreux Lessons de poterie romaine. C'est sans doute un léruple 
dédié la déesse Allät(Athéna), comme semble l'indique. 
mutilée qu'on y a recueillie. 

A Souweïda, des fouille 


œuvre mise à ma 
ïs d'entréprendre des 


* une inséription très 


S pratiquées duns le errain qui a fourni le bas-reliof 


4) Gt: Syria, LV, pe 214, fig. 
&) GL Jaussex et $, 


#n Arabie, LU pe 89-61 et pl NXIX-XXXI. 


A6, Mission arch. 


SYRIA, 4026, PL LXV 


Dessus de porte en bal 
et di 


te décoré de l'aigle au serpent 
acolytes. 


SYRIA, 4026, PL LXVI 


Musée de Souweida, Provenance inconnue 


Les quatre faces d'un autel provenant de Si'a 
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du « Jugement de Pâris », ont mis au jour les fondations d'une vaste construc- 
tion rectangulaire, De son économie intérieure, il ne subsiste rien, et les trou- 
vailles insignifiantes faites au cours dés fouilles ne permettent pas d'en préciser 
la destinatioi 

A centre de la ville, on a dégagé uno maison romaine uvee portique el une 
petite église, toutes deux ados 
L e est orientée à l'est. L 


ées au grand côté nord de la basilique relevée 


par M. de Vogüé. L'ég chœur est flanqué de deux 


édicules, dont l'an sert de cage h un escal 


Selon la mode du pays, ln nef 


Fi #— Trois molles de amor, 


aux dont on a retrouvé 
hait dans la 
ions sont con 


élail couverte de dalles de piorré soutenues par 4 
quelques pilie 
cour dé la maison située derrière le chœur, G 
temporainos dé la busilique. La 1 
partie d'un édifice considérable, ayant peut-a4 
qui desserspit le sanctuaire, La Façac 
loir n'ont pas été dégagées, les travaux ayant dû dtre arrèlés, à cause des mai 
sons habitéos qui surplombent l'exeavation, 


Un couloir longeant son grand côté nont débo 


deux sonstrus 


on avec portique n'est sans doute qu'une 


vide logemont au personnel 


té ouest du cor 


le l'église et l'extr 


Quelques sondages pratiqués à l'intérieur de la basilique ont fait apparaitre 
deux pavements de mosaïque au décor géométrique. 
e Carbillet avait fait déblayer l'ensomble dés cons- 


À Qanawat, le capi 
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ructions connu sous le nom de sérail, qui se compose de deux églises édifiées 
successivement su milieu d'un temple du 1 siècle (le notre ère. Les relevés 
établis par de Vogüé ont été confirmés dans leurs grandes lignes. Le chœur 
de l'église la plus récente a 1: le plan général dé l'édi- 
fice implique cépendant une orientation au sud, comm 


été trouvé orienté à 1” 


l'a restitué le savant 


aréhéologue. 11 y à dor 


su remaniement à une époque qui resté à préciser. 


L'Odéon à été complétement déga 
Butler. 

A mon 
de Si. Ce site, nawät, est aujourd'hui désert et 
totalement dépourvu d'eau. Pour son exploitation, il faudrait 
breux ouvriers, établi 


il y a peu à changer au plan de 


ot, je n'ai } 


entreprendre de fouilles au fameux temple 


trouve à 1 houre 


disposer de nom- 


campement sur les lieux mêmes « 


rguniser un ser 


de ravitaille adé qu'une exploration méthodique de ces 


nl. Je suis pe 


es aboutirait à d'importants 


ésullats. U'est de là que proviennent la plu- 


part dés documents dispersés dans les villages d'alentour ou rassemblés au 


Musée de Souweïda. 


A Ghohba, les travaux dé déblaiement commencés par le capitaine Carbil. 
let ont été continués. On à achevé le dégagement du théâtre et de l'édifice 


nd temple, qui est situé à quelques mètres à l'onest 


connu sous le nom de g 


SYRIA, 108. 
PI, LXVI 


Mosaique de Chehba 


SYRIA, 4996, 


te provenant de Si‘ 
Kafer, Seulpture apotropaique Tête pi td 


Mossique de Chehba 


PI, EXVI 


oesoq us e0vN 


DBF *VIHAS 
XIXT ‘id 
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du tétrapyle. La circulation est rétublie sur une bonne partie des chaussées 
romaines el les portésauxquellés elles aboutissent sont complétement dégugées. 
On a fouillé les thermes où j'espérais trouver des mosaïques. Les résullats 
scientifiques oblenus en ce point ont peu répondu à nos efforts. Je rappelle 
enfin la découverte dans une villa romaine de trois mosaïques dont plusieurs 
reproductions photographiques ont déjà été pre 
en juger d'après les planches ci-jointes LXVIL et LVIIL. Pour la description 
nous renvoyons à celle que nous avons déjà donnée, 

Le lieutenant Vortier, officier du service dus renseignements à Chohba, a 
collaboré activement à tous ces travaux, Nous sommes allés ensemble jusqu'au 
Saf, d'où nous avons rapporté un grand nombre d'inscriptions safaïtiques nou- 
velles, Des relevés épigraphiques intéressants sont encore à faire dans cos 
régions, en particulier aux abords du Ghadir-el.Kari 
Mukati el sur le versant oriental du Djehel Suis. 

En résumé, au cours de la mission au Djebel Deuze et de la 
au Safà, il a été relevé 437 ins 3 grufliles safaitiques, 
%6inscriplions nubatéennes et 5 latines, Plusieurs édifices ant été déblayés etune 
centaine de monuments figur 
vaux, comm 


ntées à l'Académie. On pourra 


le long du Ouadi-el- 


connaissance 


ripliuns 


mosaiques, ont été découverts, Les tra 


ésle 13 février 1025, ont pris fin le 16 juillet de la même année. 


Maumer Duxann. 


(1) €, R Acad, 1925, p 195 et auiv., et Syria, L VI, p. #05, 


L'ART SYRIEN DU DEUXIÈME MILLÉNAIRE 
AVANT NOTRE ÊRE 


pan 


Ruxé DUSSAUD. 


Les fouilles pratiquées sur la côte de Syrie depuis 1920 ont mis au jour ue 
documentation abondante, nous faisant connaitre ln civilisation phénicienne 
du deuxième millénaire avant notre êre. Nous sommes moitis avancés en ce 
qui concerne l'intérieur du pays. Les fouilles de Tell Nobi Mend ont été inter- 
rompues par la mort du regroité Maurice Pérard et colles de Mishrifé (N.-B, de 
Homs) que ln Direction des Antiquités a confiées an come du Mesnil du 
Buisson n'en sont qu'à leurs débuts (0, Ces dernières ont cependant déjà vérifié 
les pronosties du P. Ronzevalle, nous dirons même qu'elles les ont dépassés, 

Le savant professeur à l'Université Saint-Joseph de Beyrouth estimait que 
Mishrifé ne représentait pas un camp romain, comme on le supposait, mais 
ane installation remontant à l'époque de Ramsès IL. 11 y voyait l'œuvre des 
à sûreté leur famille et leurs 


« peuples de ln mor », préoceupés de mettr 
biens, tandis qu'ils s'avançaient pour soutenir le choc des drmées égyp- 


s découvertes de M, du Mesnil du Buisson nous paraissent reporter 
l'installation de Mishrifé beaucoup plus haut dans le deuxième millénaire ; elles 
lémontrent qu'il s'est développé à cette époque une civilisation syrienne qui 
ne doit pas être confondue avec les civilisations voisines. Ce résullat, d'une 
grande 
divisions du Cana 


conduit 


médiatement à instituer, parallèlement aux 
à (ancien, moyen 


récent) et avec les mêmes dutes, la 
chronologie suivante : Sex ancien 1 (3000-2000 av. J.-C.), Svrex ANGteN I 
540), Srmex move (1650-1100) et Svruex nécevr (1100-32 nv. J.-C). 


WiVair Syria, 4926, p. Mishrifé dans Notes et Étaderd'arehéol, orient, 
@) Roweyauus, Le Cump retranché d'El p. 40ÿet suiv, 
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Les trois premières périodes correspondent à l'âge du bronze, tandis que ln 
dernière est de l'âge du fer, avant la conquête grecque. 

L'installation de Mishrif 
la place, remonte au S 
pendant tout le deuxième millénaire, car la céramique di 
Mes 


Si l'ou accepte le classement que nous propo 


nolamment la grande lovée de torre qui délimite 


n ancien 1; elle à connu une période florissante 


uverto par M. du 


n’est point colle des « peuples de lu mer ». 


ns, et dont nous allons, à 


propos d'un intéressant morceau ile sculpture, présenter une application, il en 


résulte qu'il faut renoncer aux appellations d° « art syro-cappadogion » où 
« syro-anatolion », même à cell 

Le terme « syro-cappado 
qu'on ne pouvait décider si l'objet ainsi classé était syrien ou cappadocien, La 
pénétrante étude que M. Henri de Gonouillue vient de consacrer à ln céramique 
cappadocienne, aboutit à la conclusion que cette industrie est indépendante 
de l'industrie céramique syrienne. « La Syrie ot la Cappadoc! 
deux être soumises à une hiérarchie hittit 
que la Syrio est rostée sous l'influence mésopotamienne ot sémitique », tandis 
que la civilisation cappadocienne est principalement tournée vers l'ouvst (. 

Le termo plus souple de « syro-hittite » no va pas non plus sans inconvé- 
nient, On éprouve quelquefois des difficultés à distinguer le syrien du hittite 1; 
mais il faut reconnaitro qu'on n'a pas fait grand effort dans ce sens. Bion au 
contraire; le vocable à para commode pour englober des monuments dispa- 


de « syro-hillite ». 


1 » n'a jamais élé qu'un terme d'attente, alors 


ont pu toutes les 


il n'en reste pus moins cortu 


rates, notamment des cylindres dont on ignorait la provenance. On à ainsi 
oublié les leçons et les observations dé Léon Heuzey qui, le premier, a étudie 
avec soin ces petits monuments, né craignant pas de perdre beaucoup de 
lemps à enquêter sur chacun d'eux. Entrainé par la perfection et lu finesse du 
travail de certains exemplaires, il en a Lrop abaissé la date, mais il avait 
reconnu, dans cet « art complexe et délicat », « l'œuvre des populations de la 


UM ve Grnouutag, Cérumique canpa- 
docienne, 1, p. 48. L'industrie du brouxe, 
nolamment des figurines de bronze, n'offre 
cela lient, en 
partie, à ce que, dans la zone frontière, les 
culles sont entrés en eontaet ét aussi quo, 
comme les cylindres, ces petits objets ont été 
Sirius, — VI. 


facilement transporté 

(Dans la justification du Lormo u syro- 
hltite », qu'il présenté, G. Cowryxau, La 
Glyplique syre-hitite, p. 8, fuit valoir qu « it 
2sl très difficile de faire. lo départ eutre ce 
nl est syrien ec qui est htita v. 


ss 
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Syrie proprement dite el peut-êtro aussi de la Phénicie septentrionale U). » 

I ne serait pas difficile de constituer une classe de cylindres phénicions : 
la collection de Clereq, qui a été alimentée surtout par les trouvailles faites én 
Phénicie, fournirait les exemplaires types, notamment aves ses deux cylindres 
de rois sidonions, Quant aux eylindres « syro-hitlites » au sens strict, il y au- 
ait lieu d'en séparer ceux qu'on qualificrait simplement do « syriens », 
comme celui dont il sera question ci-après p. 945, noté 3. 

Ine suffit pas qu'on y retrouve certains détails du costume et de l'arme 
ment hittites pour les qualifier de hittites, car ni par leur forme, ni par le 
motifs ligurés, ni par le style, ils no tirent leur origine de l'Asie Mineure, Ces 


sylindres syriens dérivent dirctement des cylindres mésopotamiens qui, dès 
a moins Le début dé la première dynastie babylonienne, figurent les person- 
nugos qui serviront de caractéristique aux cylindres dits syro-hitlités, Si « c'est 
partir de celle période que nous constatons l'existence d'une glyplique syru- 
Lite x, n'est-ce pas la prouve de l'emploi abusif qu'on fait ici du vocable 
<hiltite » ? Car nous ne possédons aueun témoignage de l'activité artistique 
des Hiites qui remonte à celte époque, et leur raid en Mésopotamie se place 
A fin de la première dynastie babylonieune (2225-1926), non au début. 
M. du Mesnil-ne lardera pas à publier un cylindre provenant de Mislrifé et 
remontant, au jugement de M. Louis Délaporte, à l'époque d'Hammourabi. 
Ce monument jetlers quelque lumitro sur la question ‘et appuiera nos con- 
clusions. 

Nous-ne voulons en rien dimiauor 1 


porlance de l'action des Hillites, 
nous demandons seulemont qu'on la metle à sa place et à sou heure. 

On désigné con hiltite un manteau formé d'une longue hando 
d'étaife, sorte de plaid, qu'on pout porter symétriquement sur les épaulos ou 
disposer autour du corps en « manteau ost-fl d'origine 
hitlito? Rion'ne le prouvé, pu apparait sur des éylindres romontant à 
l'époque iles rois d'Ur , Les Hittites l'ont adopté et perfectionné et 


se peut 


AL: Mevzer, Les Origines arientale de Cart, indres e syro-cappalosions 3, provlounent do 
2 (843 vole pi AT4ATG Je bou cylindre en hé la réglon d'Alep el sont totalement étrangers 
atite sorti de ln nécropole à ls Cappadoeo du premier omplro hittite. 
où suivant, d'autres cylindres prov M Coxremu ep, cit, p 86. 

Miltoral syrien. IL. ve GexowiiLac, op. ed, 1, M Conresar, op, lt, p 1, D'après Je mé: 
D: 48, remarque que « la plupart de ces ey- vaut assyriologue, d'est Id uno mode élreu- 


SYRIA, 4029. PI, XX 
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que certains cylindres syriens s'inspirant de cette mode plus élégante. En gé- 
néral cependant, cos cylindres conservent un modèle plus simple qui porte 
sur un où deux côtés un fort bourreletio, On peut étudier ce détail surun beau 
bronze du Louvre qui provient de Mishrifé ot que nous foproduisons en deux 
vues (pl. LXX). 

Le dieu, assis sur un siège sans dl 
manteau à Dourrelot età frange qui l'enveloppe, tandis que lo droite tenait un 
sceptre qui a disparu. La tôle porte la haute coiffe conique, où mieux ellipsot- 

potamie, En Babylonie 


x 8, maintient de La main gauche le 


dale, ornée dé cornes, ornoment divin elussique en Mé 
sten Assyrie les dieux ou génies portent soit une paire, soil deux on trois 
paires de cornes: ici il y ana quatre. Los veux sont réservés ên creux pour 
recevoir quelque matière qui les fasse briller. La barbe rase est indiquée par 
un léger relief ; si l'artiste ÿ avait ajouté quelques coups de burin, son intention 
aût été claire. 

La même barbe rase, mais nellementindiquée, se retrouve sur une tte de 
icrre du Mishrifé que Clormont-Gannoau a caractérisée comme un « spécimen 
de la vieille seulpture syrioune apparontée aux ets primitifs de lu Chuldéo ot 
do l'Assyrie M », En même temps, et sans prendre gardé à la contradiction, 
le savant maitro rapprochait ln lélo de Mishrifé des séulptures an ronde bosse 
du Zendjirli, démonstration qui a été reprise pur le P. Ronzevalle à ln suite 
de la publication officielle dos fouilles de 

Nous forons des réserves sur ee ilérnier point, car nous sommes plus frappé 
par les différences qui séparent lu lète de Mishrifé des sculptures de Zendjirti 
s. Les fouilles du Karkémish ont mis au jour des sculp- 
Lendjirli : 


éo 


que par les analog 
lues en ronde bosse de ln môme école que certaines sculptures de 
ulles s'écartent également du type dé Mistirifé 

La lôte du pierre du Mishrifé est eolltée, comme la reconnu le P, Ronze- 
valle, d'un véritable gulpay, où bonnet ile fourrure. Le procédé par lequel on 
end les poils die lu hôte, loujoues ds poils assez courts el bouclés comme ceux 


gère à la Mésopotamie, mai à cette époque 
Cxvt siècle av, 1-6), 1 est difficile dr la 
classer eamme hiltile, Sa présence en Syrie 
remonte au moins à l'époque dParnmourab. 
LiGosrexau, 0p. cit, p. 30, suggère que cv 
bourrelet est constitué par de la fourrure, 


Wtonsevanue, Votesel Études, p. 432, pl V, 
doté 

©) Gimnmoxr-Gannrau, Recueil d'arch, or, 
Hp. %, 

(Ù Roxavaisr, 9p. cit, pe 16, avec do 
bonnes reproductions, pl. 1f, 
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de Pastralun, se remarque déjà sur le turban qui orne certaines tôtus dé 


Goudéa, Les êtes de Karkémish et de Ze 


djirli, dont on fait état, ne portent 


mèches, lrai 


pas une 1 


comme celles de la barbe, 


ne figurent pus des poils d'animal, mais les cl 


sveux du personnage, ainsi 


noigne la tète que nou: 


as vue à Alep, chez M. Henri Marcopoli, 


étquenousreproduisons 


La différence entre les deux 
oiffures à 


pparait encore dans 


ce détail que, sur ln lôta de 
Mish 


lu peau du galpa, tandis qu 


on apergoitle bord de 


Zandjinli et à Karkémish les 
lôtes divines portent un bun- 
deau sur le front (, 

Hi 
guent Ja tête dé Mishrifé 8€ ui 


n d'autres détails distin- 


donnont un 


actère plus ar- 


chaque : les yeux ré 


s en 


creux, ln barbe courte, la bou 


ché moins son 


nt ron- 
duo, l'oraille moins stylisé 
Manifestement, la tte de Mish- 
rifé est antérieure, 


etions du 


xur où du xm siècle, tandis 


is 1e de dis An tte. auteur: 0m. 88. que le bronze de Mishri 


est 


plus ancien encore, Contempo- 


rain des cylindres, il doit être roporté duns les pre 


ers Lemps du Syrien 
moyen 


Céronre nous conserve un des beaux spécimens de l'art syrien du deu- 
Nous ne pensons pas qu'on puisse rcon- avec là lourde: eutle 
asltre dus ce dernier l'uragiyé on petite ea 
Joe do oil. qui se "met 


de permette à la 
s'évaporer, On_prend soin 
lement de raser la place où pose la eu 
Si el dépassait 1e qulpau, 'ftet sérait 
fichoux ab point do yue ethét 
pondrail pas à ce qu'on vo attonit 


transpiration de 


s le farbouh, 


comme le propose le P. RoszuvaL.ur, np. cit lotte 
. 116. Gekle valotie a pour objet d'allégor 1x 
evifure un empôchant le contact de la tite 


Pi. LXXI 
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xième millénaire, art ci e certes, mais moins influencé par F 


m por vpte que 


l'art phénicien, Un autre bronze du Louvre peut en tré rapproché (fig. 2), qui 
atteste aussi l'habileté des bronziers syriens et s'apparente davantage, notam- 
ment par le geste dl édiction, aux 
bronzes phéniciens. 

On aura remarqué, dans la publica- 
tion de M. du Mesnil, le eurieux fr 
d'ivoire, probablement un sphinx assis, à 
tète barbue (p. ). Cette pièce 
est fort intéressante, cac elle nous parait 
être le seul exemple où la barbe 
s'associe à la coiffure hathorienne U, 
d'ailleurs assez librement rendue. D'autre 
part, la barbe n'est pas lrailée à l'assy- 
rienne. L'art du « Syrien moyen » sait 

ant de ne présen- 
ter que des objets découverts à Mishrifé 
Cette objection doit tomber devant la tête 
inédite que nous publions (pl. LAXD) et 
qui apporte dans la question un témoi- 
gnage déc 
le provient de Djabhoul, au sud-est RS LE TE 


d'Alep, l'antique Gaboula, près du lac du 
même nom, bien connu pour l'exploitation de ses salines. D'un art plus 
ishrifé 


£e qui s'explique n0 
elle lui 


nent par La dif 


rude que le bronzé ence 


men 


de matière — le basa ment apparen! 


la mêi 


et doit ëtre rep poqué. 


sk portent la coiffure m Canstautinople, porte ln barbiche de 


Les spbinx de Fi 
hathorienne, mais uesont pas barbus. Le beau 1ype 
sphinx de Boghas-Keuy 


yptien et la coiffure hathoricnne 
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Nous sommes lou, avec ce monument, du style conventionnel ét lourde 
Zandjili at de Karkémish ; nous ne trouvons pas ie la face pleine, los Youx 
globuleux et la bouche en simple trait de scie des mouvements hittites de Ja 
haute Syrie; ulpleut 
a figuré le dieu d'après un type qui lui était familier, au visage hilé par le 
soleil, précocement ridé par les durs travaux. Les joucs, le cou ot jusqu'au 
menton portent, en fret, de profonds 


sLraits reflètent un type local singulièrement vivant, Le 


Sillons. Les arcades sourcilières proëmé- 


nentes donnent à la physionomie un 
caractère farouche ; 


cou qui conserve 
la lave de l'épannelage «st d'une ru- 
matquable puissance ; l'ensemble, in 
contestablement original, produit une 
grande impression. 

On reconnait sur la tête de Djnb- 
boulluméme coiffure en bonnet pointu, 
orné de quatre paires de comes, que 
nous avons remarquée sur le bronze 
de Mishrif 
ment ne se limite pas 


Toutefois, le rappr 
détail. La 
vibre le 
cou (fig. 3), un bourrelet attestant que 


lète de Djubhoul cons 


ervo 


la statue, dont elle à 6té détaehr 


AA portait le mème manteau que le bronze 


Hauteur 2 0 n 


en Daho. EME 
w. de Mishrifé. Nous sommes done en 


droit d'y voir le produit du là même 

Spoque, mottons Le xiv* vu le xv° siècle pour fixer les idée. 
Djatboul et Mishrifé sont distants, à vol d'oiseau, de 150 kilomtres. On 
peut conjecturer qu'une méme population sy était lixée, en bordure du désert, 
pourbénéficier, à la fois, de la culture du sédentañro et de l'élevage du mouton. 
Ainsi, il est vraisemblable que, dans l'une et l'autre plnce, le chf était un) 
noel, un « pusleur », litre que l'Ancien Testament donne cucore au roi Mésa 
de Mouh. La région qu'ils occupaient est qualif 


du même artsyrien, 


ée de Nougndina par un 


IE His, nt, 4, 
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texte assyrien (0. Nous nous trouvons done. au deuxième millénaire avant 
notre ère et dès le Syrien ancien Il, en présence d'une population de « pas= 
lisation rémur- 


leurs » fortement organisée, qui à attoint un degré de ci 


quable. 


ons volontiers leur dévoloppment artistique par les vap- 
at, dès le Ile millé- 
es, furent sous la 


Nous explique 


ports qu'ils entrétenaient avec les royanmes qui fleur 


sur les rives do l'Euphrats moyen et qui, eux-més 


maire 
l'hu- 


Mmouyanée siinérienne, Les text 
reau-Dangin et du R, P, Dhorme à ‘Ashara (ane. Tirqu) ont 64 
notamment en montrant la parenté entre certaines formes cé 


s1 


isopotamiens at les découvertes de M. 


iré la question, 


antiques (hinsi lo 
le culte du 


shara st de Byblos. On peut concevois 
s bords dé l'Eu- 


gobolet suns anse) d 


dieu Dagon — qui n'a rion d'un diou-poisson — vst pur 


Bhtate W pour attsindre lo Sul de ln Palestine, 


sontialtre 


Cus rapports sont d'autant plus naturels qu'il faut, à notre avis, 


dans colle population syrienne du Le millénaire, dont les vosliges apparaissent 
à Djabhout ét Mishrité, los fameux Amorrl 
Blacunt sur les bonds du Moyen Eupheute comme dans la Syrie soptentrionute 
tablettes d'et- 


À pas una dési- 


ns que les lextos akludic 


js 


ot quo l'Anéion Testumont situe à l'est dos Cananéens. La 


Amara englobent Byblos dans Le pays d'Amurru ot si oë n 
gualion géographique très correcte, cola répond à nn état politique réel, puis- 
que, Vers 1800 avant notre éro, las dynastes de Byblos portent des noms en 
purtie idontiquesà ceux dos rois amorrhéons qui ont fondé la promière dynastie 
babylonionne, La compénétration de ces diverses populations explique lo (lot- 
l'emploi dit terme d'Amorthéon par l'Ancien 
Tostament et sa présence là où on ne l'attendait pas. Mme aprés leur dispari= 
lion devant los Israélites, les Hittitos ut les Araméons, so maintient le souv, 
caractères, la tôte de Djablioul ne contredit pas 


lament qu'on a cru rolever dans 


di ce peuple puissant, Par s 
Amos loisqu'il comparo lu vigueur de l'Amorrhéen à celle des chènes (0, 
D'autre part, les rapports que, dès uno hanté époque, los Amorrhéens ont 


U Keillnsehr. Bit. , p. 24, désigue atnst 0 Gulte de Dagon à Tirqu, voir Tavnrav- 
la région de Hntarika (Hadeak), certainement Daxcex 0% Dnouun, Syria, 1628, p. 405 et 
re un et Dumas d'après lo alle ile sai, ; à Hit égaloment sur l'Euphrato, voir 
Zakir, Voir notre Topographie historique de la Duonus, Rev, Lib, 1035, p, BH, 
Syrie untique el médiévale, p. 388. { Auos, 1, 0. 


Vi) Voir Syria, 1935, p, 405. 
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: la Mésopotamie, expliquent la trouvaille, à Mishrifé ou dans 
les environs immédiats, d'une tôle qui se rattache à l'art sumérien dé la se- 
itié du He millénaire avant notre ère. Au crâne rasé, aux yeux creux, 
see fin, donc certainement importé , 


maginé de défendre les villes au moyen de 


cond 


elle est établie dans un granit 


Les Amorchéens-Syrions ont 


grandes levées de Lowra#, M, dit Mesnil a signalé trois de ces installations dans 
ont là des travaux considérables . 


la région du Nougoudina. Ce 


Le P. Ronzevallé n'a pas manqué de rapprocher l'enceinte de Mishrifé de 
selle de Tell Yehoudiyé en Égypte; mais la date trop basse, à notre avis, qu'il 
attribuait à Mishrifé, ne lui a pas permis de mettre l'une et l'autre installa- 


tion en rolation avec les Hyksos, c'est-à-dire avec les populations syrienr 
et cananéenne qui ont envahi In Basse Egypte et y ont dominé jusqu'à l'avè- 
nement de le XVII dynastie. 

6 


s dispositions des portes. Ce que dit Flinders Petrie d'une 


I y aurait lieu de reprendre les recherches sur le site de Tel Yehoudi 


montre qu'on ne les à pas cherchéos; il est pou vrais 
blable que La rampe d'accès ne serve qu'à monter sur le rempart pour on 


faire le tour 1, 


L'encointe dé Karkämish est du même type, mais elle n'a pas l'importance 
de colle de Mishrifé; elle parait antérieure à l'organisation du royaume hittte 


de Karkémish. 


De tout tomps lus Syriens ont témoigné d'une grande habileté dans lu cous- 


trie 


n. Les découvertes de M, du Mésnil à Mishrifé montrent que celle par- 
tieularité est fort ancienne, I est possible et même probable que les portes 
d'encointe, telles qu 
hittites. rher le 
prototype dns les portes des remparts de la seconde ville de Troie, Lan 
Îles ne sont pas antêrioures, en Syrie, à l'influence hittite. En p 


elles sont apparues à Zendjirli, soient à classer comm 
Elles trouvent une analogie à Euyuk et on peut même on 


ce 


ticulior, 
saprès coup à la grande enceinte, 
Ta suite des recherches permettra de préciser lous ces points. Pour l'instant 


à Mishrifé, elles ont manifestement été adapti 


1 Publiée par Rowre va 


% 0p: ci p. 359, pendantes des (héories de Clay dont on trou 
go ADNH à Tant tien de La fn dus Ver un résumé dun Syrio, 49H 338 01 
oh millénaire. M. Ataienr, âmer.Journalaf 1043, p. 174, 
Semitié lang. 4925, p.78, l'estime sumérienne, o 


Fiasoens Prvais, Egypt and faraël,p. 49, 
1 Gos ronsilérations sont tout à fait indé. ds Lie 
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nous no voulons qu'allirer l'attention sur le remarg 
Ile millénaire, Les monuments que nous avons 
s ils sont d'une telle qualité qu'il 


l'art syrien pendant lo 


groupés sont encore peu nombreux, mm 


suffisent, 


A ce mouvoment autistique se rattache le bas-relief 
trouvé par Porter près de Damas et republié par le docteur Coutoau 4, 
ment, bien que l'influence égyptienne y soit plus marqué 


ble développement de 


du British Museum, 


égale 
bas-rolief 


ni 


provient du pays de Moab ut que conserve le Louvre, On y distingue le casque 


d'où pend 
assénés sur ln nuque où dans le do 


tè ligo enroulée qui avait pour objet d'amortir les coups de taille 
particularité de l'armement hittitet, 1h 


rière le porsonnage est l'épervier tout comme sur certains eylindres dits 


syro-hiftites 0), 
Un autre spécimen qui, même 


si le seulpteur 


L inspiré d'un modèle 


Sranger, mot en pleine valeur les qualités de l'art syrien, est Je lion de 
Sheikh Sad, aujourd'hui au Palais Azem à Damas, M. Coutenat, qui l'a publié, 
ôn au démèlé avec beaucoup de finesse les particularités. 11 n'a pas hésité à lu 


classer lrès au-dossus dl 
el dé Saklshé-Geuzu : « Le corp 


es congé 


sde Zendjieli, do Karkémish, de Mar'usti 
une vérilable œuvre d'art réaliste, et Ja 


tôle, malgré son aspeut un peu conventionnel, est d'un fort beau style (0, v 


Comme ce Lion est curtainement plus an 


couverts dans I 


lon que ceux 


fouilles do la Syrie du Nord, In question so posé de savoir s'il faut lé ranger 


duns l'obédience hittite. 


l'époque florissante du royaume amorsh 


1 Syrin, 4024, pe 024, pl LU à « Ce 
Dus-rellof, qui pourrait dater du début du 
Bromler millénaire, est un témulgnoge de 
d'att syrion qui nous échappe en grande partie 
Jusque, » 1 faut probablement remontor 
celte date. 

18) R, Duxsao, Les Monuments palestiniens et 
Jutaïques (Musée du Louvre), n° 4, où nous 
avons proposé d'attribuer ce monument au 
x slele avant notre âre, M. Albrigit nel 
pour la première moitié du déuxiime mil 
maire of, Syria, 402, p. 283, Notre datation 
s'appnie sur l'influence hittite dont lémoïgne 
Je roliel et qui n'a pu se faire sentir en cette 
= vu 


Srnu 


Nous en dutons, car ee monument nous reporte à 


n de Basan, L'Ancien Testament 


régi dynastie égyptien 

U Notamment lo curivux eylintre hi 
d'un dorntour de Ada (insoriplion. eu 
fünwe), probablement wn roi syrien qui s'est 
constilué un cartouche surmonté ie l'éper- 
vie él, Dvaronr, Catalogue des cylindres 
at pierres gruvées dur Louvre, À. 806, pl. 96 
D'aprüs AL l'ablé Drioton, le sactouehe pout 
se lire QHN, si on admet une combinaison 
du enrtouelie royal nvec le num d'Iorus, 
sinon où peut comprendre : à celui qu'aime. 
Min» correspondant an «chéri de Adud « 
de la légende unélforme, 

{0 Syria, 1024, p. 209. 


m 
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nous a conservé le nom d'un de ses rois, ‘Og, dont les prineipales résidences 
élaient ‘Ashtarot, au voisinage de Sheikh Sa, et Adraa (Der‘a) U. 

Ainsi se groupent toute une série de monuments, seulptures en ronde bosse 
ou bronze, bas-relicfs, cylindres gravés, plaquette d' 
que Mishrifé a révélée — qui nous donnent sur l'art syrien du deuxiüme mil: 
lénaire des indications trôs nettes, art vigouroux qui s'est formé à l'école baby- 
lonienne, y a puisé la plupart de ses motifs, mais a acquis dés qualité 


ire, céramique — celle 


s propres 
qui lui ont valu une réelle personnalité, 1 était entièrement constitué quand Les 
Hitlites sont des 
pays. Dès le à 
compos 


endus en Syrie et ont occupé la région septentrionale de ce 


but du « Syrien récent », il disparait, cédant la place à l'art 
e qu'on a retrouvé à Karkémish, Zendjirli et Saktshé Geuzu. 

Sans essayer d'anticiper sur les découvertes qui sont prochaines, puisque 
M. Virollenud, directeur du Service des Antiquités de Syrie, à décidé la re- 
prise des fouilles de Mishrifé au printemps 1027, nous pouvons, dès mainte= 
nant, en mesurer l'importance et les répercussions possibles. S'il est acquis que 
les Amorrhéens de Syrie ont, dès une haute époque, témoigné d'un sens arlis- 
tique particulier, il deviendra aisé de comprendre l'action que les Lribus appa- 
rentées, celles qui ont constitué le royaume d'Agadé, ont exercée sur l'art 
sumérion. Les qualités de ce dernier sont éminentes; mais les Sémites contem- 
porains de Surgon l'ancien et de Nuramsin l'ont transformé en l'aflinant, en 
lil inculquant une vigueur nerveuse et en lui insufilant une vie nouvelle, c'ést- 
i-dire précisément par les qualités qui sont nettement marquées sur Ja tète dé 
Djabboul. 


Rx Dussauv, 


P$.— Au moment de paraître, nous recovons : D, G. Hogawrur, Küngs 0f the Hittites, 
Londres, 192 


cette Lôté au 2x" sidole avant notre dre 

D'autre part, M. Pierre Monte nous signale, duns les Abhandiungen do l'Académie 
le Berlin (philos,-bist. Klasse, n° 5, Berlin, (92), la publication par K. Sothe d'ostraca 
an hiératique remontant vers 2000 avant notre ère. Parmi les peuples étrangers que le 
savant égyplologue à laissés sans identification, nous relevons ‘Jy-mu-'r qui nous 


parait représenter Amurru. 11 y a là un témoignage non équivoque de l'activité 
Amorrhéens dès le début du deuxibme millénaire ile. es 


Li) Deutér., 1, 4; Josut, x 
médiévale, p. 828 et suiv. 


#3, Voir notrÿ Topographie hislor, de la Syrie antique el 
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PAñ 


FRANZ CUMONT. 


Mon attention a été attirée sur la curiouso intaille que reproduisent les 
figures 1 et 2 par M. Charles Virolleaud, qui, l'an dernier, eut la prévenanec 
de m'en envoyer une empreinte de Boyrouth. Cetle pierre avait 614 acquise 
à Homs peu auparavant par notre collaborateur M. Léonce Brossé, qui l'a géné 
reusement offerte au musée du Louvre et a bien voulu m'autoriser à ln publier. 

C'est un cahochon ovale de calcédoine d'un blanc laiteux, long de 25 mn 
et large dé 16 min, fortement bombé d'un côté — eclui où se trouve le erois- 
sant — et légèrement convexe de l'autre. Un éclat a sauté à droite, entamant 


la promière de nos deux inseriplions et une lache brunätre semble indiquer que 


lu piorre s'est trouvée dans un incendie et a été superficiellement calcinée. Mais 


les deux sujets qui la décorent sont intucts. 
Du côté bombé, on voit un mince croissant lunaire, dans lequel est insérée 


une étoile à huit branches, Au-dessous, est placé un crabe. Dans le champ, on 


Mon | Toy * 'Pôuue] | nai |'Egéalos 


diatement à 


La mention d'Éphèse dans cette acclamation fait songer itm 
un récit bien connu des Actes des Apôtres@. Les orfvres du temple d'Artémis, 
menacés dans leurs intérêts par la prédication de suint Paul, lui érient avec 
fureur: « Grande est l'Artémis des Ephésiens » (Mydn à "Agrez 
même eri retentit ensuite durant deux lieures à l'assemblée du peuple, 1 n'est 
pas impossible que notre Tyché d'Éphèse ait été assimilée à Artémis, car on 
trouve souvent la divinité principale ou rw5ys des cités, et en particulier Arté- 
les acelumations du type de celle que 


Eur), et le 


identifiée avec leur Fortune). M 


{La cassure de Ia pierre permettrait de com 1) Acb, IX, 28-34. 
péter aussi Mean [i] Tégr, mais dans les ex 1) En Syrie, à Gérasa, l'Artémis locale se cou- 
elamations de cetype l'article est souvent omis. fond avec la Tychë municipale : “Agzonis Tüÿn 


Gf.p. 48, notes À ot 2. F'apéaun ; ef. Hi, Cat. eoins Br. Mus., Arabio, 
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nous trouvons ici, comment 


nt par M 


du nom d'un dieu 


n Myf2r, Si 


où d'une déesse, sont très usilées, el l'on peut citer plusieurs germes où la 


puissance de Ty 
cette Tyché 


lène et sur l'autre d'Hyblée 
Mais l'intérèt singulier qu'offre notre intaille este nous montrer la Tyché 


hé est ainsi exaltée ll, Deux d'entre elles précisent même 
île d'une ville particulière, sûr lune s’est celle de Myti- 


de Rome unie à celle d'Éphèse où, pour mieux dire, confondue avec elle, comme 


Los deux faces do lintallu d'émèse, 


primé une idée analogu 


lune de lu cité. 


pour indiquer que la eu 
pitale de l'empire et le 
chef 


eu de la provine 
d'Asie étaientindissol 
lement unis dans la 
méme destinée, Une 
mounaie d'Éphèse frap- 
pée sous Macrin, ex- 


On y voitune ligure de Nikè, avec la légende : "Pay 
Nador Ton Egezius U, C'est ici la Victoire romaine qui 


est rapprochée do la For- 


Quelle relation établir entre celte inseription et les symboles siléraux qui 


pi xxxvel 3. — À Palmyre, Atargatis se con- 
fond nvee ln Togy fiakuzo: ef. 108 Fuuilies 
de boura-Europos [sous presse], 1 14, — 
Comparer une pierre gravée da Lesbos publiée 
Hull. cor. hell, LV, 1880, D. 490 = 16, XI, 
4, n° #10. File parte d'un edté + Meyfn Tèyn 


, Mvuu, 
Méyæs @ués (Dissort. de Halle), 1913, p. 388, a 
recueillies sûivantes : G1G, IV, 190% 
Palaéogr. éritien, IV, p. 4 $ BOT: Merën 
“Th 598 Eureoë, — Arch, eg, ML ans 0) 
der, X, 4856, pe 124, n9 8 : 
Mrrën à Ton 508 sv, D'autres sont énu- 
mérées par LenLawr, 750 inscriptions de pierre 
gravées dans Mém. Aeui. lmser., XXI, p. 80, 
209 : Media  Tügn 25 


Napésuus, 


N Leuass, 10, p. 70, n° 90$ 1 pl L: Moyaèn 
Téi(n sie Yates, Cabochon (le cornaline ay 
tartenaat à M, Selumberger : Sur la partie 
axe est roprésentée la Tyohà d'Iyblée de- 
Lut, lonant de Ha main droite un objet indis- 
Aliot, — Mon aitention a été attirée sue cette 
Sutaille pac M. Seymour do Ricci, 
© Tunoo-Buiuvn, Kieinasiatisehe Mizen, 
1, 1901, p. 61. n° 30 : Bronvo de Mactin  : 
« Stehonde Nike mit mekten Obkrkôrper 
rechtelin, leu linken Fuss aut Kugol, mit dèm 
rehlen auf vineu mnden Sehil schreitend, 
ler an ciner Paline bafestigt tn, En exergue 
la légende, — Gomparer une monnaie de Néroi 
portant un buste de Rome ave la légende 
POM (lean, Hit. mu. #, pe 517). — La 
“lé ‘Esislan apparait souvent dans le mon- 
anyage dela cit, 
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l'accompagnent ? Nous sommes iei dans le domaine des hypothèses. Le crois- 
sant et l'étoile figurent sur un grand nombre de monnaies d'époque et de pays 
très divers depuis l'Étrurie jusqu'à l'Iran . En Asie Mineure, on les trouve 
à Magnésie du Méandre età Magydus en Pamphylie, en Mésopotamieà Carrhaet#, 
et ils sont fréquents dans le monnayage des Arsacides . La signification qu'on 
a atlribuée à ces symboles a probablement varié selon les temps et les contrées. 
Mis l'astrologie nous fournit peut-être un moyen de proposer une explication 
vraisemblable de leur présence sur notre intaille, si nous les melons en 
rapport avec la légende qui les accompagne. Le croissant et l'étoile à huit 
branches sont les émblèmes dé la lune et de la planète Vénus. Le premier 
réprésenterait done Artémis comme déesse lunaire. L'Artémis d'Éphèse en par- 
ticulicr avait élé assimilée à la Lune peut-être depuis l'époque perse, certaine- 
iment depuis le n° siècle 8, donc à une date bien antérieure à celle de notre 
intaille. D'autre part, la doctrine des « Sorts » alteibuait à la Lune le plus puis- 
sant d’entre eux, celui de la Fortune (2422: rèe Tire) (9. 
$ la Lune représente ninsi Éphèse, Vénus sera la déesse de Rome. Elle est, 
en effet, l'ancêtre el la protectrice de la dynastie des Jules, une tradition dont 
s'est naturellement emparée l'astrologie M. Depuis la fondation, par César, du 
eulte de la Vénus Génitrix, une étroite liaison s'établit entre ln déesse et 
l'Crbs 9, En 134, on le sait, Hadrien batit près du Forum le temple double de 
Vénus et de Rome. 

Le crabe qui est repré 
cancer, ce signe était le « domicile » zodiacal de la Lune, 
elle « se réjouissait », où son influence devenait particulièrement active. Or, la 


ant est probablement le signe du 
stä-dire le lieu où 


A) Elles sont réunies par Asson, 
Gras, Greek eotns Lypes, Part. 


m'a signalé M. S. 

Fi Magnésie du Méaadre 
ni, p. AT, ne96 = Assox,n 36. — Masydus 
Lunoo Buéwen, Griech. Müncen, pe 335 
sos, 09 37. — Carrhae : Htc, Cal Gr, coine 
Le. Mus., Arabia, Mesopatamia, p. ou, 344 
(GI. Axsox, n°* 88, 39, 47, 48. 

&) Waont, Cal. Gr. coins Br, Mus., Parthle, 
Index, p. #62: ef. Ansox, n° 40 à 46, 

) Pierrés gravées citées dans més Études 


syriennes, A7, pe 81, p. 188, ete. CT. Revue 
des études anciennes, XI, KA, p- 379. 
B1 Picano, Éphèse et Claus, p 368. 
4 Doctrine hermétique : eL. Pate w'Atnxas 
pair, K, 2; Ruérouos, Cal. cod. astr., lp. 
165, et Boceut-tscunco, Astrologie grecque, 
p. 258, 307. 
1. Bovent-Lretnca, pe 548, À : 552,3: 


19) GL Saëuo-Porrien, Dicl.,s. v- « Venus, 
p.78. 
V1 Roceut-Lectrneg, p. 282. 
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conjonction de Vénus et de la Lune est regardée comme très favorable ( et elle 
sers plus bienfaisante encore si la Lune est dans sa « maison ». 

Mais peut-être est-il plus simple de regarder le erabe comme un animal 
apotropaïque, de même que le scorpion sur l'autre face dé l'intaille, 

Gel autre coté de la pierre offre une représentation plus compliquée que la 
première, On voit au milieu le Soleil radié, Le torse nu, une chlamyde jetée sur 
l'épaule droite, tenant de ln main gauche le sceptra et de la droite étendue une 

semble-til, mais celle-ci est si petite qu'elle s6 distingue à peine; le 
dou est dubou 6 par un aigle, qui prend sou essor les ailes éployées. À 
droite, un griffon ailé, à gauche, uu lion bondissent comme s'ils voulaient suivre 
l'oiseuu duns son vol, Sous leurs piods, le sol estindiqué par un trait horizontal : 
nuüalessous, est dessiné un scorpion. À la partie supérieure, sur le bord de la 
pierre, on lit l'insériplion : Meau ya 

Le groupe du dieu porté par un aigle 
Orient al il fut adopté pour igu 
mont 


por! 


2 
ra Ur 


ployé a été souvent reproduit on 
l'apothéose impériale 41. Le plus fréquem 

de soulé tes nilès, muis pat: 
€ d'une divinité qui est ainsi emportée vers Les hau- 
ans un état d'équilibre qui parait fort instable. Souvent le 
groupe en question indique simplement que les dieux siègent au-dessus des 
sphères étoilées, mais ici il rappelle pout-être la course diurne de l'astre du 
jour qui monte de lh 
Soleil. 


st un simple N 


ste quo 1 “de ses robu 


fois c'es la figure ent 


leurs du ciel, 


ciron vers le rénith, L'aigle est en Syrie l'oiseau du 


Des deux animaux qui accompagnent le dieu, l'un, le grilfon, est consacré 
à Apollon, divinité solaire, l'autre, le lion, est souvent asso 


6 à Hélios, Ce 
fauve ardent, qui habite les déserts brülauts était regardé comme le symbol 


1 Mwronios, Gut, codé autr 
Düdn amotbnen +5 ‘Agrod 
rdv, spèe yépoux ai at 
nai ais auprdane aa urybns 


1 pe 140, 4 
ét +; 


réunion (le ln Lund ot de Vénus dans le Can- 
ver. 
Gt, nos Bludei syriennes, AT, p.19 48. 


5 - #1 Notamment sue dus monnaies d'Alexan- 
drpsa à KE ägorigan, — SolonFuaucus Mar, drie où le type est fréquent, Cf, our, Aleran- 


V1, 26 (1, p. 131, Krol) et le Cat. cod. outr. drinisehe Müncen, 1, 19%4, p. 18. Uno miniès 
M, p.174, 33 = Vaurxs, p. 39, 25 Kroll, qui ture reproduite par uvre, Antike Hiimelee 
remonfeat à Dorothée de Sidon, celle conjonc- … bllder, 1808, p.90, fig. 47, nous montre Jupiter 
on n'est proploe que partiellement, — La Cactus sur la croupo de l'aigle. Cf, aussi 


Muérature astrologique ne para pas contenir nos Atuder syrienne, p. 8j, fig, 35. 
d'indications spéciales sur les effete ile La 


fout dort pure 
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du feu (®, et le Lion zodiacal, où le soleil se Lrouve durant la canicule, était 
son « domicile » selon les astrologues (. 

IL est plus difficile d'expliquer pourquoi le graveur a njouté sous cé groupe 
un scorpion. Catte eonstallation zodiacale n’a aucune relation astrologique spé- 
lé avec le Soleil. Peut-être faut-il y voir le signe sous lequel le possesseur 
ï a été exécutée à son intention, où de la 


de la gomme était né, st cell 
ville où ce cou de la pierre a été gravé. On Lrouve ainsi sur les monnaies frap- 
pées par les villes de Syrie divers signes 
avaient été fondées, présidaient à leur destiné 

Mais, comme nous le fait observer M. Gugnat, le scorpion pourrait figurer 
ici au mème litre que sur de nombreuses représentations contre le mauvais 
œil, On en a précisément trouvé une à Palyre où l'on voit un poignard et 
deux flèches fichés dans un œil qu'entourent deux oiscuux, deux scorpions, un 
crabe, un coq et un serpent, L 
notre intaille, et l'un et l'autre peuv 

L'inscription Mein gages 25 Gwë Se traduit sans peine « Grand 
grâces du dieu », e’ost-ü-dire sos bienfaits, La mot est pris fréquemment duns 
celte acception de don gratuit d'une divinité. C'est ainsi que les enfants du roi 
Cotys ayant 616 rétablis sur le trône dé Thrace par Caligula, l'inscription qui 
cie l'empereur assure que « les grâces des dioux diffèrent d'une succes 


du zodiaque, qui, selon le mois où elles 


scorpion est joint ici au crabe comme sur 


at avoir le mème 


aractère apotropaique. 


ont les 


din rem 


sion régulière autant que Le soleil de a nuit)», De l'usage païen de yzus dérive 
l'emploi qu'en fait saint Paul ot sa signification dans la Littérature chrétienne, 
Le pouvoir douné par la divinité ost souvent surnaturel (9 et Jos, comme 
arch ol Bas implique ainsi accessoirement l'idée de miracle : « Grands sont 


{0 Monum, mysl, de Mila, 1, AO! ss, 

Gi Etes, Nat. anim, XII, 7: ‘E 
Syar sagmèle lan (le Hion) ol ‘Hidlou paais 
vai ea Bras ge Ÿ lauroë Drppdstes nai Wind 


D Guanor, Ghoir d'inscriptions de Paimyre, 
ü 492%, pl AVL Set p. 109, Gt. mes Fouilles de 
Doura-Furopos, p. 138. 

1) Derréninrn, Sylloge, n° 365, L 9: Eu 


satog b fox Aloe arr mage gaal, GK. Mae 
enoux, Sat, 121$ 47; Boucué-Licuruco, Ar, 
ur. 485 48. 

Pi Ssaio-Porriun, Dicl, s. à Zodiaeus », 
p 1048, où j'en ai réuni de nombreux exem- 
les. CL Anson, opel, Part VI, ne 146 à 141, 

L) Caaxar et Ciaror, Manuel d'arehéol., 
LIL, p. 407 86. fig. 440-453. 


Shirue Baplgousc avion daboyô di mas 
ET 
Ci Gt. Rom, XU, 6: XV, 15; Ephes., I, #. 
1 Gr Paruseurs-llaunn, Grisch. Wüôrier- 
buch zu den Sehriflen des N. Te, 1925, 8. v 
Büvsnus: Noûk, Journal hetlente studies, XLV, 
pe 88, n. 80. 
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les prodiges opérés par le dieu » rendrait assez exactement, je crois, le sens 
de notre inscription. 

Si l'on examine de près celte inscription, on sara amené à faire une eons- 
latation euriense, é*est qu'elle ne peut étre de la méme main que la première. 
Tandis que celle-ci est gravée nettement en caractères carrés {il lu seconde em 
ploie le 9 lunaire, l' et le 9 arrondis et elle est tracée en traits moins profonds 
image et l'acelamation qui 
phésion, 


el moins sûrs, On est ainsi amené à penser que si 
occupent un des côtés de la gemme doivent avoir pour auteur un 
celles de l'autre face de la pierre pourraient être dues à an artiste de Syrie, où 
celle calcédoine a été trouvée, La représentalion qui y figure, v'est-h-dire la 
Soleil porté par un aigle, nous ramène aussi à ce pays ot parait être étrangère 
4 l'Asie Mineure. 


Lo possesseur d'une amulette apportée d'Éphèse à Émèse Bi crut sans doute 
augmenter son efficacité on faisant graver sur la face restée libre l'image du 
Soleil, le grand dieu du pays, soutenu par l'oiseau qui lui était consaeré. Cur 
notre intaillo n'est point un seeau : lesinscriptions apparaissent à l'envers quand 
on on prend une empreinte, Comme tant d'autres, elle doit avoir servi de phry- 
laotére et avoir protégé celui qui la portait, grâce aux symboles ataux formules 
qui le plaguiont sous la garde de « grandes » divinités. 


Fnaxz Cumovr. 


{ti Sur le date reculés, à lagollé remonte 
cet alphabet earré, ef, mes Foublles de Doura- 
uropos, p. 852. 

(fi M, Dumsaud me it obverver qu'entre 
Éphèse et Aradus, qui était le port d'Émêse, 
es relations maritimes élaient fréquentes, 
comme Vindiquent les monnaies d'Arulus 
qui reprodulsent les {ypes d'Éphèse, l'abeille 


et le cerf. On peut croire qua ces drncti 

été fruppées en vertu d'un traité commer- 
Ghnl ou d'une alliance monétaire entra 
el Aradus, qui, dans les doux aièoles qui pré 
cèdeut notro êre, élaiont les villes es plu 
commercantes de l'Asie Mineuro et ile In ete 
de Syrie (Bannton, Les Peries Achéménidus 
poux; Hits Coins Brit. Ms, Phonlefa, xxx). 


LES MOSQUÉES DE CONSTANTINOPLE 
Pan 


ALBERT GABRIEL. 


héologique des mosquées de Constantinople ait 
réncontré, sons l'ancien régime ture, d'assez sérieux obstacles, il n'en va 
plus de même aujourd'hui: sur le vu du lezkéné que l'ad ation de 
l'evlaf m'avait très libéralement accordé, les imams et les gardiens des éili- 
fices montrérent un égal empressement à fucililer ma tâche, 

Je pouvais d'ailleurs, en toutes circonstances, compter sur l'appui de mon 
savant confrère, Fouad Bey Keupruluradé, doyen de la Faculté des Leltres 
dé Stamboul, dont je suis heureux de reconnaitre ici l'extrème obligeance. 

Folni Edhem Bey, Diractaur de la Bibliothèque Universitaire, ne s'est pas 
contenté d'étre pour moi le plus dévoué des assistants. IL m'a souvent guidé à 
travers Stambout qu'il eonnatt bien el m'a renseigné sur maints détails. À 
Tewhid Bey, Inspectour des Bibliothèques, aussi érudit que modeste, je dois lu 
communication de copies d'inscriptions et de textes türes dont j'ai liré grand 


S'il ést vrai que l'étude 


prolit, Je Lions à remercier à nouvoau, très cordialement, cos aimabtes colla- 
boratours dont lu courtoisie se plaisait à devancer mes désirs. 


A défaut de piècos d'archives et de documents originaux, un ouvrage ture 
rédigé au xvur siéele et publié au xix', le Hadihat-ul-Djerami, le Jardin des Mos- 
quées, fournit sur les mosquéos de Constantinople des indications préeieuses 4: 
il offre, en Loul cas, une valeur documentaire suffisante pour être utilisé au 
cours de celle étude qui ne prétend ni à la rigueur ni à la miautie et wa d'autre 
objet que de dégager les trails caractéristiques d'une école d'art imparfaite- 


ment connue. 


& de Seid ‘AU Sal. Le mansaerit fut publié 
LL par Rita réieé au xvne p 
siècle par Huseln Étendi Len adj ma‘, Mggqu, Oum À Slamboul, pu 1351 
d'Arvanseral ; 1 contieut d'utiles mdditions p 

Sue = Vi ; m 
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Lorsque le Hadikat-ul-Djevami fut composé, un certain nombre des monu- 
ments qu'il énumère avaient déjà disparu ; dépuis lors, beaucoup d'autres out 
été ruinés par des tremblements de terre ou détruits par des incendies (, mais 
malgré lous ces désastres, l'ancienne capitale possède aujourd'hui encore un 
ensemble très varié d'édifices religieux, construits du xve au xt! siècle et qui, 
ou général, nous sont parvenus en bon état de conservation. 

Les mosquées que je me propose d'étudier sont réparties entre Slamboul, 
Eyoub, la rive nord de la Corne d'Or et Skutari, Je ne me suis pus astreint à 
décrire lous les édifices demourés debout, mais je crois n'avoir négligé aucun 
de ceux qui offrent quelque intérêt pour l'histoire de l'art. 

de donnerai tout d'abord une nomeneluture alphabétique des monuments 
cités, en indiquant, pour chacun d'eux, la date au moins approximative 
ile lu construction #; puis, je proposerai un classement, d'après leurs disposi= 
, des principales mosquées énumérées dont je noterai les parti- 
cularités significatives, Utilisant alors les matériaux rassemblés, jerechercherai 
l'origine des types adoptés et marquerai les phases de leur évolution, en con- 
sidérant successivement lo plan des édifices, les modes de structure, les élé- 
ments du décor, 

Les schémas de plans qui accompagnent col article ont été établis, soil 


tions général 


d'après des relovés personnels, soit d'après les dessins de C. Gurlitt{ corrigés 


{ii Las plus violents des Lremblements do 
Lorre furent eoux de 4718, 1766, 1804, Le ne. 
cond, notsmment, endommagen toutes le 
mosquées ; Ghah Za46 Dj, Souljan Séliun Dj, 
etla Sülclmaniyé furent paroi lek plus grave: 
ment atteintes, — Les incendies do 1917 et de 
4949, pour ne citer que les plus récents, out 
détruit de mombreux éilifices dont 11 me real 
plus, très souvent, que quelques pans ste 
murs et un minaret eroulaut. 

4) Nombreuses out 6lé les reslaurations 
accomplies durant le xix* siècle, à la suite 
d'inceudios ou de tremblements de Lerre. I faut 
reconnalire que, dans la plupart des cas, les 
architectes de l'evkaf ont moniré beaucoup dir 
science et de goût. Les conditions économi- 
ques scluelles permettraient difficilement 
d'entreprendre des restaurations coûteuses. 


On peut soubaiter toutefois qu'on exévute tout 
a moins Les travaux do conservation indis- 
ponsabies dans des édiies du plus haut inté- 
Hit comme Pialé Pacha Dj. où Azah Kapou 
bi 


| On ne possède, en général, que le mitié- 
sine de l'année musulmans, sans Indication 
Alu mois, La date de 'annés chrétienne né cor= 
rospoudt duvé à la date réelle qu'à une unité 
près, d'après la table do Wastenfeld. 

4 L'ouvrago le plus important qui ait été 
publié sur les mosquées de Constantinople eat 
celui de G, Guntarr, Die Baukunst Konitanti- 
nopels, Berlin, 4912,2 vol.in-f, 1 contient un 
ensemble abondant de matériaux, présontés 
d'ailleurs avec plus de luxe typographique 
que de méthode, Les erreurs qu'on y peut 
constater né portent guère que sur des détails 
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parfois sur des points de détail, Les autres croquis et photographies ont été 
exécutés sur place, de janvier à juin 1926 4, 


; 1. — NOMENCLATURE ALPHABÉTIQUE 


Nota. — L'énumération ci-contre comprend 4 divisions : {* Stambou 


2 Eyoub; 3° Rive gauche de la Corne d'Or; 4* Skutari, Pour les trois derniers 


alinéas, 
étant faciles à répérer, I n° 


ai jugé inutile de donner des plans de situation, les mosquées citées 
a est pas de même pour toutes celles de Stamboul ; 


aussi ai-je drossé un schéma quadrillé (fig. 1) auquel renvoie la nomenclature. 
Le numéro d'ordre de chaque mosquée est indiqué sur le plan. 


secondaires et sont lout à fait excusables ; 
mal Le texte est vraiment trop sommaire. On 
almeralt à yirouverau moins un commentaire 
‘explicite des planches. — L'architecture otto- 
mane, de Mosrant Erenoi el Eonru Pacua 
Constantinople, 1878, n-F) eontientquelques 
relevés: le loxte est sans valeur. Un artiele 
de Fn. Autxn, dans ln Deutsche Bauzeitung de 
4878, dune une vue d'ensemble, assez None 
d'ailleurs, sur les mosquées de Stambont. 

Les ouvrages généraux relatifs à l'histoire 
dé l'art ou à l'histoire de l'architecture consa. 
creut à peine quelques lignes à art ture. 
IL, Sataois, dans s00 Manuel d'art musalman 
(Paris, 4907). a tenté un essai de synthèse qui 
contient tes observations judicicuses mais qui 
bèche par l'insuffisance de la documentation, 
Les pages relatives à l'architecture ollomane, 
Mans Je mauel d'E. Dire, Die Kunst der isla 
mischen Vôlker (nouv.éd. Vienne, 1945, p. 13%- 
440) ne sont qu'un résumé eursif, mais clair, 


précis el abondamment illustré, d'aprés Les re- 
levés ot photographies de Gurllt, — On trou- 
vera dans le Guide louristique d'E, Maunouns 
(Constantinople, 1925) de brèves notices sur 
les principales mosquées. 

11 m'a été sigoalé que M. Kant Kés avait 
publié dans les cahiers n° 4-6, des Aitiei- 
Lingen des ungarischen tnatituts une étude sur 
les monuments de Stamboul. Mais cot Institut, 
fondé à Constantinople pendant la guerre, ne 
Jui a pas survécu et malgré mes démarches à 
Budapest, je wi pu obtenir communication de 
l'ouvrage demandé. J'en donne l'indication 
sou réserves 1. 

{41 Je me contenterai de signaler que les mo- 
numents suivants, dont jai relevé le plan, 
sout, à ma connaissance, inédits : Djerrah 
Pacha Dj. ; Firvux Agha Dj; Ibrahim Pacha 
Dj.: Mebmed Agba Dj; Nichandji Mehmel 
Pacha Dj. 


{I Le présent article était déjà mis en pages lorsque m'est parvena un lirage à part de l'étude 
de M. Kôs. Son litre exact est : Sstambul, Vürostorténel és Arrhitektura (Cahiers 4-6 de : À Kons- 
lantinépolyi Magyar Tudomänyos Intézet Kôcleményei. — Budapest Constantinople, 1948). C'est 
ua travail de vulgarisation. 1 eontient, à côté de documents pholographiques, une série de croquis 
fort habilement présentés, mais qui, peut-être, donnent anx maisons de Stamboul un aspect plus 


séduisant que In réalité. 


Pr 


Loukaou Neue Pacha Dj‘ 
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Tr tue | DATE [sous 
TANSCUPTION +unc où d'ène 
fentes] 166.1 
lues. 


{Soutlan Ahmed Djami'i 

Soultan Bayézid Djnmi'i 

ÉSouttan Mohmed Djari. 
{Soulfan Seti Djami. 

Souttan Suteronn Djami. 
[TakkiGdji Ibrahim Tehouch Dj. 
Validé Djarmi'i. 

Yént Yatidé Djamii 


LAindjirii Kouyou Djamii, 


LA 


Djéréri Kassim Pacha Djamii, 
Hyoub Souitan Djamii. 

Kiil Mes. 

ilabi Meumd Bey Mes, 


Hal Mabmnoud Pacha Djasi 1. 


‘Azab Kapou Djari'i 
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TRANSCRIPTION 


l'UE Vatidé Djami'i. 
40 |Iskslé Djami'i (. 
Mehtaili Djami*, 


42 |Yeni Validé Djami'i. 


{Désignation courante: ad > 9 >b P) Désignation courante 


(es dt 
= Top Kapou Djarui'i te 35 83 
er = Edimé Kapousou Djnri'i. 

( La mosquée de l'échelle, — On l'appelle 


= Messib Pacha Djami‘. également cale gs ln grande mosquée. 


(#) Autre désignation : ul LL 
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IL. — CLASSIFICATION ET DESCRIPTION DES MOSQUÉES 


LA MOSQUÉE TURQUE 


À Constantinople. comme dans toute l'étendue du monde islamique, la 
mosquée, djani (>) est orientée vers La Mecque et lo méurab (ls) in= 
dique aux fidèles la direction de la ville sainte. Dans le djum 


lu salle de prière, 
pare (+=) renforme, suivant la coutume, Lo minber (22) flauquant le mérad 
au sud, C'est de là que limam prononce le sermon du vendredi; les autres 
jours, le prédicateur utilise une chaire de dimensions plus modes 
kou 


es, le 
ï (= 59 Le terme de mabfol (Ji»s) désigne toute tribune, quelle que soit 
sn destination ; celle d'où le muezzin répète certaines prières s'appelle muezzin 
mabfeli (Him 533). Dans quelques mosquées, une tribune spéciale, padi 
cha mabfeli, était réservée an Sullan, Diverses catégories de fidèles peuvent 
prendre place, le long des murs, sur des estrades (mahsourah = %3<Ë) suré- 
levées d'une marche au-dessus du sol et bordées d'une balustrade dé faible 
hauteur. 


Lematériel nécessaire à l'entretien de lu mosquée est déposé en une ou plu- 
sieurs chambres (kwioun odasi — ,5-\35 +5). Quunt au mobilier, 
maire et ne comprend guère que quelques pupitres pour le 
«is-3), une horloge, des cadres (ler 
lence 


lost très soin 
oran (raÿlu = 


&3)) où sont calligraphiés des son- 
, des versets, les noms des premiers califes ; enfin, sur le sol, des nattes, 


des tapis et des planches sur lesquelles on dépose les chaussures (payoutchlouk 
&k #U). De chaque côté du mihrab se dressent deux faux cicrges de grandes 
dimensions (mou = €3:). Un lustre central, (top Handit = AS D3b) et des 


rangées de lampes (ir handit = AS Le) permettent d'éclairer les mos- 
quées pendant les nuits du 


una, 


Lasalle de prière est précédée d'un portique, reak (3133) qu'on appelle plus 


{) Le mesdjid = Aa est un Heu de prière où l'on ne pout célébrer ni l'office du vendrali ni 
‘eux dles deux fêtes du Baïram, 
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communément son djematat yeri ($ > el> dy) : lu place pour les derniers ve- 
nus, Ge portique dont le sol doit être préservé de toute souillure, est exelu- 
sivement réservé à la prière ; il abrite en général deux mibrabs et parfois des 
chaires à prècher, accessibles de l'intérieur de la mosquée. Dans les grands 
édifices, le rewak forme l'une des faces d'une vaste cour rectangulaire 
Chauli = d 5>)%) où s'ouvrent, surles trois autres faces, des portiques semblables, 
muis destinés à dis usages profanes 6); dans le cas où une école est annexée à 
la mosquée, ilsdonnent accès aux différentes salles du medressé, Chaque mosquéc 
possède un où plusieurs minarets. Les fontaines aux ublulions (chadrevun — 


dl5l2) sont situées au centre de la cour ou devant le rewak ; parfois, des ran- 
#ées de robinets sont en outre disposées le long des façades lntérales. 

Les mosquées peuvent d'ailleurs grouper autour d'elles de vastes composi- 
lions comprenant non seulement des écoles religiouses, mais encore des biblio 
thèques, des écoles primaires, des bains, des fontaines, des hôpitaux, des asi- 
les d'aliénés, et d'autres édifices d'assistance publique. En général, les 
tombeaux des fondateurs et de leur famille s'élèvent dans le voisinage immé- 
dliat de In mosquée M, 


ESSAT DE CLASSEMENT 


Lorsqu'on examine l'ensemble di 


mosquées énumérées plus laut, on 
constate lout d'abord que leurs dispositions générales répondent à des types 
très variés. Depuis la salle carrée de Firouz Agha Dj. jusqu'aux savantes com 
binuisons ile voûtes d'Almed Dj, et de Yent Validé Dj. en passant par le chef 


1) Lilléralement : ln placo de ln dernière Dj, Soultan Suléiman Dj, Yéut Validé bi 


assemblée (2éle> = issenibléo des fidèles 
pour In prière). 

1 De ad, dout la prononciation moderne 
eut uit. 

1) Sous les portiques de S. Bayésid Dj, s'ins- 
laliaïent des écrivains publics, des marchands 
de parfums et de chapolels. Ces pratiques, qui 
% répélaient dans les grandes mosquées sont 
aujourd'hui à peu près abandonnées vi es 
sours ont perdu leur pittoresque animation 
d'autrefois. Certaines d'entre alles, à Chah Zaié 


Samia. — VI. 


sout même ferméos au public 

1) Notamment, à Soulja Mebmed Dj. à 
Chah Zadé Dj, à Soulfan Solim Dj,, à Khaséki 
Khourrem Dj,, à “AU Validé Df, de Skutari. 

61 Par example des tombeaux de Meme 1 et 
ile la auttane Gulbahar à Souljan Mebmed Dj; 
cux de Suleiman et de Roxolane à la Sulei- 
maniyé ; ceux dé Selim Lr, d'Alimed I#, de 
Mahunoud Pacha, ete., auprès dés mosqué 
du même nom, 


“6 
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d'œuvre qu'est la Suleimaniyé, on lrouvera des manifestations multiples d'un 
comme on l'aflirme parfois, la répétition mono- 


génie novateur et non point, 
one d'une formule byzantine. 
De l'étude comparutive des plans, on peut dégager un certain nombre de 
Aypes (ef. fig. 2): 
Type À,— Salle de prière, carrée ou barlongue, couverte d’une ou plusieurs 
coupoles, et flanquée an nord et au sud de salles secondaires (Mahmoud Pacha 


L PE 1 NO @) O 
(D | FD 
O0 [7 
eve À | 


Y 
Fun TYPE F 


Mourad Pacha Dj. ; Daoud Pacha Dj. ;*AUk Ali Pacha Dj. ; Souljan Selim Dj.). 
Type B, — Salle carrée, couverte d'une coupole (Kirous Agha Dj.: Djéséri 
Kassim Pacha Meslÿidi; Khaseki Kiourrem Dj.; Mehmet Agha Dj.; Tehinili Dj, ; 
Nouri Oemanié Dj.; Laléli Dj. ; Validi Dj. 
Type C. — Salle carrée couverte d'uno éoupole centrale épaulée suivant 


axe principal de deux demi-coupoles (Souun Bayézil Dj. ; Soultan Suleinan Dj. ; 
Kilidj Al Pacha Dj.). 
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Type D. — Salle carrée, couverte d'une coupole centrale, épaulée suivant 
les deux axes dé quatre demi-coupolès (Chakzadé 1j.; Soultun Ahmed Dj. ; Yeni 
Validé Dj. ; Soulfan Mehmet Dj.) — Variante : salle barlongue, couverte d'une 
coupole centrale épaulée de trois demi-coupoles (/skdlé Djami'i à Skutari). 

Type E.— Sulle barlongue, couverte de six coupoles égales (Zindj 
Dj; Pialé Pacht Dj). 

Type F. — Salle barlongue à coupole centrale et bus-côtés. 

Groupe & : Goupole centrale sur plan c 
Mikrimah Dj.; Zal Mahmoud Pacha Dj.). 

Groupe 4 : Goupole centrale sur base octogonale (/brahim Puch Dj, : Rus- 
tem Pacha Dj. ; Eski ‘Al Pacha Dj. Vent Validé Dj. de Skutari: "Azab Kapou Dj. ; 
Æyoub Souljan Dj. ; Nichandji Mehmed Pacha Dj.). 

Groupe e : Coupole centrale sur baso hexagonale (Afmed Pacha Dj. ; Soukout 
où Melmed Pacha Dj. : ‘Ath Valilé Dj. de Skutati; Djerrah Pacha Dj: Hekin 
Oghlou “Al Pacha Dj). 


rrè et pendentifs (Bali Pacha Dy.; 


DESCRIPTION DES ÉDIFICES 
Type A. 


Manon Pacua Dia (fige 9). 


Bätie en 868 (1404) pur Mahmoud Pacha, grand virir de Mebmed 11, 
cette mosquée oïfre d'étroites analogies avec la mosquée dé Mourad I* à 
Brousse (1; de même qu'à Brousse, les locaux du médrossé sont réunis dans 
un même corps de bâtiment avec In salle dé prière et s'ouvrent sur des cou- 
loirs latéraux longeant la salle principale. 

Celle-ci est voûlée de doux coupoles a et 4 (fig. 9). Les pondentifs lisses 
datent peut-être d'une réfection postérieure , mais le vestibule nouk est par- 
venu dans soû état primitif. 1 comprend une ravie axialé plafonnée, e, Îlan- 
quée de part et d'autre de deux lravées d, «, et f, g, voûlées de coupoles. Eu 


€ et y, le passage du carré an eurele sst obtenu parune combinaison de triangles 


Li Hradipnt-ut-djevai, À, pe 191. 1 Elle fat en partie détraite lors de l'inéen- 
6 Ge Wiuor, Brssn (Berlin, 4900), p.12 diede 1827 qui ravagea le quartier environ 


sa. nant. 
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juxtaposés el la calotie sphérique repose sur un polygone régulier de seize 
cotés Un. En d et f, les pendentifs lisses supportent des caloties creusées de 
4 cannelures, Les couloirs 
latér 
bu 


salles du mé 


ux sont voütés de 


ceaux surbaissés et Les 


sé lo cou 
poles sur pendentifs. 

A l'extérieur, les deux 
coupoles principales émer- 
gent de tambours dodé- 
cagonaux ; les autres tum- 
bours sont oelogonnux. 

Le portique actuel fut 
sans doute es 


At au vin 
siècle lors de ln restaurs- 
tion de l'édifice, Lus pro- 
fils ot l'ornementation des 
pili des 
imples du mauvais goût 
caractéristique dé cette 


s né sont qu 


Pie, = Mabmnoud Parti Djami' 


poque : l'influence de la 
s, hors dé cause lt, Tal qu'il nous est 
e semble d'ailleurs avoir conservé les dispositions essen- 
tielles de In construction du xve sièele P) 


Renaissance italienne est, on lout € 


parvenu, l'édif 


W) Gt. fu. ts 
sppliqué 
WG Gunivre considére ce portique cour 
une à énigme » } I serait tenté d' 


ju dispositit analogue rapide du 
Mourad f'acha Dj 


mont (Cf. Gunuirr, Die Ban 
Kunst Komstantinopels, p. 69 D) 


Hammer indique que ln nef de In mos- 
enait primiti 


ment {rois coupol 


ne preuve, Par contre, 


0 tel Pasti où 
comme 8. Bellano, qui accompagna Gentilé 
Hallini en 1419. C'esl faire beacoup d'hon: 
neut À un mélloere travall et cette hypoihise 


résente le monu- 
ales (ON. Gunur 
Zur Topographie Konstantinopels in AVL, Jahr- 
hundert, ds, Orientalisches Archi, 11, p. 60, 
fig. 40, Berlin, 401119) 


parait être 1s const 


LES MOSQUÉES DE CONSTANTINOPLE 


Mounan Paca Diami'i (fig. 4 et pl. LXXVI, 1), 


Le général Mourad Pacha, renégat grec de la famille des Paléologue, fonda 


ra, 4 — Mourad Pacha Djaml 


cette mosquée en 870 (1466) 1, Elle se compose d'une nef, couverte de deux 


coupoles, précédé 


d'un porche de cinq 


travées et flanquée de quatre salles ear- 
rées, deux au nord et deux au sud. 
Dans la première coupole de In nef, 
à l'ouest, le constructeur a eu recours, 
pour passer du earré au cercle, à une 
combinaison de triangles (fig. 5), ana- 


logue à celle qu'on observe à Mahmoud 


Pacha Dj. Dans la hauteur du tambour 


ainsi constitué s'ouvrent des fenêtres en 


carène. La coupole orientale de lu nef, 
lalvéoles de 


Fra, 6. 


aux pendentifs décorés 
grande échelle, est un peu moins élevée que la précédente. L'une et l'autre 


L) Yfadikat-al-djeuarnt, 1, p. 204. Inscription. 
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s'appuient à l'extérieur sur des tambours dodécagonaux. Les quatre salles 
sccondaires sont couvertes de coupoles sur pendentifs lisses. 

Le portique comprend cinq coupoles sur pendentifs retombant sur six co 
lonnes antiques, dont deux de granit rose et quatre de brèche verte, Les din- 
mètres de fôts varient de Om. 5% à 0 m, 6%, Les bases sont d'un modèle 
uniforme, mais les chapiteaux appartiennent à trois types différents, symétri- 
quement disposés par fapport à la lravée axiale, Le portail, très simple, est 
décoré d'un baldaquin de marbre dont la forme rappelle le travail du bois (. 
Les façades latérales et postérieure sont apparsillées an assises alteraées de 
pierre et de brique (CF. inf. fig. 92). 


Daoun Paca Diasi'i (fig, 6) (#1, 


Fondée en 800 (1485) # par Daoud Pacha, grand vizir ile Bayérid 11, dans 
le quartier d'Abret Bazari, elle fut gravement endommagée par des tromble- 
ments de terre. L'intérieur à été restauré, mais le portique, entièrement 
détruit, a été remplacé par une clôture légère. IL comprenait primitivement 
cinq travées de coupoles — restituées sur notre figure 6 — reposant sur des 
colonnes antiques de granit de 0 m, 0% de diamètre, à chapiteaux losangés. 
On trouve, sur ln place qui précède l'édifics, de nombreux débris de cette 
vrlonnance. 

La sulle de prière, éarrée, est flanquée à l'est d’une sorte d'abside à cinq 
pans, contenant lé mihrab; elle communique avec quatre salles carrées, deux 
au nord et deux au sud, couvertes de coupoles sur pendentifs, La coupole de 


A) Le mène profil apparait dans de nom- 
roux miher, 11 est fréquent dans les éditions 
d'Anatolie, notamnient À rousse, Cf, Wiunk, 
Hrussa, p. 24 et 28. 

18) 1 existait quatre mosquées de même nom, 
la première à Vianga, là seconde à Skutari, a 
Lroisième, qui nous occupe jo, à Avret Bazar 
Une quatrième mosqnée de Daoud Pacha est 
situés extra-muros, à 3 kilomètres environ de 
a porte de Top Kapou. Gurlitt, qui d'ailleurs 
ü l'a pas visitée, en donne, de seconde maïu, 
un croquis et un plan. 1 eroit y retrouver là 


plus anclenne mosquée fontée par les Turcs 
Yors 1818, par autorisation spéciale de 'empé= 
reur de Byzance, Getle mosquée, à deux éla- 
ges él à coupole aveugle, est certainement dé 
date plus récente. Je n'a trouvé sue ln mo 
uée du xiy* lèche aucune indication 1opogre- 
bique (Cf Gunuirr, op, ei, p.6t et pl'XCU, 
EM 

91 Hadikai-ut-djévamt, 1, 404, —taséription. 
Gunure (Die Baukunat Konstantinopel p.64 
avait d'abord datécottemosquécitu xynt siècle, 
1 corrige phus Loin celte erreur (p. 68 6). 
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la grandu salle, repose sur une buse octogonale par l'intermédiaire de quatre 


les ares de lôte sont en carène, 


au décor alvéol 


trompes à 


Fiës & — Daoud Paca Djuru'l 


Le caractère de parfaite homogénéité de l'édifice est une preuve que ln 


restauration a conservé, jusque duns les détails, les dispositions primitives. 


Aix Au Paots Drame (fig, 73 pl. LXXIV, 1). 


#id Il, et 
date de 902 (1407), Le plan de l'édifice n'a point été modifié, mais cer- 


Sa fondation est l'œuvre d'Al Pacha, grand viir de B 


même remontent vraisemblablement à la res- 


laines parties du gros œuvre lu 
lauration du xixt (M 
la travée médiane du portique sont modernes 
de granite et de marbre gris. 

La salle de prière, en forme de 1, est couverte d'une coupole centrale, 
flanquée de 4 coupoles plus petites, 2 au nord et 2 au sud, et épaulée à l'est 
coupole. La eaupole centrale, sur pendentifs lisses, est percée, 


ï que les dleux colonnes de marbre blanc de 


;les autres ont des fûts antiques 


d'une demi: 


L) Hadikat-ut-djevamé, 1, p, 149. dans la maçonnerie, qui ont été utilisées lors 
) Elles ont été dressées en sous-œuvre, de cette restauration 
On a laissé en place les ancres de fer, sccllées 
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à la base de lu calotte, d'une rangée de fenêtres en plein cintre, Les cou- 
poles latérales et la dlemi- 
coupole de l'est ont des pen- 
dentifs à alvéoles de grand 
Schelle. 11 est possible que le 
tambour ait été construitlors 
de la restauration du x sië- 


cle, mais ce qui est certain, 
c'est que les piliers de section 
carrée entre la nef et les bas 
côtés datent de cette époque 
ainsi qu'en Lémoïgnent les 
profils des bases et des chapi 


teaux. Primitivement lu salle 


de prière devait être séparée 
par un mur des annexes du 
observé dans les mosquées précédentes. 


nord et du sud, suivant le disposi 


Soucrax Sec Draui (Big. 8, pl. LXXIE #, ét pl. LXXVII, 1) 


C'est une réplique, aux dimensions près 


de la mosquée de Bayérid d'An- 
drinople ; elle fut fondée parSuleïman 1, en mémoire du sultan Selim I, en 226 
(1520) (1. La salle de prière est un ré de 24 m.50 de 
21 m. 50 à la Boyéridié — sur lequel s'élève une coupole 
de proportions trapues (32 m. 50 de hauteur sous la clé). 


é, — au lieu de 
pendentifs lisses, 


Au nord et au sud, deux annexes renferment chacune quatre salles carrées 


1 den L LE — Le naramcs | en Lol Mae 5 09 AIRES 
ane done cmmenet de levbmemenl de Dé À Slambml cn 1651 cout}: 3 6 
Enelrltralionbtenn nique omis en 
= dns qu ne Hire ol mot di 
Gncit atie à Sans csstrogten de eulin Sal. On onve ie (pe 1 68) 
Le mom Lo p.60) Penh hnt siquée Danone os LES 
Toni ete ntm de léiuel ol mdr (etre ace 
An consomme nos devons mou me Je cel tu Ce 
nada Item 
Re mére & lab 
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S'ouvrant sur un couloir central, cruciforme, couvert de cinq coupoles. Ces 


annexes répondent à des médréssés suivant la tradition anatolienne, La mos- 


dée 


quée est pré ne Cour , d'une belle ordonnance polychrome. 


A l'extérieur, l'ensemble, qui se dresse sur une terrasse dominant la Corne 


d'Or, produit un ellet d'harmoniense simplicité, encore que l'opposition 


Fin 8, — Souljan Sell Djami' 


brutale. À l'inté- 
es dans la distribution des baies qui font com- 


d'échelle entro la coupole centrale et les annexes soil un 


rieur, on notera des maladres: 


les médre 


muniquer Ja salle de ph és: il enr cho- 


ulte des inégalit 
quantes entre les largeurs di 


à Andrinople (}. Au reste, il est fort difficile, dans l'état actuel de la salle, de 


truméaux. Un tel défaut avait été en partie évité 


W) CL Gunuirr, Die Bauten Adrianopels, ds. Urientalisches Arehiv, 1, MAG, p. 85. 
Sr. — VI. “ 
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juger de sa valeur artistique 


: elle est une de celles que les barbouilleurs du 
xixesiècle ont le plus copieusement maltraïtée. 


Type B. 


Fmouz Aëux Diast (fig. 9 et pl. LXXI, 1). — C'est l'exemple le plus 


simple et le plus ancien de ee type. Une salle carrée couverte d'une coupole 


aveugle et éclairée par deux é de fenêtres 


sL précédée d'un porche à 
3 travées de coupoles. Firouz Agha, luri- 
sorier), fonda celle mos 
06 (1494) (0. Elle a été récemn- 
astruite, mais les architectes de 
l'evkaf ont cons 


nédarbachi (+ 


quée en 


rvé les d 


siennes du plan et reproduit 


typiques du décor, entre autres 


oles des pendentifs. La tribune, 


de reposant sur des poteaux 


\ ; de bois, n'est qu'un accessoire indépen- 
AP dant du gros œuvre. 


Du me Dréit Kassit Paca Mesouni à Eyoub 

(921 = 1545) (, est conçue suivant le 
d pas à l'axe du monument : elle 
ionale du porche 


resp 


même plan. Toutefois In porte ne < 
s'ouvre dans la travée mi 


Kiragext Kuounnes Diam 1. — Construite par Sinan en 946 (1 
tane dont elle porte le nom , elle comprend aujourd'hui deux salles carrées 
contiguës, mais celle du nord est une adjonction du xvur siècle, Primitive- 
ment, la mosquée se limitait à la salle méridionale et au porche de 5 travées 
qui ls précède 

La coupole repose sur 4 trompes hémisphériques dont les arcs de Lète sont 
un carène et dont les demi-coupoles, en forme dé coquille, retombient sur des 


) pourla sul 


\ Hadkatut-djerami, 1, p. 153 Hadikat-at-djevant, 1, p. 101. — Gt.Te;= 
15 adikat-at-djevami, 1, p. 230 keret-al-bunian, p. 28, n°3. 


PI. LXXI 


SYRIA, 1998. 


2, — Mihrimah Djami' 


4. — Soultan Ahmed Djamt 


8. — Soultan Mebmed Djarmi'i 
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encorbellements d'alvéoles. Les murs sont percés de fenêtres suivant le dispo- 
s'ouvrents fenêtres en carène, 


sitif courant ; en outre, dans la eoupole centrale 
jgne ne corniche décorée de motifs 


ométriques et 


au-dessous desquelles 
couronnée de dents de scie. Toute l’ornementution est en plâtre. 


Mousns Dis. — Fondation de la sultane Keusem Mahpeiker, épouse 


Ahmed fr, la mosquée fut achevée en 1050 (1640) (. Elle est attribuée à 


clitocte Kodja Kassim. Une coupole aveugle sur pendentifs lisses couvre 


clai- 


la salle de prière et retombe à l'extérieur surun tambourdodécagonal. L' 


rage est assuré par des fenêtres percées à deux niveaux dans le mur. L'intérêt 
principal du monument réside 


dans sa décoralion de faïence. 


Meuse Agua Dianr't (fig. 10) 


rentre dans la même ca 


que les précédentes. Le monu- 


ment se limite,en effet, à une salle 
earrée.précédée d'un porche. La 
présence d'une abside contenant 
le mihrab ne constitue qu'une 
difrére 
qu'il convient dé noter, c'est la 
substitution aux pendentifs de 
rompes à 45 degrés qui répartis 


ice secondaire, mais ce 


sont les poussées sur des contre- 
forts intérieurs, constitués pur des Fiû, 0. — Mabmed Agha Djami'i 

es. 

attestent des inscriptions, la mosquée fut construite en 993 


colonnes enga, 


Ainsi que 
(4885) par l'architecte Daoud Agha pour l'Aghu de Dar us-Su'adet (chef des 
eunuques) . 


Noum Oguaniré Di, ; Lauëu Di. ; Vauné Di. — Je me borne à signaler € 


ii Hadikat-nt-djevami, M, p. 184. 
(#) Hadikat-ut-djevami, 1, p. 198. 


Inscription. 
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ficesqui dâtent, ls deux promiers du xvm'sièsle etle troisième du xx, Îls ne 
sont qu'une amplification, à grande échelle, du type précédent. On remarquera 
toutefois qu'à Nouri Ogmaniyé Dj., la salle est flanquée d'une absidle demi-cir- 
eulaire à l'est et, au nord-est él au sud-est, de deux ailes symétriques. La 
cour offre, en outre, une disposi 


ion polygonale 


ngulière. Laléli Dj. possède 
une abside rectangulaire à 


3 travées de coupoles précèdent, à l'ouest, 
la coupole centrale qui rep 


sur des trompes à 45 dégrés, en sorla que lu 
salle couvre nn sspace rectangulaire, 
Malgré ves 


Ééreuces, on peut rattacher ces mosquées au 1ype B. Elles ne 
leurs qu'un bien faible intérêt archéologique. Le décor trahit 
à + dans le détail, se multiplient 
sons illogiques él de mauvais goût. Validé Djamii d'A, Sera n'est 
qu'une médiocre bâtisse où se heurtent des styles dispurate 


présentent d 


l'importalion de formes dentales à 


les com 


peine une mention. 
Type G. 


Soucran Barézn Diamii (fig. 41 à pl. LAXII, 


IL LAXV, 3; pl. LXXVII, 3j+ 


Commencée en 906 (1501), œuvre dé Kémal ed-Din (1). elle est la première 
des mosquée 


Stumboul où s'affirme nettement uné inspiration byzantine. 
De même qu'à Suinte-Sophie, la coupole centr 


le et les deux demi-coupoles 
constituentune nef, bordée au nord et au sud par des bas côtés ; mais ici, ces 
lent pas de ri 


bunes et comprennent chacun quatre tra- 
és ile coupoles égales qui s'ouvrent largement sur la nef par des arcades 
brisées. 

Comme points d'appui.quatre pili 


carrès, massifs el nus, s'élèvent aux 
angles du carré central ; suivant l'axe transverse, deux fûts de marbre antique, 
de proportion trapue, eouronnés de lourds chapiteaux à 


à alvéoles reçoivent la 
retombée des ares brisés bandés entreln coupole et les bas côtés. 
La coupole centrale, à pendentifs lisses, compte 20 fenêtres on plein cintre 


qui s'ouvrent dans la calotle circulaire au-dessus d'une corniche décorée de 


1 Hadikat-at-bjevamt, 1, p. (4 6 iv, = 
Ansésiption. — Cest à lorl qu'on à attribué 


lu constmetion de cette mosquée à l'architecte 
Kbaie ed-Din, 
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deux rangs d'alvéoles. oupoles, sur pendentifs lisses et sur plan rec- 
tangulairel, sont per 
Li 


prière, mais constituent avant tout des salles de meures 


ses également d'une rangée de fenêtres en plein cintre. 
s deux annexes, au non] ot au sud, peuvent recevoir des fidèles durant la 


, suivant la tradition 


Pie. 11. — Soulfan Bayésid Djamit. 


nettement affirmée dans les mosquées du iype A. Chacune de ces annexes est 
aux transversaux et 


voütée d'une coupole sur alvéoles épaulée par des lu 
par quatre coupoles plus pelités sur lambour losangé (ef. fig. 53) 


{) On abservéra que le plan de naissance des en contre-bas du formerot de lu grande cou- 
demi-coupoles règne avec eutui les areulés dés pole. 11 en résulte des difficultés de raccord 
bas côtés ÿ 11 est done situé au-dessous du ui disparaïtront dans les compositions ulté- 
à coupole centrale. ricures de même type 
Ainsi l'are de 1ète des coupole de butée est 
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La cour est d'une composition harmonieuse. Sur chaque face, s'ouvrent 
cinq arcades brisées; suivantles axes sont pratiquées trois portes extérieures, 
correspondant à des travées un peu plus larges que les autres et à des vobles 
sur pendentifs alvéolés alors que les travées courantes sont couvertes de cou- 
poles sur tambours losangés. Devant l'entrée de la salle de prière, la cor- 
niche de marbre blanc finement travaillée, qui règne à la même hauteur sur 
les quatre faces de la cour, se relève en un décrochement rectangulaire cou- 
ronné da festons (Cf. pl. LXXVIL, 3). Au droit de cette travée, le porche de 
marbre, avec ses alvéoles, ses stalatites et seé niches latérales est un dés 
exemples les plus riches et les plus complets de ce motif traditionnel, étroite- 
ment apparenté à l'art seldjoukide et dont on retrouve à Constantinople des 
répliques nombreuses. 


Les fûts des colonnes, de brèche verte, de marbre rouge et de granite, pro- 
viennent de divers monuments antiques et offrent des différences assez sen- 
sibles de diamètre; ce sont des monolithes aux lons puissants qui, avec les 
revêtements de marbre, les claveaux alternativement rouges et blanés pu noirs 


et blancs des arcades, composent un ensemble polychrome d'une rare dis- 
tinction. 


Souvras Su 


enas Dianri (fig. 12: pl. LXXI, 2: pl, LXXV, 4: pl. LXXVIL, 2), 


L'ampleur de l'édifice etla perfection qu travail justifient la durée de la cons- 
truction ; commencée en 957 (1550), elle ne fut achevée qu'en 064 (4557) (0, 
Sinan reprit l'idée directrice qui avait guidé l'implantation de la mosquée de 
Bayérid et comme celle-ci, ln Suleimaniyé dérive de Sainte-Soph 
suffira de comparer les plans de ces édifices pour 
nalité do l'œuvre de Sinan. 

La coupole centrale, à pendentifs lisses, mesure 26 m. 50 de diamètre et 
53m. sous la clé; sa calotte est percée de 12 fonétros. Les domi-coupoles 
se raccordent au rectangle de base par un système d'ares et de trompes hémi- 
sphériques à 45 degrés, décoréos d'alvéoles. Treize fenêtres dans el 
demi-coupoles d'axe, sept fenêtres dans les trompes, 


ii 


mais il 
slinguer de suite l'origi- 


hacune des 
des baïes multiples s'ou- 


1) adikat-ul-djevami, 1, p,45etsuix, — Inscription, — C1. Teskéret-ul-bunian, p 38 ne. 
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vrant dansles murs et les {ÿmpans répandent dans la vaste salle une abondante 
lumière. 

Les bas côtés sont voûtés de coupoles, les unes sur trompes, les autres sur 
pendentifs alvéo- 
lés. Dans la lon- 
gueurducarrécen- 
lral, ils s'ouvrent 
sur la nef par une 


arcade brisée flan- 


quée de doux au- 
tres plus petites. 
Ces arcades retom- 
bent sur des fûts 
monolithesde mar- 
bre antique su 


montés de chap 
talactite 
celle ordonnan 


aux à 


correspondent, 
long des murs du 
nord et du sud, des 
colonnes de mur- 


b 


ane. 


Les poussées 
des voûtes sont 


noutralisées, à 


{, pur de 


treforts exté 


en tal 


les organes de 
butéesecomposent Pis. dt. — Souljan Suleiman Dj 
à l'intérieur de la 

mosquée avec les tribune 
d'une ingénieuse disposition dont Chah Zadé Djami'i offre déjà l'ébauche. 


Au nord ef au sud, on retrouve le développement 
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Comme à Chah Zndé Dj., les contreforts, à choval sur le mur extérieur, se 
rouvent, au dehors, incorporés aux porches ot aux galeries el, dans la salle, 


limitent les tribunes latérales 


Les portes de la salle ne correspondent point à l'axe transverse comme à 
Chah Zadé Dj. mais sont reportées au droit des coupoles d'angle in nord- 
ouest et ilu sud-ouest. L'entrée principale, dans l'axé, fait communiquér le 
vaissean avec une vasle cour rectangulaire à laquelle on accède, de l'espla- 
nade qui entoure la mosquée, par 3 portes monumentales : celle de l'onest, 


dansl'axe, s'ouvre dans une sorte de pylône flanqué de deux étages d'apparte- 


ments. Au nord et au sud, des portes latérales correspondent à la dernière 
travéo orientale des portiques correspondants : c'est la disposition adoptée 
déjà à Chah Zadé 1 
mosquées. 


, et qui sera désormais de règle dans loutes les grandes 


La cour comprend 7 travées à l'est et à l'ouest, 5 travées au nord et au 
sud. La face contiguë äla salle de prière est d'une ordonnance plus 
les trois autres. S 


élevée que 
ur la colonne d'angle retombent, & des hauteurs différentes, 
les arcades adjacentes du portique majeur et du portique mineur. Le centre de 
la cour est occupé par une fontaine de marbre, d’une échelle trop réd 
angles, se dressent les quatre minaréts. 

Telles sont Jes dispositions générales dece vaste édifice, {rop souvent répro- 
duit et décrit pour qu'il soit nécessaire d'y insister, J'aurai d'ailleurs l'occa- 
sion ile donner plus luin quelques détails sur la lechnique et d'analyser le 
caractère monumental de la composition. 


Kicuu ‘Au Pacs Diauri (fig. L 


Sinan la construisit en 988 Ug (Hi80 1.4 
Pacha , Elle s'élevait alors au bord de ln mer: 
de près de 200 mètres du quai de Top Mané. 

Le plan est bien équitih 


pour l'amiral jéilidj "Ah 
ujourd'huî, elle est distante 


imitation de Suinte-Sophie y est beau- 
coup plus directe que dans les mosquées précédentes, La nef est flunquée de 
bas côtés, surmontés d'un étage de tribunes; elle se termine par uné abside 


1 Hatlat-ut dJénnt, 1, p. 58. Deux Inscriptions, 


Gt: Téshérét-ul-bunian, p 29, n°38. 
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renfermant le mibrab. À ne considérer que les grandes lignes. on se croirait 
plutôt dans une église que dans une mosquée et de nombreux détails accen- 
uent cette impression: les arcades superpo 
les piliers circulaires mon- 
tant de fond. les voûtes 
des bas côtés rappelant nos 


des bas côtés et des tribunes, 


voüles d'ogives, le pseudo- 
narthex, l'abside sont au- 
tant d'éléments qui évo- 
quent le souvenir de sanc- 
tuaires byzantins, romans 
ou gothiques 

Le porche d'entrée est 
d'untypesingulier; labaie, 
en are surbaissé, appareil- 
lée de claveaux polychro- 
mes, est surmontée d'un 
tympan triangulaire plan 
où se lit une longue inserip- 
tion. 

Le portique qui précède 
la mosquée comprend un Pa 18. — Kid Au Pacha Djomi. 
reuak à 5 travées de cou- 
poles, sur colonnes à chapiteaux alvéolés, et un portique extérieur. plafonné, 
Sur colonnes à chapiteaux losangé. 
se retourne d'équerre et vient s'appuyer aux soubassements des minarets. La 
très forle saillie d'un avant-toit continu protège les arcades brisées, closes 
ée de platanes. Dans 
l'arcade axiale, une porte surbaissée, encadrée de marbre, donne accès au por- 
tique. 

L'ensemble tout entier, voûtes et plafond, remonte-t-il à la fondation de l'édi 
fice? On observera que l'ordonnance intérieure et l'ordonnance extérieure sont 
absolument indépendantes l'une de l'autre : aucune correspondance entre les 
axes des travées. D'autre part, au sud-est, il apparaît nettement qu'on à incor- 

Some — VI “ 


+ Au nord et au sud, le portique extérieur 


d'une grille, qui s'ouvrent sur une cour exiguë, ombr: 


378 SYRIA 


poré après coup au corps du minaret le chapiteau losangé qui reçoit la retom- 
bée de l'arc; d'ailleurs, la moulure cylindrique qui fait office de fût ne pos- 
sède pas d'astragale. Ces constatations semblent bien prouver que le portique 
extérieur fut construit à une époque plus récente que le rewgk attenant à la 
mosquée () 


Type D. 


S'ilexisle, entre les mosquées 
tion: 


Lee lype, des différences d'échelle,des varia- 
notables dans l'arrangoment iles détails et dans le décor, les dispo 


ions 
du plan et la répartition des voñtos restent semblables. Dans tous 
les ens, la conpole centrale, sur pendentifs lis 


générale 


es, retombe sur quatre piliers 
us des pendentifs, la ealolte hémisphérique est percée de 
funëtres égales. Suivant les deux axes de l'édifice, la 


massifs : au-des 


upole est épaulée par 
4 demi-coupoles de méme diamètre reposant sur des Lrompes spli 
Les espaess carrés qui demeurent en dehors de ce vaissenu crucif 


we, aux 
Ontre les fenêtres de la cnlotte, 
gulement dans les demi-coupoles et, à différents niveaux. 
dans les murs extériours. 


angles dés la salle, sont couverts de coupoles. 
ds baies s'ouvrent 


Dans chaque édifice, on retronvera une réparlition des contrefor 
à celle qui à été observée à Soulfan Suleiman Dj. ; com 


analogue 
la Suléimaniyé, sur 
ontreforts se relient à des galeries extérieures 


trois des faces de lu salle, ce: 


et à des tribunes intérieures. 


Les cours, où s'élèvent les fontaines aux ablulio: 


gulaires, maïs les mêmes ordonnances s 


: Sont carrées ou réclan- 
répètent et toutes possèdent, égale 
ment distribuées, les Lois portes traditionnelles. 


Cuan Zanë Dan (fig. 14, pl. LXXU, 1: pl. LXXVIL, { et 4). 


Acheyéeen 
Sinan 


48), c' 


stla première en date desteuvres importantes de 


re mesure 38 m, de côté, dans œuvre, le diunètre de 


. La salle de pu 


() Cedispaitt du double portique, où plu- semble, comme à Hitidj ‘AU Pacha Dj, être 
A d'un portique plafonné à large avant-it, postérieur au rose de 'Alificp, 
Monblaut Je wat, se retrouve dans de nome 0 aditatuldferamt, 1 

Hadikatul-djevamt, 1, p, 15. — Gt Tes 
brouses mbequées. Dans lous les eus, lime herelatdunian, p.98 ne 3. si 


la coupole 19 m,, ot la hauteur, sous la clé, 37 m. Comme particularités, 
peut signaler les pili 


Fia, 14, — Chah Zadé Djami'i 


étage et flanqu 
l'axe transver 


Lles portails nord et sud de la mosquée qui s'ouvrent suivant 
XI, 4 et LXXVIL, 1) 
(pl: EXXVII, 4), ne compte sur chac 


de la coupole (ef. pl 
La cour, cui 


de ses faces que 


trois travées 
reclangulai 


haque travée correspondent dans le extérieur deux baies 


x 
s'ouvrant vers l'esplanaile. 
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Souuras Auueo Das (fig, 15: pl LXXIN, 4). 


par le sullan Ahmed I, elle fut achevée en 1026 (1616) sous ln di- 


ion dél'architecte 
Mehmed Aghal, La 
salle mesure 47 m. 
dansœuvre, non com- 
pris la largeur des 
tribunes ; la coupole 
atteint 23 m. 50 de 
diamètre, la hauteur 
à la clé est de #3 m. 


Les piliers 
gle du carré central 
sont itués par 
lindres 
de 5 m. de diamètre, 


Lesbaies, mullipliées 
à l'exeè 


répandent 


dans le vai 


une 
lumière _Lrop_erue, 


enant qu'elles 
ont été dépouillées de 
urs vitraux anciens, 
es latérales 
façades nord ut 
sud se ré 


ent égu- 
lement sur les murs 


Fi. 15. — Souljan Abmed Djset'l extérieurs de la cour. 


La mosquée est 


célèbre par sa décoration de faïence et surtout par l'élégante sithouette de su 


coupole et de ses six minarets, 


M Hladikat-at-djevami, 1, p. 48 
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Vi Vauiné Dani (fig. 18: pl. LXXVI, 9), 


Commencée en 1 3) (0. Li 
architectes Daoud Agha, Dalguidj Ahmed et Moustafa Agha en dirigèrent s 


(1614), elle ne fut achevée qu'en 1074 (1881 


cessivement les travaux. 


Dimensions de la coupole : 
17m. 50 do diamtre et 
36 m 
ln elé 
dans œuvre, #1 m. 


s de hauteursous 


Largeur de la sull 


Les points d'appui de 
Ja coupole sont de section 
cruciforme et eantonnés 
A l'ouest, 
les organes de but 


de colonnettes 


6 sont 
décomposés en une séri 
de piliers polygonaux et 
circulaires, 


nispardes 
ares aux murs extérieurs 


la tribune qui règne sur 
cette face est comprise 
dans la largeur de ces 
ares. Les tribunes du nord 
et du sud sont traitées 
comme des adjonetions 
gb 


arcades polychromes re- 


os et portées sur des 


tombant sur de fines co- Pan 164 Yént Validé Djat 
lonnettes de marbre 

Les piliers d'angle du carré central sont revètus, jusqu'aux deux tiers de leur 
hauteur, do carreaux de faïence. La même décoration se répète le long des murs. 


M) Malgré la longue interruption des travaux, ment homogène : le plan initial n'a subi 
au cours du xvu* siècle, l'œuvre est parfaite aucune modification notable 
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A l'extérieur, le: 


porche: 
omposent habilement 
carrée, compre 
colonnes de 


d et sud, précédés de larges emmarchéments, 
ges des galeries adjacentes. La cour, 


es d'ares brisé: 


1 sur éhaque lac 


retombant sur des 


Soucrax Menmeo Dia (fig. 17 ; pl. LXXI, 3 ;-pl. LXVIIL, 2). 


Le sultan Méhmed IE fonda en 867 (1 


3), sur l'emplacement de l'église 


# 


Fu. À. 


üllan Melyme Djamel 


des Saints-Apôtres, une mosquée qui fut achevée huit ans plus tard, en 875 
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(471), ainsi qu'en témoigne l'inscription de la porte d'entréol. Selon cer- 
taines traditions, elle aurait été l'œuvre d'un grec du nom de Christodoulos : 
d'autres attribuent. la construction à un ture, Sinan ed-Din Yousouf. 

Déjà endommagée en 1509 par les tremblements de Lerre, elle fut en partie 
détruite lors du violent séisme de 1766. Les travaux de restauration commen 
cèrent en 1767, mais la mosquée ne fut rendue au culte qu'en 1771. Ces dates 
seules donnent à penser qu'il ne s’agit point d'une simple restauration, mais 
d'une reconstruction totale ; et l'examen de l'édifice semble bien confirmer en 
tous points cette hypothè 
tail, aucun profil ne peut âtre attribué à lu construction du xy= 
gros œuvre lui-même, des combinaisons hasardées, des arran 
rents el illogiques se datent avec certitude du xvur siècle, 


eur qu'à l'extérieur, aucun dé 


. Dans le 
ements incohé- 


{ l'on ne saurait 


fournir aucune preuve que la restauration de 1767 ait conservé quoi que ce soit, 
ne serait-ce que les dispositions d'ensemble, de l'œuvre du xv° siècle. 
IL est plus probable qu'on abandonna le plan primitif et qu'on appliqua la 


formule utilisée déjà à Chah Zadé Dj. à Soullan Ahmed Dj. et à Yéni Validé Dj. 


Variante : Issèuë Diawr'i de Skutari (fig. 18). 


Cette fondation de la princesse Mihrimah £remonte à 954(1547). Pour obtenir 
uné salle de prière barlongue, on utilisa nn plan du type D en supprimant In 
demi-coupole de butée de la face ouest. 

L 
deux points d'appui isolés est constitué par un faiseoau de quatre colonnes, en- 
gagées dans un pilier carré et couronnées de chapiteaux alvéolés. La coupole 
centrale, sur penditifs lisses, est épaulée par trois demi-coupoles, dont les 
trompes, à 45 degrés, reposent sur des encorbellements d'alvéoles et de stalac- 
tites. Le long de la paroi ouest, règne une tribune comprise dans la largeur du 
soubassement des minarets. 

A l'extérieur, un rewax voûté de cinq conpoles, s'entoure d'une galerie 


intérieur de la mosquée est d'un aspect simple et harmonieux. Chacun des 


(0 fadikatut-djenamt, 1, p. 8.—La mosquée [le victorieux) Soultan Mehmed, Communément 
est désiguée sous le nom de + on appelle Fatih 1n mosquée elle-même et 1e 


à : 5 quartier dont elle occupe le centre. 
de GEL Gb ele = Diam Fait  Hadikabt-djevami, , p. 196. 


384 SYRIA 


plafonnée, d'où se détache, dans axe de l'entrée, un pavillon de même: hau- 


teur abritant la fontaine aux ablutions. Le monument, d'une belle tenue, est 


Pie. 18 — 1skélé Djami‘{ (Shut. 


en valeur par l'heureuse situation qu'il occupe sur une terrasse élevée, dominant 
le quai et l'échelle de Skutari 


Type E 


Zwuus Kovvov Dia) (Gg. 19). 


L'édifice date de la fin du xv" ou du début du xyr siècle. Six coupoles égales 
sur penditifs s'appuient sur les murs extérieurs et sur deux lourds piliers de 
section carrée flanqués de pilastres, Aucune ouverture n'est ménagée dans les 
coupoles qui s'accusent à l'extérieur suivant des tambours oetogonaux. L'éclai- 
rage est assuré par des fenêtres percées dans les murs, 


» à deux niveaux. 


(1 Ziudjieli Konyon Djami‘i — la mosquée environs de lumosquée. — Hodikat-al-djevam, 
aupuits à la chaîne. Le puits existe encore aux 1, p. 449. 
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La construction est des plus simples: les murs sont appareillés en assises 
alternées de pierre et de brique, sans mou- 
lure ni décoration. Des ares de décharge bri. 
sés surmontent les linteaux des baies infé- 
rieures. À l'intérieur. murs et voûtes sont 
recouverts d'un affreux badigeon. 

Le porche actuel, plafonné, est moderne ; 
mais la présence de deux mihrabs de part et 
d'autre de l'entrée et les pilastres sur les- 
quels subsistent quelques sssises de retom- 


É 


béo de voi 


permettent de restituer un 
porche de trois travées. 11 était composé sans 
doute de trois coupoles retombant sur 4 co- 
lonnes, suivant la disposition courante. Le minuret date d'une restauration 
récente. 


til Kouyou Djsii 


Pise Paca Diam (fig. 20; pl. LXXV, 1 et2:; pl. LXXVII, 9). 


Ella est siluée au dela du faubourg dé Kassim Pacha, dans un cadre pitt 
resque de platanes et de cyprès qui rappelle certains sites anatoliens. Son fon- 
dateur, le Kapoudan (grand-amiral) Pialé Pacha, qui mourut en 985, était 
originaire de Croatie. Il fut Beylerbey d'Algérie, épouse une fille du sullan et 
devint vizir. La mosquée remonte à 981 (1573) : en même temps, furent cous- 
fruits un medressé, un tekké, un lurbé el une école primaire (1. 

Six coupoles aveugles convrent la salle qui est éclairée par de nombreuses 
fenêtres el des œilsde-bæuf. Les coupoles retombent sur deux colonnes, 
actuellement recouvertes d'une épaisse couche de peinture, mais qui doivent 
être des monolithes antiques. Le chapiteau, très simple, ne comporte qu'une 


échine et un tailloir. 

Dans l'axe, est disposée une tribune portée sur 6 colonnettes, réunies par 
ee l'unique minaret; 
de partet d'autre, sont disposées los deux entrées, symétriques el précédées d'un 


3 herceaux à pénétrations, Au droit de cette tribune, s 


{0 Hadikatul-djevami, 1, p. 3. 
Same — VII. n 
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porche à 3 arcades brisées, Au nord et au sud, sut uménas des tribunes 


voûtes d'ai 


tes. 


porlées sur de 
Une large frise de faïenc 


inscriptions blanches sur fond bleu, règne au 
tour de la salle, Le mibrab est lui-même décoré de belles fafenves. dont les 
tons, outre le vert et 
le bleu, comprennent 
élébre 
ige-lomate, carac- 
téristique de cette 
époque (pl. LXXVII, 
3» 

La mosquée, à 
demi-abandounée,est 
tal 
Al'intérieur, À l'exté- 
rieur elle a beaucoup 


ement 


en assez mat 


plus souffert ot les 
portiques de l'ouest 
sont complètement 
détruits. 1 semble 
bien qu'au rewak 
anitif a (fig. 20), on uit ajouté après coup le portique plafonnéb, porté sur dos 
colonnes à chapiteaux losangés. Les portiques nord et sud cet, volés d'arêtes, 


appartiennent à la construction primitive, Au-dessus de cos por se déve 
oppent des galeries couvertes d'appentis ; ceux-ci reposent sur de fines colon- 


s, dont les cha 


jileaux rappellent les formes 
Dans l'ensembl ét dans lo détail, 


selle mosquée abonde on dispositions 
singatières. Il est h souhaiter qu'elle soit sans tarder l'objet de mesures de pré- 
servalion radicales 


Type F, 


Coime dans le type précédent, là salle, barlongue, est plus large que pro- 
fonde. Des points d'appui intéri ï 


semer € 


binés, s'élèvent entre la 
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coupole centrale et les bas côtés qui règnent au nord et au sud, le long des 
faces latérales, el parfois à l'ouest, du côté de l'entrée. 

La coupole possède généralement une calotte du type courant, percée d'une 
rangée de fenétres. Quant aux bas côlés, ils donnent lieu à des arrangements 
variables, soit qu'ils ne comprennent qu'un seul étage, n y ait aimé 
nagé des tribunes, Dans tous les cas, leur hauteur lotale est inférieure à celle 
de la coupole centrale qui domine toute la composition 

Pour éviter ile multiplier les divisions, j'ai rangé les édifices de ce type en 
trois groupes, suivant la manière dont la coupole est disposée dans le rectangle ; 
mais dans chaque groupe il existe d'un monument à l'autre d'ingénieuses va- 


qu 


riatioi 


Gnouvk a : Coupole centrale sur peidentifs. 


Bau Pacua Diam. — Située dans la zone incendiée en 4917, cetle mosquée 
est en ruine aujourd’hui. Elle figure dans la liste des œuvres de 
parait avoir été construite vers le milieu du xvr si 
la mosquée d'Ibrahim Pacha à Silivri Kapou ®. Les plans des deux édifices sont 
semblables et les dimensions à peu près égales. La seule différonce de struc- 
ture réside dans la coupole qui, construite sur pendentifs lisses à Bali Pacha Dj. 
est supportée à Ibrahim Pacha Dj. par quatre trompes d'angle. 

Dans les deux cas, au nord ot au sud, les massifs de butée de la coupole sont 
compris à l'intérieur de la salle et réunis par des bereeaux, Trois alvéoles rec- 
tangulaires sont ainsi constitués et allongent la salle suivant l'axe (rans- 
verse. Deux alvéoles analogues flanquent la porte d'entrée dans l'épaisseur du 
soubassement des minarels. 


Sinan {1} et 


Mimoan Diasrt (fig. 21; pl. LXXIT, 2). — Elle fut fondée par Mihrimah, 
fille de Suleiman et épouse de Rustem Pacha. On ignore à quelle date précise 
Sinan en commença la construction" : ce fut sans doute après le mariage de la 
princesse, célébré en 1539. Cette mosquée, endommagée à diverses reprises 


A) Teskerel-ut-bunian, p. 28, n° 41. eette inseription provieodrait d'un édifice an- 
&) Une inscription, placée au-dessus de la térieur. 
porte donne comme datede fondation 910 (1804), 0 Hadikat-ul-djemami, 1, p. 24 (+0 
Gt. Hnditnt-at-djevami, 1,p. 64. Si l'indication gaation de Edirné Kopousoa Djamià. 
fournie par lé Tesheret-ul-bunian est exacte, M Teskeret-ut-huninn, p. 38, u° 4. 


In dési- 


es SYRIA 


par des tremblements de terre, notamment on 4894, fut l'objet, nu début du 
xx siècle, d’une importante restauration. 


Fo A — Mir is 


La coupole centrale, à pendentifs lisses, mesure 97 m de hauteur sous la 


5 


on l'apergoit de 
très loin, dominant les 
maisons voisines, le 
mur d'enceinte at les 
tours de la porte d'An- 
drinople. Aunordetau 
sud de la coupole ré- 
gnent deux bas cô 


s, 
composés chacun de 
lois lravées dé cou- 
poles et séparés du 


entral par trois 
arcadés brisées relom- 
bant sur des fûts de 
granité gris. 


Zi. Manoun Pa- 
aus Diam's, & Eyoub (fig. 22). — Elle fut bâtie par Sinan en 958 
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(1551), Sur les faces nord, sud et ouest, le carré de lu coupole est limité 
pur les bas côtés comprenant chacun 5 {ravées d'arcades brisées, retombant 


sur des colonneties et supportant des lribunes, couvertes d'un plafond à vous- 


sures. La coupole, qui domine tout l'ensemble, ne possède pas d'ouvertures. 
L'éclairage est assuré par les nombreuses fenêtres percées dans les murs. 


our + Coupoles sur trompes à 45 degrés. 


Innaww Pacs Diant'i (fig, 23). — Voisin de la porte de Silivri, eo éd 
fut élevé par Sinan en 058 ( 
Pacha, dit Kadim ®, J'ai 
noté ce qui le distingunit 
de Bali Pacha Dj. : les 


trompes d'anglehémisphé- 


1) pour le grand vizir de Suleiman, Ibrah 


riques décorées de co- 
quilles et rétombant sur 
des encorbellements anl- 
véolés d'un élégant dessin. 


Rusreu Paeux Diam 
(fig. 24). — Fondée par le 
grand vizir Rustem Pacha, 
elle fut bâtie par Sinan vers 


la mème époque que Mihri 


mali Dj, et reproduit les Fu, 33, Hirabm Pre Dora 


grandes lignes de son plan 


avec des dimensions plus modestes W. La sulle de prière, située à six mètres 


au-dessus des rues voisines, repose sur un groupe important de magasins 


voülés. On accède au niveau de ln mosquée par deux escaliers aboutissant 
() Hadlat ut-djevami, 1, p. 268. —Tezkerekt n'a rien ile commun avec Zal Mahmoud Pacha 
utbunian, p. 9%, n° 24, —1l importe de relever Dj. 

l'erreur de Gurltt qui ea donne un plan sous 1% Hndiat-utjevami, 1 p. 29, — Tesheret 


Ja désiguation erronée de Silahl Mehmet Pa=  ul-bunlan, p. 38, n° 10. 
cha D}, (op. et,, pl, EXXVI, 90 0). 11 existe à mé, 1, p.415 
Eyoub un mesdjid de Silahi Mehmed Bey qui ul-bunian, p. %8, n° 8, 


—Teskeret- 
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aux extrémités d'une cour oblongue sur laquelle s'ouvre un portique double. 


Les points d'appui, entre la c« 


pole et les bas côtés, sont constitués par des 


piliers octogonaux surlesquels retombent les formerets de la coupole, disposés 


en octogone ; quatre trompe 


iques épaulent la coupole et 


maplètent 
colonnettes dé marbre recoupent, en 
les; elles 


la couverture du carré central. Des 


parties égales, les travées laté 


oivent des ares brisés qui sup- 


= astonn Pacha Djarni'h. 


portent les tribunes, couvertes chacune d'une voûte en are de clottre 


flanquée 
de deux voûtes d'arètes. Les bas côtés sont plafonnés, L'entrée 


est flanquée de 
part et d'autre de tribunes sur colonnettes et arcades, en saillie 


On sait le grand in 


ns la salle 


érêt qu'offrent, dans cette mosquée, les re. 
faïence, répartis tant à l'in 


ments de 


rieur dé la salle que sous le rewak. ( 


pin 
prenant cinq travées de conpoles, est doublé d'un portique plafonné probable- 
ment postérieur. 


Esxi ‘Au Paëux Diami (pl. LXXIV, 4). — Elle fut construite en 994 Hg. 
(1586 J.-C.) par le grand vizir Messih Mehmed Pacha 


1 Hacikat-al-djevaint, 1, p. 192. 


: les bas côtés sont 
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largement ouverts vers l'extérieuret communiquent par de simples portes avec 
le carré de la coupole. Ils forment ainsi des porches de trois travées dont les 
arcades sont fermées de dalles découpées suivant les motifs géométriques. Une 
abside, en légère saillie à l'est, contient le imihrab. 


Yet Vauvë Diawr' (Skutari)(), — Le plan de cette mosquée, construite par 
Ahmed LL en 1120 (1708), rappelle célui de Rustom Pacha Dj, ; mais l'édifice 
est très inférieur, par les proportions el par la technique, à la célèbre mosquée 
de Stamboul. 11 est pré 


dé d'une cour carrée. 


Azau Karoë Dianr' (fig. 25), qui s'élève à la tte du Vieux Pont, sur la 
rive nord de la Corne 
d'Or, figure dans la liste 
des œuvres de Sinan À) et 
remonte à 985 (1577) 0, 
On y retrouve le principe 
appliqué à Zal Mahmoud 
Pacha Dj. : une eoupole 
entourée sur trois faces de 
bas côtés. Mais la coupole 
ss supportée pardes trom- 
pes à 45 degrés; en outre, 


suivant les deux axes, 
quatre demi-coupoles vien- 
nent épauler la coupole 
centrale ; lu demi-coupole 
de l'est couvre une abside 


Mia. 35. — “Arab Kapou Djami'l 


reclangulaire contenant le mihrab . C'est, eu somme, un système mixte où se 
combinent le dispositif de Rustem Pacha Dj. ot celui de Chah Zadé Dj. 

La salle de prière, actuellement abandonnée, s'élève au premier étage, au- 
dessus d'un groupe de magasins voûlés. Le minaret forme au nord-ouest un 
massif indépendant : une arcade, franchissant la rue, le réunit à la mosquée. 


U) Hadihat-ut-djevami, 4, p.187. signation: 5 JL ie qule LL Aou 
BiTezkerel-ut-bunian, p.29, n°32, sous la dé- U Hadikat-ul-djevami, I, p. 37, 
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On retrouvera un plan absolument identique dans la cnaxve mosquée n'Exoun 
où Evous Souiras Dyami'r. Selon la tradition (), la fondation de la mosquée re- 
monterait à Mehmed I, mais il est bien certain que l'édifice actuel date du 
avt siècle ; il abonde en détails de mauvais goût 


Nicuanou Meguro Paca Dia (fig. 26; pl. LXXVI, 3). —Ellefut fondée pur 
le sixième virir au divan, Nichandji Mebmed Pacha, en 902 (1585). Elle 
peut apparaitre, d'après le 
plan du rez-de-chaussée, 
comme constituant un type 
particulier, On observora, en 
effet, que les bûs cotés sont 
divisés en compartim 


nts par 
dés murs intermédiaires mais 
ceux-ci ne s'élèvent point au- 
dessus du sol des tribunes qui 
forment une galerie continue 
autour du carré central, On 
est donc en présence d'une 
simple variante du typo pré- 
cédent. 
L'édifice, 
élégantes, est une composi- 


le proportions 


tion très homogène, ingénièn 
on 
Pacha Dion 


sement agencée; on noléra 


= Niehandÿi Matin 


arieuse disposition des 

chaires à prôcher, dans és 
angles nord-est et sud-est : on y accède par un escalier aménagé dans V 
soeur du mur et débouchant dans l'embrasure de la fend 


re. 


Gnoure < + Coupole sur hecagone. 


Les points d'appui de la coupole à six pendentifs sont disposés auxsommets 


Lu) niiteut-djevami, 1, p. 248 et aux 4 Wadikat-ut-djevami, 1, p. St 


SYRIA, 1086, FL LXXVI 


dit Mehmed Pacha Djamii 4. — Yeni Vatidé Djami 


SYRIA 1026. 


— Chah Zadé Djai 


s 


— Soultan Bayézid Diami 


LES MOSQUÉES DE CONSTANTINOPLE 393 


d’un hexagone régulier, deux de ces sommets étant situés sur l'axe transverse 
de la salle. Pour couvrir les espaces triangulaires qui complètent le rectangle, 
on a utilisé quatre trompes hémisphériques; elles ont comme ares de {éle les 
formerets de la coupole et retombent, le long des mu: 


s, sur des encorbelle- 


de staluetites. 


).— Cette mosquée 
génieuse habileté de 


Sinan. Elle fut « 
grand viir de 
quelques ann 


1555) pour Ahmed Pacha, dit Kara Ahmed, 


de 972 à 979. Restaurée 


aleiman Î« avec goût, il y u 
elle offre aujourd'hui le meilleur exemple de l'emploi de 
l'héxagone insérit duns un réctangle. Elle est largement éclairée par les 
18 fenêtres de In coupole centrale, par celles qui 
demi-coupoles de butée et aussi par deux larges baies en arc surbai 
e, dans toute la hauteur du rewak. 


uvrent dans les quatre 


per- 


cées, de part et d'autre de l'ent 


 fradikat-ut-djevami, 1, p, LA. Tezkeretul-buninn, p. 38, n° 3. 


Sr, — VIL 


34 SYRIA 


Six fûts antiques, placés aux sommets de l'hexagone et surmontés de cha- 
piteaux alvéolés, reçoivent la retombés des formerels. Au nord ét au sud, se 
développént deux travées de tribunes comprenant chacune trois arcades basses 
en carène, supportées par des colonnettes de marbre blanc à chapiteau losangé. 
Les voussoirs de marbre desares, chantournés, sont alternativement blancs et 
vers. Au premier étage, chaque travée est bande d'un soul arc brisé ot cu 
verte d’une voûte en arc de cloitre. Des tribunes plus basses que les pu 
dentes flanquent la porte d'entrée; elles sont constituées parun solivage, repo- 
sunt sur des colonneltes de marbre et masqué par des panneaux de bois point 
d'une extréme richesse. Sur un fond bleu se détachent des fleurs rouges et 
des arabosques dorées sur plâtre : c'est un des plus beaux exemples que pos- 
sède Stumboul de la décoration peinte du xvr° sibcle. 

L'eifét polychrame est complété par des revêtements de faience discrète 
ment répartis. Les peintures modernes lémoignent d'un louable effort pour 
conserver à l'édifice tout son caractère, mais on eût gagné, je crois, à se mon- 
trer plus avare encore d'ornaments et de couleur. 

A l'extérieur, les façades latérales et postérieure offrent une répartition 
régulière de contreforts et de fenêtres rectangulaires, surmontées d'ares de 
décharge on curène, A l'ouest, le medressé annexé à In mosquée forme devant 
le rewak une vaste cour rectangulaire éntourée de portiques voñtés. 


Sourouutot Meur Paëua Diant'i (fig, 28), —Elle futconstraite par Sinan, en 
979 (1572), pour le grand vizir Mehuned Pacha (. Elle ne possède pas de bas 
côtés comme Ahmed Pacha Dj. : la coupole et les demi-coupules de butée cou 
vrent Loue la salle. Les tribunes latérales, sur arcades brisées polychromes et 
colounettes de marbre, sont indépendantes du gros œuvre ; de purt et d'autre 
de l'entrée, elles se relient aux massifs du portail, du minaret et des escaliers 
d'accès aux tribunes. 

Les pendentifs de l grande coupole sont revètus de faïence, de même que 
la paroi orientale contenant le mihrab. Sous le portique, à 7 travées de cou- 


19 Hadbat-ul-djevami, 1, p. 493, — C.Te;=  — Soukoullon Meluned Pacba Dj. est précisé 
keretailbunian, p. 38, n° 9, La mosquée est ment siluée à Kadirgha Limant. 
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poles, un décor semblable surmonte les fenêtres rectangulaires : il ne semble 
pas avoir appartenu à la construction primitive, 


Dani 


La mosquée possède des dépendances immédiates.entre autres un important 


medres 


Aix Vauiné Dianr'i, à Skutari. — Élevée vers la même époque que lu mos- 
tune fondation dé la sultane Nour Banou, 


quée précédente (991 — 1573), 
épouse de Sélim Il et mère de Mourad 111 (0, 

On attribue la construction primitive à Daoud Agha. Elle fut certainement 
snord et sud, voñtés chacun de 2coupoles, 


modifiée dans la suite. Les bas eo 
às coup, sans doute à l'époque où l'on doubla 


paraissent avoir été ajoutés 


ke d'un portique extérieur plafonné. Dans son état primitif, la mos- 


le re 
quée devait reproduire, à quelques détails près, le plan d'Ahmed Pacha 


Djani'i. 


Diranau Pacna Dianr'i (fig, 29). — Cette mosquée, qui a servi pendant la 
guerre À abriter des réfugiés, est actuellement désaffectée. Le gros œuvre 
exigorait quelques mesures ile protections urgentes; le portique, entièrement 


0) glalkat-nl-djévami, 14, p.182 
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ruiné, avait été l'objet, vers 1912, d’une tentative de restauration à peine 
amorcée. 


L'édifice fut fond 


en 1002 (1594) par le chirurgien Mehmed Pacha qui 
devint grand vizir (0. (offre une application du principe de l'hexagone instril, 
avec un dispositif nouveau des trompès d'angle. Elles ont encore € 


me arc 


Fu 39. — Djerrab l'achia Dj 


de tétele formeret de la coupule, mais l'axe de leur 


n plane, aulieu d'être 


exsgone, est parallèle au long pan de la salle.]l en 
résulte que la trompe n'est plus simplement un quart de 


perpendiculaire au côté de 1 


sphère, mais se compose 
d'un quart de sphère raccordé avec un demi-eylind 


re. Le procédé employé 


M) Hartikat-ut-djevari, 1, p.14 
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est tel que pour un hexagone donné on peut augmenter sans limites la largeur 
de la salle. (Cf. inf. fig. 31.) 

Les lormerets retombent sur six piliers cylindriques de 1 m. 40 de diamètre, 
L 
ouvrent dans les demi-coupoles latérales, supportées par 


upole est percée de 18 fenêtres plein cintre. Six 


à facettes moulurées. 
fenêtres semblables 
des pendentifs alvéolés. 

Les tribunes reposent sur une 
marbre et d'ares en carène, aux voussoirs alternativement blancs et rouges ; le 


ordonnance polychrome de colonnes de 


mihrab est situé dans une abside rectangulaire. 

De nombreuses fenêtres, se superposant à ti 
A l'extérieur, elles for- 
ment des groupements or- 
donnés qui alternent avec 
de puissants contreforts. 


niveaux, éelairent la salle. 


Hexim Oenvou ‘Au Pa- 
cua (fig. 30). — Le grand 
vizir Ali Pacha, le fils du 
médecin (Hekim Oyhlou). 
fonda cette mosquée en 
1147 (1734). On peut la 
considérer comme une 


réplique de la précédente, 
tout au moins pour le 
tracé du plan, ear ses dé- 
tails sont d'un style moins 
ferme, Soigneusement 
entretenue, décorée de 


fuïences d'une valeur se- Pa 30. — Hétu Ophlou AI Pacha Dj. 
eondaire, mais d'un effet 

agréable, elle produit, à l'intérieur, l'impression d'une œuvre claire, homo- 
gène et bien équilibrée. C'est la dernière en date des mosquées où se soient 


) Hadikat-ul-djevami. L p. M. 
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conservées, exemples de toute influence néfaste de l'Occident, les saines tra- 
ditions de l'architecture turque, 


Il. — ÉVOLUTION DES TYPES MONUMENTAUX 


A. — 


PLAN ET LE SYSTÈME DE VOUTES 


Ayant la prise de Constantinople, les Tures avaient déjà construit, en Ana- 
tolie ot en Thrace, de nombreux édifices, Ce qui nous est parvenu des mos- 
quées d'Isnik, de Brousse et d'Andrinople, antérieures à 1453, altéste que les 
conquérants élaient en possession de formules particulières où l'on retrouve à 
la fois les traditions séldjoukides et la persistance de procédés byzantins. Tous ces 
monuments sont empreints d’une certaine gaucherie elles constructeurs paraïs- 
sent avoir manqué d'imagination et de hardiesse. Quelques salles carrées où 
rectangulaires, généralement couvertes de coupoles, se groupent en des compo- 
sitions très simples. Des murs épais suffisent à assurer la stabilité des voñtes 
et il est exceptionnel qu'une combinaison ingénieuse marque le désir de trouver 
une solution plus élégante du problème délicat de la répartition des poussées. 

Il semble bien que, durant la seconde moitié du xv' siècle, les Turcs se 
soïent bornés à reproduire, dns le nouvelle capitale, cesmèmes types monu- 
mentaux à peine modifiés, Toutes les mosquées de cette période que j'ai ran- 
gées plus haut dans le groupe A appellent une comparaison immédiate avec 
des édifices de Brousse, d'Isnik ou d'Andrinople, C'est ainsi que Mahmoud Pacha 
Djami'i reproduit certaines des dispositions de la mosquée de Mourad ler à 
Brousse (!}; de même, on peut constater 
rad Pacha Djami'i 


nombreuses analogies entre Mou- 
“Ali Pacha Djamii et Daoud Pacha Djamii d'une part 
et Tes mosquées suivantes d'autre par : la Mosquée Verte, la mosquée d'Ile 
rim Bayérid, la mosquée de Mourad 11 et lu mosquée de Hama Boy à 
Brousse, Nilufer Khatoun Imare el lu mosquéo anonyme voisine de la Kuimetis, 
à lsnik P; la mosquée de Kadim ‘Ali et celle de Mourad 11 à Andrinople 1. 


0 Witun, Brussa, p. 43 4 AUS, p. 63, 89, 08, 

1 Wu, Hrussa, D. 30, 10, 1 Gunutrr, Die Bauten Adrianopel, ds, 
Li Gunurrr, Die ilamitiehen Bauten von Orient. Arche, L 49044. p. 83 44 88 
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Dans tous ces édifices d'Anatolie et de Thrace, les calottes sphériques des 
coupoles sont généralement établies sur des trompes à 45 degrés ou sur un 
système d’encorbellements formé de triangles juxtaposés: un système analogue 
a été appliqué à Mahmoud Pacha Dj. et à Mourad Pacha Dj. ; la trompe 
décorée d’alvéoles se retrouve à Daoud Pacha Dj. Quant à la coupole sur pen- 
dentifs, employée d'ailleurs par les Tures avant , elle fut, à Constantinople, 
d'un usage courant, mais aux pendentifs lissos de la construction byzantine, 
on substitua fréquemment les pendentifs 
de l'art islamique, 

Parmi les mosquées du groupe B, Firouz Agha Djamii est la seule qui 
remonte au xv siècle. Coupole aveugle, pendentifs al baies en carène, 
ordonnances du porehe et du portail sont autant d'éléments importés, élran- 
gers à l'architecture byzantine. Quant au plan — une salle carrée précé 
d'un portique — il est trop simple pour être rallaché à telle école plutôt qu'à 
telle autre. Depuis des siècles,on savait, dans tout l'Orient, couvrir d'une cou- 
pole un plan carré et les Tures ne firent qu'appliquer, en les modifiant à 
peine, des procédés traditionnels. 

Ainsi, l'examen des mosquées bâties durant la seconde moitié du xv+ siècle 
conduit aux conclusions suivantes : les Tures ne semblent point s'être inspirés, 
dès leur arrivée à Constantinople, des monuments de la capitale et ni Sainte- 
Sophie ni les productions plus récentes de l'art byzantin () n'exercèrent lout 
d'abord aucune influence notable sur leurs conceptions architecturales. 

C'esf seulement au xvi° siècle que l'école lurque, délaissant les formules 
précédentes, entrera dans la voie des innovations. La mosquée de Bayézid 
bâtie en 906 (1501), est le premier en date des monuments de Stamboul qui 
dérive d'un prototype byzantin ; mais si les analogies avec Sainte-Sophie sont 
évidentes et profondes, l’œuvre du xw siècle n'est point une simple réplique ; 
c'est une adaptation intelligents de la Grande Église à la destination de la 
Mosquée, 

La nef de Sainte-Sophie, dans toute la longueur de la coupole centrale et 
des demi-coupoles axiules, est neltement séparée des bas côtés par les quatre 
piliers d'angle de la coupole et parles nombreux points d'appui intermédiaires. 


écorés d'alvéoles, suivant la formule 


(UC. Enensour ot Tuimms, les Églises de Constantinople, Paris, 1913. 
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Cette répartition des pleins et des vides ne fut point dictée par les seules 
slination, l'immense vaisseau, axé vers 16 
ssentielle, dominante, de la composition, C'est Jà. 
que se dérouleront lus processions, lors des fêtes religieuses ou des cérémonies 
du couronnement, c'est là que s0 groupera In foule brillante des dignitaires de 
la cour impériale. Bas-côlés el tribunes ne seront que des accessoires, des 
ilépendances dela nef. On sait avec quelle ampleur et quelle franchise Sainte= 
programme Ü, 

Les monuments rel 


uxigences de la stabilité à par sa 


sanctuaire, est la part 


Sophie répond à 


eux de l'Islam imposent au constructeur des obliga- 
tions d'un autre ordre, La mosquée n'est qu'une salle de réunion où s'ass 
blent les fidèles pour lu prière en commun : ni cérémonies, ni étiquette, ni 
régles de préséance, [importe soulement que, de tous les points de La salle, les 
assistants puissent entendre la voix de l'imam pour exécuter, en temps vouli, 


les gestes rituels. Tout en s'inspirant de Sainte-Sophie, l'architecte de Bayé 
#id Dj. s'efforcera donc d’atténuer cette séparation entre la nef el les bas & 
accusée par la multiplication des points d'appui : en déhors des 4 piliers d'angle 
du carré central, il ne conservera, sur les faces du nord et du sud, qu'une 
colonne intermédiaire nécessaire pour soutenir les fÿmpans correspondants, 
dominunt les bas côtés. Aux extrémités est ot ouest de In nef, il abandonnera 
le tracé demi-cireulaire de Sainte-Sophie et substituer aux voûtes en eul-de- 
four deux demi-coupoles sur pendentifs et sur plan rectangulaire. Chacun des 
bas côtés sera voté de quatre coupoles égales et l'emploi exclusif, dans le 
plan, de tracés roctilignes n'exigera que des solutions franches, au lieu des 
combinaisons bâtardes auxquelles donne lieu, à Sainte-Sophie, la 1 
hémicycles avec les collatéraux, 

Ces efforts d'adaptation et de simplification ont abouti à une œuvre qui, 
malgré quelques maladresses, demoure logique et honnête et qui peut être 
considérée comme le schéma, l'esquisse un peu frusto d'un thème nouveau. 

Sinan s'en inspirora, cinquante ans plus tard, en traçant pour la Suloima- 
niyé, la vaste plan que nous avons analysé plus haut (ef, fig. 12). 11 suffit de le 
comparer à celui de Bayézid Dj. (fig. 14) pour mesurer toute l'étendue du 
progrès réalisé. L'ossature rigide s'est assouplie ; la répartition monotone dés 


on des 


)G. Enansour, Sainte-Sophle de Constanti-… participations des empereurs nu service litur- 
nople Paris, 1910, — Sur les processions etles  gique ef. p. Bet suiv,; p. {et suiv. 
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pleins et des vides a fait place à un groupement harmonieux et nunncé des 
divers éléments, sans que disparaissent les liaisons nécessaires, clairemont 
exprimées. Les exigences de la statique obligent le constructeur à donner aux 
points d'appui de la coupole une surface élendue; mais cette surface, il la 
découpe, il multiplio les pilastres, les niches et les rodlans pour ramener le lourd 
à la 


pilior à l'échalle des parties voisines, IL n'est pus un détail qui n'aites 
fois les qualités d'imagination et de subtilité de l'architecte ; toute d 
tout décrochement d'un axe est la conséquence d'un rai 
exemple, la neutralisation de la poussée des voûtes ex 
forts : ces éléments indispensables conserveront leur forme parallépipédique 
sur la façade orientale qui donne sur lo jardin des turbés et ne joue dans 
l'ensemble qu'un rôle secondaire ; par contre, les façades latérales, au nord et 
au sud, s'accommoderaient difficilement de formes aussi strictement utilitaires. 
Siuan répartit les massifs de butée de part et d'autre du mur de façade ; dans 
à l'intérieur de la salle, 
st Là un dispositif 
t qui dé 


iation, 
, Pur 


ment pr 


emploi de cont 


l'épaisseur des saillies ainsi constituées, il distribue 
des tribunes et, à l'ostérieur, deux étages de gate 
dont on observe dans Chah Zadé Dj. une première ébauc 
trouvera son application daus la plupart des grandes mosquées. 
Mais quelle que soit l'habileté avec laquelle l'artiste ait résolu le prob 
qu'il s'était posé, les divisions fondamentales du prototype, nef et bus côtés, 
subsistent dans la mosquée. Était-il possible d'aboutir à une solution meilleu 
rian lui-même semble y avoir renoncé : à Andri- 


prmais 


en gardant la méme formul 
noplo, dans Souljan Solim Dj, il adopte un plan tout à fait différent, Bien plus, 
lorsqu'il ravient plus tard, exceptionnellement, au thème de Sainte-Sophie, 
avec Kilidj ‘Ali Pacha Dj., il se borne à une imitation directe dé l'œuvre byzan- 
Une. La mosquée possède une nef, des bas côtés et dés tribunes et garde dans 
son ensemble le caractère d'une église. Elle parait dovoir ses dispositions sin- 
gulières à un caprice de fondateur où à une fantaisie de l'architecte. 

On sait que Sainte-Sophie offre, dans la répartition des voûtes, une anoma- 
lie fondumentale. La coupole sur plan carré exerce sur chacune des faces des 
poussées égales qui devraient être noutralisées de manière identique sur les 
quatre faces, au lieu d'être contrebutées a système mixte de culs-de-four 
et de formerets. 


C'est là, d'ailleurs, la conséquence immédiate de la distribution interne et 
st 


San. — vil 
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de ln prédominance de la nef sur lés collatéraux : dans Sainte-Sophie s'accuse 
nettement, on plan comme en élévation, l'axe longitudinal, Sinan pressontait- 
il dès le début de sa carrière eombion il sorait diflicite d'adapter 
destination de ln mosquée ? 1 


plan à la 


oujours est-il que pour la première en dute des 


grandes mosquées qu'il éleva à Suumboul, il préfére hun plan aréun plan entr, 


Dans Chah Zadé Dj, et le 


ilices qui en dérivent, plus de bas eotés: iles culs- 
de-four identiques, d'un diamètre égal au diumétra de ln coupole, la contre 
butént sur chacune dé ses face 


Co dispositif ration 


‘1, dont on pourrait faire romonter les origines loin- 
ges aigus, fat l'objet de multiples applications dans l'ar- 
ehitecture byzantine, Encore faut-il roconnaitre qu'il ne subsiste aucun monu- 


taines jusqu'au 


inent antérieur à Cliah Zu Dj, où apparaissent, nellement exprimées, les 
caractéristiques dé cello mosquée : ot, on l'absence de Lout renseignement pré 
gis sur la primitive Mehmédiyé, il faut considérer Chah Zadé Dj. comme le 
quées à plan cruciforme, 

On saît quelle fut la fortune de ce plan, qu'on retrouvé notamment à Yeni 
Validé Dj,, à Soultan Ahmed Dj.ut à Souïlan Meled Dj. S'il offre sur le type 
de Sainte-Sophio l'avantage d'étendre Ja salle, d'un seul lemunt, jusqu'aux 
murs extérieurs, il présente cependant un grave inconvénient. La stabilité de 
lu coupole exige quatre points d'appui massifs qui encombrent là salle et 
diminuent sa surface, Déjà à Chal Zadé Dj., Sinan s'efforce d'alléger ces 
piliers ot on abat las anglos; à Soutfan Ahmed Dj., Méhmed Agha leur donne 
une séction circulaire, mais lu surface d'appui demvure considérable 
sont là que des palliatifs insuflisants. À lu Selimiyé d'Andrinop 
adoptant une solution nouvelle. 


prototype des grandes me 


Sinan, 


éparlit les poussées ile ln eoupole sur huit 
piliers Stablis le long des murs (2, ion ne subsiste dus anomalies précédentes, 
dos divisions inutiles hérilées do l'église. Et l'architecte lui-même souscrivail 
pr avance au jugement de la postérité en disant : « Chah Zalé Dj, est mon 
uvre d'apprenti, la Süleimaniyé mon œuvre de compagnon, la Selimiyé mon 
œuvre de mallre. » fi 


Si la grande mosquée d'Andrinople est la plus vaste de colles où Sinan ait 


AU Gt La M, Vintuxr, le Plan tré dans rie Hauten Adrlanopels, op. el 
rarchttetare byzantine, ds, Rev. Anhéol fig, Het pui, 0 
1910, p-B3-1It, 
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ition parfaite, ce n'est pas la seule. En des édifices de 


abouti à une comp 
avait, à Constantinople même, abordé le problème de 


moindres dimansion 
front ot l'avait résolu. 

On remarquera que les musulmans, lorsqu'ils s'assemblent pour la prière, 
se rangent coude k coude, en longues files paralléles au mur de fond où 
s'ouvre le mibrab. ls tiennent d'autre part à s'éloigner le moins possible de co 
mur en sorte que la salle rectangulaire, plus large que profonde est celle qui 
convient le mieux à ln prière en commun. Les plus anciennes mosquées adop- 
trenteette disposition barlongue pour le san principal, qu'il n'était point ma- 
aisé de couvrir de voûtes égales, reposant sur un quinconco de piliers ou 
de colonnes. À Constantinople, les mosquées de Zindjirli Kouyou et de Pialé 
Pacha dérivent d'une application de ce principe. Mais, lorsqu'il s'agit de mé- 
nager au contre de In composition un espace libre de tout point d'appui et de le 
couvrir d'uns coupole montant de fond qui jouera dans l'effet monumental un 
rôle prépondérant. les difficultés surgissent. On peut considérer Iskélé Dj. 
du Skutari comme le résullat d'une tentative dans ce sens: l'architecte à 
obtenu une répartition des points d'appui qui satisfait aux exigences de la desti- 
nation, mais la éoupole centrale, inégalement contrebutée sur les quatre faces, 
ast dans dé mauvaises conditions d'équilibre. Il suffit de jeter un coup d'œil 
sur le plan (fig. 18) pourcomprendre l'ilogisme fondamental d'un tel système 


statique. 
Les mosquées du type F, où s'affirment les mêmes tendanc 
solutions diverses du problème: à Mihrimah Dj. et à Rustem Pacha Dj, le carré 
central estflanqué au nord et au sud de bas côtés ; à Zal Mahmoud Dj, d'Eyoub, 
il est bordé sur trois faces d'une sorte de collatéral ; à Abmed Pacha Dj. à 
Soukoullou Mobmed Pacha Dj., à Atik Vatidé Dj, de Skutari, la coupole reposé 
, distribués aux sommets d'un hexagone régulier. 
eux et le plus satisfaisant : la salle, même 
que profonde, 


offrent des 


sur 6 points d'appi 

C'est là Le dispositif le plus 
limitée à l'hexagone de haso de la coupole, serait dé 
En effôt, sa largeur serait égale au diamètre du cercle circonseriti l'hexagone 
et su profondeur égale au diamètre du cercle inserit (fig, 31) 1, En outre, il 


plus lar, 


L Soit l'hexagone b € de En traçant de trompe à sa naissance; Il faudra dono rouler 
y comme centre un demi-cnrele langent au le mur extérieur au moins jusqu'en mn ét 
RME € h prolongé, on à ainsi le plan de la nvoir soit un point d'appni isolé en a {Abmed 


404 SYRIA 


reste h couvrir les espaces triangulaire, demeurés en déhors de l'hexagone, au 
moyen de trompes hémisphériques ayant comme ares de tête les arcs forme- 
res dé la coupole. Pour permettre le développement de ces trompes, on est 
conduit à repousser au delà des sommets nord et sud, les murs correspondants, 
cé qui augmente d'autant la largeur de la salle, L'adjonction de bas cotés ac- 


“Ty Aime PRE D, TRE oHrRAN P0L 


DL 


céutuera encore la forme barlongue ét on aboutir ainsi à un plan tel que celui 
A'Alimed Pacha Dj, qui nous parait étre l'expression la plus éloquente de cette 
heureuse formule. 
Quelle en est l'origine? Utch Cherefli Djami à d'Andrinople, bâti de 144 
à 18108, répond à la même utilisation lu l'hexagone, mais l'arrauge 
détail est des plus sommaires, IL appartenait à Sinan d'expl 
do lui donner son entior dé 
du xvrs 


ment du 
le thème et 
méme idée sura reprise à la fin 
le dans Djerrah Pacha Dj. et, au x siècle, dans Hekim Oghlou Ati 
Pacha Dj.; dans les deux eus, on rütrouve une variante ileutique du lype pré- 
cédent(fig.41) :les trompes d'angles se développent jusqu'aux murs extérieurs, 
L'axe de leur section plane, au Hiou d'être perpendiculaire au côté 
gonv, est parallèle au lang côté de la salle. 


loppement, 14 


de l'héxa- 


Pacha Dj, sol un massif on ap (Soutoulion ion byrantine, Gt, Gone 
Mobme Pacha Dj). Konitantinopels, p, 43, fig, 94 
1 Las Mysanlus ont nié e pla Mesago=… ( Gunuirr, Di Baule Àdriamapes 
Hal. A Cotstantinople même, 1 apparaît dans p. 51-33, fig. à ot 6. Ca 

aliban Agha Mendjldi qui est une coustruc- 


Die nukunat 
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Dans le cours du xvr siècle et des siècles suivants, à côté des types dont 
je viens d'étudier l'évolution, on observe la persistance du type B dont Firouz 
Agha Djnmii est l'exemple le plus ancien. Une telle composition est accep- 
table pour un édifice de dimensions réduites, mais sa valeur artistique ne sau- 
itrésulter que de Ja perfection des détails : tout l'intérèt de Khaseki Khourrem 
dans l'heureuse répartition de la décoration sculptée et Tehi 
erait une construction banale, 


Djami'i, privée de ses revêtements de faienc 
Capendant, l'école ottomane a étendu cette conception à des salles de grandes 
dimensions. Déjà Soulfan Salim Dj, ot son prototype, la mosquée de Bayézid à 
Andrinople, participent de celle formule, puisque les annexes du nord et 
du sud ne modifient en rien l'aspect de la salle de prière, carrée et couverte 
d'une coupole. Mais c'est surtout au xvmnt etau xix' siècles, avec Nouri Ogmaniyé 
Dj., Laléli, Dj., Validé Dj., que s'éléveront de vastes édifices conçus, suivant 
uù principe analogue plus ou moins franchement exprimé. 

es cas, ces compositions manquent d'échelle, quelque soin qu'on 
e, el 
de la 


Dans lous 
ait pris de les charger d'une ornementation plus abondante qu'expre 
nul artifice no saurait masquer le défaut eapital du plan : les pouss 
es aux aigles di carré ou on des points isolés, sont neutra- 


coupole, localisés 
lisées par un mur d'épaisseur constante. 

Si l'architecture turque n'avait jumais exploité que d'aussi pauvres formules, 
elle n'offrirait pour l'historien ile l'art qu'un intérét des plus rostreints, mais les 
exemples cités plus haut n'ont avec art ture que des Hons assez lâche : ce sont 
des ensembles hybrides, où des motifs traditionnels dé l'art islamique s'allient 
à des poneifs occidentaux d'une extrème banalité. 


B, — LES FORMES STRUGTURALES 


satinraux er avraneuL. — On réncontre au xy» siècle des murs ap- 
ur les façades latérales, des 


Lis wuns 
patoillés en pierre et brique; à Mourad Pacha Dj. 
assises de calcaire de 0 m. 20 à 0 m. 22 de hauteur ultérnent avec des rangs 
(briques de 28 em. x 4 em. : joints de 


de briques séparés par des joints ép 
4 em.) (V. inf. fig. 12). Un appareil semblable fut employé dans de petites 
mosquées d'Eyoub, Djezeri Kassim Pacha Mesdjidi, Silahi Mebmed Bey Mesd- 
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ji, Kizil Mesdjid (et, à Slamboul même, à Zindjirli Kouyou Dj, Dès eette 


époque, ce procédé mixte est except 


noel, ne sera utilisé que très rarement 


dans ln suite, ontre autres dans les façades latérales de Zal Mahmoud 


Dj. d'Egoub, à Hbrahira 
Pacha Dj.. à Mehméd Agha Dj. #1. 
L'emploi de la p 


des carrières de Makri 


à Dj., dans lus dépendances de Soukoullon Mehmed 


were appareillée est de règle, Le ealeaire provient en ma- 


La hauteur des assises est variable el 


les œuvres les plus soignéos s'offrent point d'exemple d'apparoil rigourense- 


ment ésodome ; à la Su 


virativé 
suporposées (cultes en millimtres) : 3 
425, 0, et 


- Les piorrus s0nt s0i 


on relève les cotes suivantes dans des ussises 
, J6Û, 
neusement parementées ot les joints 1o- 


46, 430, 260, 4%: et ailleurs : 


giquement répartis par rapport aux moulures taux décrochements. 


Parfois les aies possèdent des encadre 
tique (3 dans les cours, les dallages, L 


ts de marbre de provenance an- 
claveaux des areadés et les revête- 


ments des murs sont égalomont de marbre. 


Les rorxrs n° 


portéos do contrées lointaines 19. 


Gus fûts monolithes appartiennent à de nombreuses vari 


ut, — Les piliers massifs sont sonstilués de blocs de grand 
appareil. Les colonnes, d'un emploi fréque 
des monuments byzantins de la capitale : d'autres furent, selon la tradition, 


4 provien 


nt, pour la plupart, 
É 


‘lis de arbres et 


de granites. Leur remploi présentait dans la plupart des cas de réolles diff: 


éultés. Alétait rare, en affet, qu'on disposät d'un n 


endiamétre et en longueur, Pour un 
ments dispurates, on devait r 


AU A Kai Mél — Le mondid rouge — do 
minarol ést entièrement en briques. L'édifier 
avait été fondè où bâti par Sulelman Tehelehi 
Kéréd ji = tahrionut dl rique et le 
Utudibabut-djersimi, 1, 2 

IAA me s'agit le que des parement viaibtes 
Pour cemx qui devaient être revêtu d'un on 
alt, 1 ent vralsemblabe 
queen 
d'ailleurs H ne répartition régulière. Cent re 
qui appart à listé Pacha M, là où rendit 


courir à de 
difinit Le profil des bases ou on intercala 


mbre suffisant ile fits égaux 
ns une ordonnance continue, des élé- 
arlifices divers : généralement on mo- 

entre la base et le fût un tambour 


st tomb. 
A Soultan Salim Dj, les encadrements 
des lenétres roctangolaires sont d'un boat 
mrbre rongeätre, provensut probablement 


6, es culonnes de Lt 
cour proviennent de l'Hippodroe ; polies di 


intérieur furent en partie fournies par Les 
de à 


des d'Alexandre 
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intérmédinire ; parfois, dans les portiques, on a fait varier les types des chapi- 
teaux pour racheter In différence de hauteur des fûts. Dans tous les cas, iles 


inique by= 


frettes lu brute, disposées à la Dust et ait sommet, suivant Ia 
#antine, sont destinées à 

Las ancs er us mauts, — L'are brisé est le plus fréquemment employé: il est 
de régle dans les formorots des coupoles, dans les doubleaux, dans les arcades 
des portiques et des tribunes. affecte des profils variables, plus où moins ai- 
gus. Son tracé usuel parait avoir été lo tracé on licrs-point. 


itor les fissures longitudinales (1. 


Sauf dans los ares do tôte dos trompes sphériques l'arc en plein cintra n'est 
jamais un organe essentiel de struc- 
ture 
petites. 
fenètres dos Lu 

Los salles des mosquées sont 
éclairées d'un grand nombre de 
fanôtress'ouvranth divers nivouux, 
Los fonôtres inférieures sont pres- 
que loujours ructangulaires el un 
are do décharge brisé est ménagé 
au-dessus du linteut monolithe 
Glig. 92), Los lonôtros supéris 
sont généralement en carène, L'aré 
ün carône apparait égalument dans 
l'ordonnance de certaines Lribu- 
nos D, L'are en avcolude, tel qu'on lt rencontre duns li cour de Soukoutlou 
Mébmet Pacha Dj. est exceptionnel, 

Notons l'emploi de l'arc surbaissé dans los portes d'entrée dos salles de 
prière, 6b dans les portails qui s'ouvrent dans le mur d'énceinte des espla- 
nues, 


I ut résorvé aux baies de 


nensions, nolinement aux 


ubours. 


res 


Gt, Guouus, Art de bfllr chez Les Byrane Mure continu, — Notons d'ulleurs que parfois 
auto eat très pou nooontuée, À Minh 


ns, pe 15. 
À) L'esnplol dé la trompe sphérique imposait jet à Klidÿ “AI l'acha Dj, curtnins arcs 
ou are dtèle en plein éinbro, Mais IL est cu sont ès Voisins di plein cintre. 


motéristique que partout ailleurs les coustruc- LÀ Alumed Pacha Dj et ilans les travées 
teurs Islamiques aient subntitué l'arc hrisé à d'axo de Huston Pucha Dj, 
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mullipliées, sont d'ordinaire de petites dimensions : signalons 
cependant les graudes verrières qui oceupent toute la hauteur des portiques 
die part et d'autre du portail, à Rustem Pacha Dj. (baie rectangulaire) et à Alimel 
Pacha Dj. (are surbaissé). On rencontre aussi des œils-de-hœuf circulaires, n0- 
tament dans les tympans des formerets, 
et dans la paroï du mirab 10. 

Lis voures, — Elles sont loujours appa= 
raillées en briques et recouvertes, à l'extru- 
dos, d'une chappe de mortier de torre sur 
laquelle s'appliquent des feuilles de plomb. 

Tout en utilisant la coupole sur penden- 
1ifs des Byzantins, les constructeurs turos ont 
employé des procédés importés d'Anatolie: 
pour passer du carré au cerelo, par exemn 
les juxtapositions des triangles se réunis- 
sant pour former une ceinture polygo- 
male (fig. 33) ®, Les alvéoles de grande 
dchetlebl remplissent le mémo rôle que les pondentifs lisses, mais sont d'in 
construction plus facile, puisqu'ils permettent de substituer à des claveuux 
rayonnants des assises horizontales, posées en encorbelloment, L'adoption 
généralisée du penditif lisse ft abandonner, dès le xyr siècle, ces méthodes 


1 Gt. par exemple pl, LEKIU, et pl. LXXV, 
2, — L'œtde-bæat prend place dus les sur- 
faces Hriangulaires où on ne pouvait per 
une baie du type courant, 1 afnorté en outre 
un élément de variété daus la répartition mo- 
alone des fenêtres égales. 

1) La figure 43 est la projection d'une 
pole de Bayézid Dj, couvrant les salles de 
dressé, à Souitan SG Dj, locurré central, aus 
les vestibules des médressés, est VOD de a 
mène mantère. J'ai signalé précédemment un 
modôte plus simple encore (ef. up. fig. 8), 
dont on trouve l'application à Mahmoud Pa- 
bn Dj. et à Mourad Paehn Dj, — D la figure 
33, où rapprocher les tambours den Mosquée 
Verte à Brousse, d'un dessin plus riche et 


complexe, mais of s'applique un principe aise 
Logue (et. Panviiué, Architecture et décoralion 
urnes au XVe siècle, Paris, 1874), Dans la 
même ville, les mosquées d'Ikerim Haÿézid, 
Mourad U, do Hama Bey, le turbé 4114 
Hayérid, celui du prince Djem offrent des 
rangements do {riangles plus ou moin cou 
plexes (ef, Wiiok, Brass, pi 25, 56,8, 72, 
T6). — On pourrait faire à Andrinople dés 
constatations semblables (et. Gunuvr, Die 
Baulen Adrianopels, As. Orient. Arehiv, 1, 
LL et p 64, fig, 8) 

1 On les retrouve également en Anatolie et 
Gt, les monuments (le Brouss, Jai 
k et Andriuople dans les ouvrages prévé- 
dément cités. 


en ira 
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archaïques. L'emploi des trompes persista: elles sont en eul-de-four, avec un 
are de tèté en plein cintre ), brisé où en carène (. 

Le xv' siècle semble n'avoir connu que des coupoles aveugles ou percées de 
rares ouvertures #, Au xvr siècle, on adopla, sauf quelques exceptions, le 
mode d'éclairage de Sainte-Sophie, mais en donnant à la calolte une section en 
plein cintre où légèrement surhausséo. Les fenêtres percées dans cette culotte 
sont généralement en plein cintre, Leur nombre varie de 12 à 24 4, Comme h 
Saints-Sophie, le tambour ne s'aceuse qu'à l'extérieur; organe important de 
butée, il comporte une série de contreforts et parfois d’ares-boutants 1, 

La voûte hémisphérique, sur pendentifs, sur trompes ou sur alvéoles déco- 
rutifs, ut la plus commune dans les parties annexes, bas côtés et portiques de 
lu mosquée. Cependant on y rencontre parfois des voûtes en are de cloitre !, 
des voûles d'arôtes P, el mème certains dispositifs particuliers qui ne sont pas 


sans analogies avec la voûte d'ogives 0. 


{0 Cest le cas, dans les grandes mosquées, 
pour es trompenqui se subatituentaux penten- 
tits dans les coupolus de butée. 

8) Daoud Pacha Dj, ; Khaseki Khourrem Dj 

Les monuments du xv° siècle qui possè- 
dent des coupoles peretes de fanûtres formant 
lmbour à l'extérieur ont subi des restaura- 
Uous lmportantos. Cost le eax, entre autres. 
A''AtR ‘AI Pacha Dj.I1 est fort probable que 
la dlispoaltion metnelle de La vodte date de a 
rvsauration at que, primitivement, la coupole 
était aveugle. — Par contre, an zut sidele, 
l'emploi du Uumbour est presque général : où 
peut éitor comme des exceptions Pialé Pacha 
Dj. conçu d'ailleurs sur un plan singulier, et 
Zat Mahmoud Pacha d'Eyoub. 

1) On compte généralement 24 ouvertures 
duns les grandes mosquées, de même qu'à Ki- 
Nid ‘Ali Pacha Dj., Rustern Pacha Dj. Le tam- 
bour d'ibrahim Pacha Dj. ne possde que 16 
fenêtres ; colni de Mohmed Agha Dj. {2 seule- 
ment, 

4} Ges ares-boutants sont disposés générale 
ment aux angles du carré, parfois symétrique- 


Suus. — Vi. 


meut groupés per rapport à 

(9) La voûte en are de cloltre sur plan bar- 
loug est employée notamment dans la trav 
d'axe du rewak, quand celle-ci est plus largo 
que les travées cuurantes du portique. 

1) Elles sont rares, Pialé Pacha 1j. en vftro 
les plos nombreux exemples. On trouve à 
Eaki “Ali Pacha Dj. et daus les magasins du 
sous-sol d'"Azab Kapou Dj, des votes d'arètes 
exécutées suivant un lype particulier. Lex 
aréliers sont des pierres d'appareil elles quar- 
tiers soot construits en briques, par Lranches 
eoncentriques, L semble qu'on ait voulu ré- 
dure au sminimen l'emploi de cintres de bois. 

La maçonnerie étant recouverte d'un 
épais eodait, on ne pout se rendre compté du 
rôle que joue la moulure de section circulaire 
qui se développe sur l'arêle et qui donne à la 
voûte son aspect d'ogive, Avant de conclure 
à quelque importation d'un élément caraclé- 
ristique de l'Oceident, 1 faudrait vérifier qu'il 
s'agit d'ares portant les quartiers ét non point 
d'un simple décor, 
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C. — LES ORDONNANCES 


La aonévaroe, — L'examen de quelques profils (fig. 


34 et 35) fera saisir 


les caractéristiques de la modénature : abus des moulures à courbes multiples 


a 


aerodonae 


S.BAYÉZID 07. 


YÉNI vaLIUÉ 07, 
cou 


#€ 


Psnenze À 


û 


HOVRAD PEN OE CHAH ZADÉ 07 s ENT TIE os. 


Fi 34 


ROUSTEM. PAGMA D3: 
“EM, PACNA 07: 


notamment de la doucine, défaut d'opposition entre les différents éléments, en 


somme insuffisance de vigueur et 
remarques sur certaines consoles, dont le profil offre une 


d'accent. On pourrait faire les mêmes 


succession de sinuosi- 


Eee 
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Lés, sans un angle vif : d'où une impression de mollesse et une fâcheuse 


larme il ne s'agit point ici de types eanoniqu 
analogues aux ordros grecs, où s'imposent 


proportions déterminées. Dans l'art islamiqu 


mu. Niles divisions, ni les termes 


forme du cha 
qui furent proposés autrefois pour l'architecture 
ottomane ne paraissent acceptables F) ni même 
commodes. En définitive, à Constantinople, les 
Müres ont utilisé coneurremment le chapiteau à al- 
véoles et stalactites qu'on retrouve dans tout le 


monde musulman et un chapiteau particulier, 
beaucoup plus simple, qu'on pourrait appoler lag etui, par une combinai- 


( Gtepar exemple, les consoles ile latribuns apparait et se répète indéfiniment sue une 


principale le Sonlan Hayésid Dj. qui Mau des lgnos principales de l'édifice. 
Au porlo d'ontrés. — À la Suteimnniyé, ln eut 1 Gt. Fouaé Pac et Moxtasi Er, l'Avehi- 


aiche intérieure, su niveau des naissunces, eat Lecture oflemane (Constäntinople, 1873), p. 16- 
écorée de moditlons où se défaut d'échelleest A7: — Les ordres wilomans sünt classés en 
Aria gens; 1 est d'ablant plus grave qu'il ordre éehanfriné Le), bréthiforme et era 
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son de Lriangles et de losanges juxtapos. 


perinet de passor du cercle de ln 
colonne au éurré du tailloir (lg. 36). est d'ailleurs d'une masse un peu lourde 
st ee défaut est encore aecusé par l'iudigence d'un décor strictement géomé- 
rique, Je n'en connais point d'exemple antérieur au. 
xvrsièele. 


Je donne ci-contre (fig. 97) le croguis d'un chapi- 
leau étrange et d'ailleurs disgracieux dont j'ai trouvé 
un seul exemple, dans le porche ile Djérori Kassim Pa 
cha Mesdjidi à Eyoub, 


Le rowrais. — Avec ses niches latérales, ses colon 
nettes d'angle, son décor d'alvéoleset de stalactites, sa 
nn porte en are surbaissé aux claveaux polychromes, il ré 

Ve pond à un type spécial, parmi 1 


compositions analo 

gues répandues jt travers tout l'Orient islamique. Tél 
qu'ilapparait dans les grandes mosquées de Constantinople, il était déjà cons- 
litué, avec lous ses 


fnents essentisls, dans les monuments de Brousse, 
notamment à Yechil Djumi. 

Exceplionnellement la niche se réduit un faible défoncement (Hit “Ati 
Pacha Dj); ailleurs, comme à Mourad Pacha Dj 
archaïque dont la formé rappelle la découpure et F' 
bois (D, 


on retrouve le type 
assemblage de pièces de 


D. — LE DÉCOR 


Le pécon eeixr. — Les murs el les voûtes 


s de nombreuses mosquées ont été 
recouverts durant le xix° si 


le d'un efiroyable décor polyehrome : ce sont dès 
fantaisies extravagantes, d'un dessin 


rossier, où 


heurtent les Lons les plus 


silgairés à bouquets gigantésques, cartouches multiples, fausses 


tout cela zébré de rouge vit, ile h 


archiléctures, 
1, de vert, produit, dés 1e seuil, une impres- 
C'ést Ka sans doute l'orig 


un pou hütifs sur les mosquéos de Consta 


sion frès pünibt 


e de Lint de jugements sévères et 
tinople. 
11 est impossible de se réndre compte du car 


° de ln décoration origi- 
Il. Le peser eat fn pilier eareé surmonté 
dan aïlôle; le soc st caractérisé par 
noirs chaglleaut lang e trisne pur 


Chapiteuis à atvéole 


el stlactités. 
(Ce type est fniquont à Broussé (of, Wiroe, 
Hrssa, fig. 97 à 99) 
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nalé dont il ne subsiste nulle part aucuné {raes, On ne saurait affirmer que les 


restaurateurs actuels reproduisent Lrès exacte 
du décor. Ils ont tout au moinsle mérite de 
lages ol d'y substituer une ornementation géor 


ut lus dispositions primitives 


faire disparaitre daffréux barbouil- 


que assez sobre. On peut 
souhaiter qu'ils se montrent plus réservés encore. sne peuvent songer. en effé(, 


h atteindre à la perfection des décorateurs du x sie 
tnrales, nous possédons à Ale Pactu Dj. et à Klidj ‘Ali Pacha Dj. des pla- 
fonds de tribunes qui sont de véritables chefs-d'œuvre du genre, aussi bien par 
l'élégance du dés 


à défaut de peintures 


r floral que pur l'harmonie des couleurs. 


Le bécon souuvré, — I se des combinaisons de formes géomé- 
Wiques, Les Tures, sunnites, semblent avoir répudié tout ornement qui, méme 
vût rappel 

L'alvéole prismatique el plus rarement la stalactite sont les éléments 
essentielsile ce décor, appliqué aux chapiteaux, aux pendentifs des coupoles, 
aux voussures él on général à tous le 


imitation de la nature vivante, 


encorbellements, Parfois, dans l 


trompes et dans les calôttes sont crensées des cannelures de grande échelle. 
Toute cette omementation, traditionnelle et monotone. st répartie parcimo- 
niéusément : on peut supposer qué la peinture venait tempérer cette froideur 
du décor des salles de prière. 

Les nevémeuevrs. — L'opposition de couleur entro les füts 
revélements de marbre, les elaveaux iles arcades, peut produire d'ailleurs un 
effot de pol 
du revêtement 


colonnes, les 


hromie : il trouve son expression la plus complète ans l'emploi 


éramique dont on suit les applications célèbres eu Anate 
notamment à Koniah Ë 
déset des styles dont on peut suivre l'évolution & travers 1 
Constantinople. Di 
ssquissé la question 4; el les décorations murales de Rustem Pacha Dj. de 
Soukoullou Mehmet Pacha Dj.. do Yeni Validé Dj , ont 6(6.entre autres, fréqueun- 
ment reproduites, Je me contente de publior ieï (pl. LAXVUE, 3 et 4) doux 
fragments que je crois inédits : le mihrab dé Pialé Pacha Dj. 6e un panneau 
ancoré en place à Takliedÿi Tehaouch Dj. qui date de la in du xvre siècle, 
Vaux, Fnavait pô nos Er o0 Méta. — On lrouve 


et à Brousse. Je w'entrerai pas dans le détail iles procé- 


es mosquées ile 


études récentes ont, sinon épuisé, din nuc 


ns largement 


mstantinople quel- 


WG. G. Miguox et Anmexa Be Sxgtsux  lnople dt XIV au AYIHI® aldéle, (is. Red, Art 
— La Céramique d'Aute Mineure et de Conétan= ancien et moderne, 1933. 
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ques exemples du mode de vitrail employé à travers tout 16 monde islamique : 
des fragments de verre coloré, aux lons vifs, réunis par des arabésques de 
plitre. La surface des parties opaques est au moins égale à celle des parties 
ete système, acceplableau Caire etdans lespays de lumière écln- 


tunte, ne convient guère aux éclairages souvent grishtres de Constantinople. Les 
Tures lui ont substitué un dispositif différent, où l'armature de plètre est réduite 
à des éléments si ténus qu'on eroirait so trouver parfois en présence d’un bâti 
de fer. Les ornements, à base de combinaisons géométriques, sertissent iles 
panneaux de verre légèrement colorés. On y peut constater toutefois, comme 
dans la modénature, un abus des courbes molles etsans accent; de même que 
dans la plupart des profils, le dessin de l'ornement du vitrail est souvent 
hors d'échelle avec les élém 


is voisi 


Les fenêtres possèdent généralement un double. vitrail 
placé 


: eélui qui est 
au ou de la paroi interne du mur est du type précédemment décrit, À 
extérieur, les baies sont munies de verres blancs, découpés suivant des 
figures géométriques régulières (of, sup. fig, 42) ot réunis pur des filets dé plâtre, 

Dans les portes et las volets de boïs on retrouve les assemblages de pan- 
noaux de petite échelle suivant les combinaisons polygonales universelloment 


employées dans Le monde musulman; comme partout ailleurs, on y utilise par- 
fois l'opposition de couleurs d'essences diverses, mèlées dans certains eus à la 
nacre et à l'ivoire. 

Dans les Istres de ler for 


et surtout dans les grilles de bronze s'affirment 
los qualités professionnelles des ouvriers du métal; mais là aussi 
manque souvent de vigueur et d'échelle, 


le dessin 


E, — L'EFFET MONUMENTAL 


Les plus somptueux des édific 
aspect assez pauvre et les façades 4 


s byzantins offraient, vus du dehors, ui 


Sainte-Sophie ne laissaient guère deviner 


los splenteurs de l'immense vaisseau, La qualité des matériaux employés peut 
justifier, il est vrai, la simplification du décor extérieur; cependant, le cons 
lmneteur avait la fneullé de répartir les massifs et les vides suivant d'harimo 
niouses compositions et de tirer de la juxtaposition des volumes dles effets de 
silhouette. 11 semble n'avoir point connu de tel ï 


occupations et Saïnte= 
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Sophie, mème libérée des adjonelions parasites qui l'engoncent aujourd'hui, 
apparaltrait encore comme un monument de lourdes proportions, comme une 
agglomération de masses puissantes aux lon, 


çà et là, les profils trapus des 


s fa 


réclilignes d'où 
upoles. 


raient à p 


Losarchitectesmusulinans, dans les mosquées de Lype anatolien éleve 


xs sièelé à Constantinople, se bornèrent à reprodi 


re des formes traditionne 


et n'attachèrent tout d'abord que pou d'importance à l'aspect extérieur : la cou- 


pole enserrée dans un Lunbour polygonal percé de rares ouv 


de maigres corni 


tures, les murs 
et percés de baies disparates 
ro utilitaire, suns grande séduction. To 


nus, couron 
hees édifices un car 
début, le choix des matériaux et leur mise en œuvre lémoïgnent dé 
réel souci de perfection technique etle rewa 


donnent 


afois, dès le 
d'un 
saveë ses füts de marbres antiques, 


OUT 


s de bronze, lo riche portail et sa haute n 
galerie à stalactites viennent rompre heureusement la monotonie (le l'ensemble. 


cerel w alvéolée, le minar 


et sa 


Au xvie siècle, les constructeurs des mosquées, ne se bornent pas à s 
piror du plan dé certains édifices byzantins ; ils empruntent également des 
éléments essentiels de leur structure : la coupole centrale et son tambour, les 
upoles de butée, les tympaus dlemi-cirenlaires porcés de multiples fenêtres. 
Mais chacun de ces éléments est l'objet d'une transformation, ses proportions 


sont modifiées eLil est appelé à jouer un rôle important dans l'effet monumental. 

Comparons lu coupole de Sainte-Sophie avec celles des mosquées, Dans le 

projet primitif de l'église, la ealolte était très surbaissée ; surélevée lors de ln 
58, 

la Sulei- 


restauration dirigée par Isidore le Jeune, après la catastrophe de 5 
encore un segment desphère, d'un angle au contre égal à 160 dogrés 
maniyé et dans la plupart des mosquées 


la alotte est hémisphérique ; parfois, 
comme à Yeni Validé Dj., elle est nettement surhausséo. 1 ne faut pas voir 
à le simple désir de réaliser de meilleures conditions statiques, mais la 
volonté de développer l'édifice en hauteur. Les eoupoles secondaires elles- 
mèmes, celles des bas côtés, par exemple, sontplus élevées que ne l'exigeraiont 
L'arti 
tion de hauteur résultant du jeu de la perspective, a exagéré le développe 


los nécessités de la constructi 


le, se rendant compte de la diminu- 


ment vertical des tambours, ainsi qu'il apparait nettement sur un relevé géo- 
métral., Le résultat final répond entièrement, dans les grandes mosquées, à un 
effort dans ce sens: la coupole centrale domine toute la composition; Les 
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demi-coupoles de butée ut les coupoles basses s'étagent à divers niveaux et à 
divers plans mais leur groupement constitue une silhouélle équilibrée don- 
d'offet pyramidal sera La curac ique essentielle. Et pour atténuer l'imprest 
alle de la multiplication des surfaces sphériques, les 


sion de mollesse qui ré 


piguons so découpont en reduns, les contreforts accusent vigoureusement leurs 
masses, dés lourélles polygonales couronnent les piles du carré central où 
s'étagent au sommet des murs de butée. 

Mais loutes ces combinaisons firent leur effet d'une opposition d'ombre et 


do lumière ot no modifient point le contour extériour de In silhouctte : etoelles 
ci, lorsqu'elle s 


oupe sur le ciel on une lache de valéur quasi-uniforme, 
offrirait un aspoet un pou lourd at un peu terne si, du groupement complexe 
des courbes des coupules, ne sirgissniont, svelles etaériens, les minarols. 

Ils affectent, à Constantinople comme dans toute la Turquie, une forme 
singulière dont on pout retrouver l'origine dans les tours cylindriques et les 
minarals de lu Perse, plutôt que dans les colonnes votives où honorifiques de 
Bysance. Le minaret Lure comprend, an général, un premier lumbour cylin- 
dique, roposnnt sur un soubassement carré où polygonal et couronné pur une 
plate-forme on oncorbellement sur plusieurs rangs d'alvéoles et de stalactites, 
Au-dssus lo cette plate-forme s'élève un second tumbour, on rotraile, con 
vert d'une toiture conique, Celle-ci se termine pur un poinçon (ulom = els) où 
figuro le croissant symbolique, Lu galurie intermédinire porté le nom de 


chéréfé (2), Dans certains minarots de grande hauteur, on comple trois tam 
hours otdoux galeries, On ne trouve que rarement, attenant à des 
modestes, un sminaret simplifié, bati s 
du soubassement a sommet 


difices très 
r plan polygonal, ot moatant à plomb, 
à lu partie supérieure d'une série 
d'ouvertures et couvert parfois d'une coupole. Silahi Méhmel Bey Meujidi 
d'EyoubW) etAfimar Sinan Mesdjidi (fig. 38) , offrent des exemples dé ce typo. 


Considôrés isolément, les minarets des grandes mosquées sont des compo 
Sitions habilement équilibrées, mais 


ilost pu 


fl se répèle une formule monotone. Pour 


1 Cf. Je minaret de Kaplan Sinan Mesdjidi, subsiste quo le minaret. Guitt avait relévé 


Gunttrr, Die Baukuna Konslüatinopels, 
0, figure 449. 

18) Le mesdjid, situë ans le quartier incendié 
en 4007,8 été complèlemant détruit, 11 n'en 


plan de l'édifice (op. cit,, fig. 147); il #0 vôm- 


posait de deux sallés rectangulaires couvertes 
dé toitures de {uile, 
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juger de leur valeur monumentale, il fautse rendre compte du rôle important 
qu'ils jouent dans l'effet général. Ils apportent à la silhouette l'élément verti- 
cal qui leur manquait, ils corrigent d'un trait hardi la mollesse et l'indécision 
des courbes des eoupoles. Parfois, leurs 
fûts se répètent aux angles de la salle de 
prière et de la cour, Îls apparaissent alors 
comme des mâts gigantesques communi- 
quant à tout l'ensemble une grâce aérienne 
et légère. Et cet elfet s'accentue encore, 
lorsqu'aux nuits du ramuzan les lumières 
scintillent aux balcons des chéréfés ; d'un 
minaret à l'autre des cables sont tendus et 
les lampes qu'on y suspend s'assemblent 
en des inscriptions multicolores qui sem- 
blent tracées dans le ciel 

La recherche esthétique ne se limite 
point, d'ailleurs, à un effet de silhouette. 
On a vu précédemment avec quelle ingé- 
niosité Sinan, à Chah Zadé Dj.et à la Su- 
leimaniyé, avait réparti les massifs des 
contreforts pour les incorporer aux gale- 
ries et aux porches latéraux. 

Ges portiques, sans destination précise 
dans le plan, modifient de la manière ln 
plus heureuse le caractère des façades. Les murs nus et froids, avec la répé- 
tition monotone de leurs fenêtres, sont noyés duns une ombre puissante sur 
laquelle se détache 
suillis audacieuse des à 


Fi, 38. 


ent des colonnettes de marbre et d'élégantes arcades ; ln 
toits couronne les ordonnances d'une horizon 
alé énergiquement accusée, et tout cet ensemble, coloré et nuancé, d'une 
ééhelle volontairement réduite, met en valeur la hürdiesse robuste des super- 
structures de l'édifice. Là aussi, la répartit 
l'arrangement des bandeaux et des corniches, l'aceontuation par maints détails 


m des baies dans les tympans, 


du jeu d'ombre et de lumière, témoignent d'un sens artistique délicat et 
sublil dont on retrouverait difficilement l'équivalent dans les édifices byzantins, 
Sa. — VI. 53 
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La mosquée groupe parfois autour d'elle divers bâtiments, écoles ou éta- 
blissements d'assistance publique, qui sont ses dépendances immédiates, À 
Cha Zadé Dj.. à la Suleimaniyé, à Soultan Mehmed Dj,, à Soulfan Ahmed Dj 
lions occupent dles surfaces étendues ; ailleurs, ilans les grandes 
de Skutari, à Khaseki Khourrem Dj.de Stamboul, elles se répartissent 
ins irréguliers, plus où moins exigus. 


les conslr 


sur des 

La Suleimaniyé est l'exemple Le plus typique de ces compositions d'an- 
semble, Un vaste espace libre so développe autour de la mosquée el des turbés 
exés. Cette esplanade, plantée de platanes et de cyprès, est limitée 
par un mur continu percé d'ouvertures régulièrement espacées ; on y accède 
par des portails monumontaux, Contournant le péribole, une large chaussée des- 
sort les différentes dépendances: écoles de théologie et do médecine, écoles 
primaires, hôpitaux, hospices, cantines pour les étudiants. Ainsi, l'osplanaie, 
s et ses gasons, entourela mosquée d'une atmosphère de caline 
st l'animation ot lu vie d'une petite ville uni- 


qui y sont 


avec ses ombra, 
et de recueillement ; au del 
vorsilnire ot religieuse. 


Cette composition logique et simple, ample et aérée, est rigoureusement 
dressbo suivant des axes ët des recoupements orthogonaux. L'architecte à su 
un cadre en harmonie avec elle. Ne limitant 
point son tue à l'édifice central, à l'agencemont di plan et des fngaules, il a 
réuni, en un groupement équilibré, des constructions différentes d'échelle et 
de curactère et a tiré, de celle opposition mme, un effet monumental. 


erfor, aulour de la mosqué 


On voit d'après ce qui précède que l'école turque di Ca 


sait être considérée comme un simple prolongement de l'école byzantine. Du- 
rant le xve siècle, l'influence de Byzance 


n'est point perceptible ; lorsqu'elle 
s'affirme, au sv sitele, on constate lout d'abord une adaptation des types de 
l'époque de Justinien à des programmes el à des besoins nouveaux, puis les for- 
mulés établies évoluent à leur Lour et le constructeur en arrive à des solutions 
rationnelles et ingénisuses — comme la salle rectangulaire plus large que pro- 
fonde — qui n'ont plus avec les prototypes byzantins qu'un très lointain rap- 
port, Au reste, dans la recherche de l'effot monumental apparaissent des-pré- 
occupations inconnues à Byzance ; en même lemps, des formes el des détails 
mme l'arc brisé, le décor à stalactites, le portail aux 
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niches alvéolées, se rattachent directement aux traditions de l'art islamique ; 
enfin, d'autres éléments, comme le chapiteau losangé, la fontaine et la galerie 
aux larges avant-toits, comme le minaret, sous l'aspect particulier qu'il revêt 
à Stamboul, sont des créations de l'art ture. 

Ainsi, d'un amalgame d'éléments d'origines diverses, il est nésullé des com- 
positions homogènes qui constituent un groupe à part dans l'histoire de l'art 
musulman, Dans le détail, on peut noter des défaillances : froideur et pauvreté 
du décorseulpté — s'expliquant d'ailleurs pardes raîsons religieuses — défaut 
d'échelle de certains profils, insuffisance de couleur et d'aceent dans la mo- 
rtout par l'ensemble, par la franchise et la lo- 
sé que la sil- 


dénature. Les œuvres valent s 
gique du plan, par le caractère monumental, 
houette dés mosquées s'inscrit dans la mémoire comme un des traits essonticls 
de la physionomie de Stamboul. 

Je n'ai fait que de rares allusions aux architoctes eux-mêmes, au sujet des- 


neltement acou 


quels on répète des légendes et des traditions suspecles l. 

En lout cas, une figure, celle de Sinan, domine de beaucoup loutes les 
autres el, quelle que soit lu race d'où était issu l'artiste, une constatation s'im- 
pose : l'esprit qui se manifeste dans son œuvre n'est point sans analogie avec 
‘celui de la Renaissance occidentale. Je ne croïs pas que Sinan ait tiré de son 
court séjour en Occident(® un enseignement dirert, mais il semble bien que sun 
inspiration ait été guidée par des principes comparables à ceux le la Itennis- 
sance. Négligeant les productions du moyen âge byzantin, il a éludié, dans 
Sinte-Sophie, un édifice tout imprégné encore du génie antique. IL en à saisi 
0 caractère d'ampleur et de hardiesse el il a adapté à un programme nouveau 
la formule exprimée dans la Grande Église. Avant lui, Kémal ed-Din, en 
construisant la mosquée de Bayézid, était d'ailleurs entré dans la même voie : 
ss architectes tures savaient, dès le 


comme nos maitres de la Renaissance, 1 
sv sibele, s'inspirer du passé pour créer des œuvres modernes. 


Auuenr Gamme. 


(0) Une hesogne de révision s'impose. Files (p.59-81)et de Kodja Min'ar Kasim (p.A07-228). 


été amorcéo dernièrement par Amswo Rrris {#) Sinan accompagoa Lulfi Pacha ét Barba- 
uns son livre ;"Alimler vesan‘alkerter, tam rossukhaïted-Dla, lors de l'expédition de Cor- 
Vicbonl, 4924. On y trouvera des études surla fou at visita des villsitalionnes(Atep REF, 


de Mi'mar Sinan (p. 2-33), de Mimar Daoud op. cit, p- 22). 
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Les Missions archéologiques de 1926 en 
Syrie. — Nos lecteurs ont déjà eu un 
aperçu des travaux archéologique 
cours par l'article de M. le docteur 
Loiau sut Le Congrès d'archologie de Syrie= 
Palestine, Nous leur apporions ici 

x complément 
nquibme campagne de lo 


CO, qui avait 
ie Gui ps 
M. Piorre Montut. Au préalable, la Répu= 
Blique Libanais avait exproprié lé Let- 
rain qui devail pormettre de dégage lo 
Sanctuaire aux statues colossales de 

suvert, Lus rechorches 
sur la nécropole. Un 
nporçu des découvertes dvant être pro 
éhuinenient publié par M. Dunand dans 
Syria, tous n'y Insisterons pas, M, Mau- 
vice Plllet, bien connu pur s6s travaux à 
Suse ot à Karüak, n° minutieusement 
relevé le plan du sanctuaire aux colos- 
ses. 

La mission do M 
également une étude des réparations 
tilis urgentes à effectuer à La cathédrate 
de T'ortose. Un été ainsiament à présentor 
sut ce monument, Acad 
dos Inscriptions (séance du déco 
bre 1920), des conclusions qui n'ont pas 
toutes Gé admises par M. Camille E: 
ait. Notamment, M. Pillet explique l'or 
suture faite dans un des piliers de ln 
basilique comme étant celle d'une des- 

nte périneliant l'évacuation de la gar 

h qui, en cas d'attaque de la vil 
(4 Nous Héliitons le jaune ot octit » 


Vogue de s& récoûte nomination comme Ins= 
pécleur du Service des anti le Syrie, 


Pillet compo 


ni 


dovait tenir cote église fortifiée, à la 
manière d'un donj 

Aux environs dé Tortose, à Amrit. 
M Maurice Dunand à découvert un lot 

onsidérable de fragments de statues ou 
aleuite qui paraissent se répartir du 
vit au 1v® siècle avant notre êre et sont, 
pour la plupart, sous l'influence dirocte de 
Var chypriote. 

Si l'on ajoute les heureuses Lrouvaitios 
do M, Guigues dans les tombes crève 

s sur les contreforts de Liban, à l'est 
du Sidon — dont une pointe de fhche en 
brono avec insgtiption : phénicionne 
areliatque, — on voit quelle riche doou- 
mentation fournit claque année la région 
phénicienne. Aussi he peut-on qu'a ppron 
ver M, Virolleaud d'avoir décidé une 
sixième campagne À Byblos pour le prii- 
lumps 1027, 

Ona va par la publication, dans Syria, 
des premiers résultats obtenus par le 
come du Mesuit dla Huisson sur le site 4 
Misheité, que l'intérieur de lu Syrie se 
mel décitlément au diapason dé la côte et 

ï concerne les tronvailles de haute 
époque. M. Virolleaud a égalomont dé- 

pourle printemps prochain, la reprise 
des fouilles de Mishrifé dont on pout 
beaucoup attendre. 

Lautomus 1926a té marqué enSyrie par 
deux importantes missions, La première à 
été confiée nu P. Poidebard et à M. Mau 
ice Dunandqui porté ainsisaremarqualle 
activité sur des champs fort divers. Après 
l'exploration géographi 
du Klabour par le P, Paidobard, il $ 
gissail d'aborder l'exploration arehéc 
gique. Dans l'antiquité cette région cons 
tait de nombreuses installations agricoles 
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dont quelques-unes se sont élevées au 
rang de cité royale. À Araban, Layard, 
dès 1850, avait retrouvé des vestiges d'un 
palais analogue à celui de Ninive avec des 
laureaux ailés. Plus récemment le baron 
van Oppeuheim a poursuivi des fouilles 
très fructueuses à Ras el" Ain. Après une 
prospection méthodique nus archéologues 
ont entamé des recherches sur lesquelles 
nous n'avons pasencorederensciguements 
détaillés. 

La seconde mission à été confiée aux 
RR. PP. Carrière et Barroïs, du couvent 
de Saint-Étienne à Jérusalem, assistés de 
M. André Parrot que l'Académie des 1ns- 
criptions a désigné cette année, comme 
membre de l'École archéologique fran- 
saise de Jérusalern. La pour 
objectif d'entreprendre des fouilles dans 
le village dé Nérab, au sud d'Alep, sue 
l'emplacement qui a fourni les deux belles 
stèles arambonnes que conserve le Louvre 
et dont la nragistrale publication est due 
à Clermont-Ganneau, 

Les tranchées lancées à travers le tell de 
Nérab ont fourni un mobilier funéraire 
abondant, des bijoux, des figurines en 
terre cuite et en bronze, des jarres en 
grand nombre, des vases divers, des 
armes et, découverte précieuse, 25 tablet- 
les gravées do caractères ennéiformes. Ce 
chiffre dépasse ce que toute la Palestine a 
fourni jusqu'à ce jour et, même si ces 
textes sont de simples contrats, on peut 
en espérer beaucoup pour l'histoire lo- 
cale. 

Hi n'est pas surprenant que les dééou- 
vertés, qui se multiplient d'année en 
aunée, suscitent de nombreuses public: 
tions. La Bibliothèque archéologique et 
historique du Servieo des Antiquités, qui 
supplée beurensement Syria pour les 
publications d'ensemble, eomple déjà 
\ingt et un ouvrages. les uns parus, les 
autres à paraître sous peu où en prépara- 
tion. 


Édouard Naville (1844-1926). — L'émi 
nent égyptologue genevois a trop toucl 
à nos éludes pour que nous ne rendions 
pas un dernier hommage à sa belle car- 
rière. Après avoir étudié à Londres, Boni, 
Paris et Berlin, il enseigna longtemps 
l'égyptologie k Genève. [1 se vit aussi con- 
fier en Égypte de grandes fouilles, no- 
tamment celles de Dir el-Baluri, on 
1894, où il prit la suite des recherches de 
Mariette. Les questions bibliques l'ont 
toujours vivement intéressé 
Lait avec une véritable passion, ce qui 
n'allait pas sans danger (+). Retenons seu- 
lement qu'il a pensé retrouver le site de 
Pithom en 1883, qu'il a exploré, en 1884 
a terre de Goshen et fouillé, en 1888, le 
temple d'Onias. Nos lecteurs se souvien- 
nent de ln sûreté de son jugement sur le 
balsamaire en obsidienne, découvert dans 
La première tombe royale de Byblos (‘), 
qu'il attribua immédiatement à la XU° dy- 
nssticégyptienne. Presqueen mêmetemps, 
AL. Clérmont-Ganneau recevait une lettre 
de M. Violleaud lui annonçant qu'il venait 
de trouver « dans les cendres du sareo- 
phags de Byblos une minuscule inscrip- 
ion hiéroglyphique en or, qui porte 1rés 
distinctement le prénom du pharaon Ame 
memhaît 11, de la XI dynastie ». Ce car- 
touche s'adaptait exactement dans le cou 
vércle du vase d'obsidiennce sortie d'or (°). 

En dehors do ses qualités de savant, 
Edouard Naville jouissait d'une haute si- 
lation morale internationale. L'Acadé- 
mie des Inscriptions l'avait nommé son 
correspondant dès 1893 et elle l'avait élu 
associé étranger en 1908. RD. 


&) Voir notamment la Découverte de la Loi 
sous Le roi Josias, Paris 190. 

€) Lettre à M. Clermont-Gannean publ 

s Comples rendus Aond. des Inseript.. 1982. 

D. 148-449; voir Navizue, le Vase à parfum de 
Eyblos, dans Syria, 1922, p. 29. ei CLrawoxT- 
Gassrac, Note additionnelle, ibid, p. 

(6) Vinoutraun, Comptes rendus Acad, 1923, 
pe HETAUS el Syria, 1022, p 20. 
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